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PREFACE 

DE L AUTEUR- 

O M M E j’ai infinuc dans cec Edài 
le deflcin que je me fuis propofé en 
l’écrivant, & les raifons qui m’ont en- 
gagé à le rendre public , je ne tien- 
drai point ici l’elprit du Leéleur en 
fulpens ; je me contenterai de lui dire que me pro- 
polant de renfermer une fi grande quantité de ma- 
tières dans un fi petit volume , j’ai été obligé d’étre 
très-court & concis pour les y faire entrer toutes. 
Ainfi la leébure de ce Traité, demande un peu de 
foin & d’application j femblable aux ouvrages de 
miniature , qui demandent à être regardés avec 
plus d’attentic* , à proportion de leur petitefle. 

Ce n’eft pas que je n’aie tâché , '^autant qu’un 
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IV PREFACE 

volume de fi peu d’étendue peut le permettrt, ed 
dirpofer & d’arranger les chofes de maniéré qu’on 
pût fans beaucoup de peine , découvrir les railons 
qui fervent de fondement à tout ce que j’avance. 
Dans cette vûë , j’ai joint aux fentimens que je 
foutiens , quelques-unes des preuves fur lefquelles 
ils font établis J j’ai pris en merae temps occafion 
d’y entremêler pluueurs Obfervations phyfiques 
des plus importantes. 

Au refte , il eft à propos de prévenir le Leéleur 
fur deux chofes. Il lui paroîtra peut-être d’abord 
tout-à-fait étrange, & il fera choqué de me voir 
affurer que tout le Globe terreftre fut dilToût & 
réduit en pouffierc au temps du Déluge 5 que les 
particules de pierre, de marbre , par exemple, & des 
autres folfiles furent defunies-, quelles fe trouvèrent 
flotantes & fufpenduës dans l’eau , confond uës avec 
des coquillages de mer, avec des animaux & des 
végétaux : que l’eau ceffant de tenir fufpen- 

duës toutes ces fiibftances , elles font tombées 
dans l’endroit où elles étoient auparavant , & fe 
font ainfi réunies; que par conféquent la terre dans 
l’état où elle fe trouve à prefent , n’eft autre chofè 
qu’une mafîê compofée & formée d’un afièmblage 
de fable , de terre , de ccxquilhi^ër, &c. 

Mais quiconq^ue voudra confiderer avec toute 
l’attention neceffaire ce que j’établis ailleurs ; fça- 
voir , qu’on trouve une quantité prodigieufe de 
coquillages & d’autres corps dont l’origine eft dans 
la mer, incorporés & renfermés dans toute forte 
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de pierres , dans le marbre , dans la craye , en un 
mot , dans toutes les matières de ce, globe qui fe font 
trouvées afTez ferrées & compares pour les con- 
ferver j que ces corps font logés dans la matière 
terrcftrc , à commencer prés de la furface de la 
terre jufques dans les endroits les plus profonds , 
où il nous ait été poflîble de pençtrer, foit encreu- 
fant ou autrement, & qu’on en trouve en qucl- 
qu’endroit que ce foit de la terre : que la matière 
terreftre cft difpofée par couches, placées l’une fur 
l’autre de la même maniéré que toutes fortes de 
fedimens tcrreftres , qui fe feparent d’un fluide & 
tombent en grande quantité^ que ces corps fe trou- 
vent prefentement placés dans les couches félon leur 
differente gravité: que les plus pefansfont les plus 
enfoncés dans la terre , & les plus légers , quand il 
s’en trouve quelqu’un de cette efpece dans le même 
endroit , font plus élevés ou plus prés de la fur- 
facej que les uns & les autres font placés dans les 
endroits où la gravité fpccifîquc de la matière 
terreftre fe trouve la même que la leur , les co- 
quillages les plus pefans dans les pierres, les plus 
légers dans la craye, & ainfi des autres: quiconque, 
dis-je , examinera comme il faut tout ceci, n’aura 
pas befoin de chercher d’autres preuves pour com- 
prendre , que la terre fut effeftivement diftbute, 
& qu’elle fe forma enfuite de nouveau, de la ma- 
niéré que je viens de dire -, & s’il juge à propos d’y 
ajouter les raifons qu’il trouvera ailleurs dans leur 
place , j’elpere quelles contribueront aufli à le*^ con- 
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vaincre encore davantage de la vérité de ce que 

je dis. 

L’autre choie qui eft à remarquer, eft l’univer- 
falité du Deluge , qui eft une autre propofition fur 
laquelle j’inlifte. Pour cet effet, leLedVcur n’a qu’à 
confiderer ce que j’avance , & que j’ai tiré des re- 
lations authentiques ; fçavoir , que les corps dont 
nous avons parle ci-deffus fe trouvent dans toutes 
les parties connues du monde , dans l’Europe , l’Afie, 
l’Afrique &c l’Amerique , & même fur le fommec 
des montagnes les plus élevées. Ainft je crois qu’il 
ne fçauroit douter raifonnablement de ma Propo- 
fition : mais fur-tout s’il ajoute ce que je dis du 
grand abyfme ; fçavoir , que cet immenfe rélervoir 
contient encore à prefent affez d’eau pour un de- 
luge femblable, & pour inonder & couvrir tout 
ce globe , même les montagnes les plus hautes. 

Mais s’il louhaitoit de fçavoir de quelle maniéré 
j’ai pû parvenir à faire le calcul de la quantité 
d’eau qui s’y trouve aujourd’hui renfermée, il 
n’a qu’à lire avec attention ce que j’avance au 
fujet des tremblemens de terre & quelques en- 
droits de la troifiéme Partie -, il eft certain qu’il dé- 
couvrira au moins une partie des qui m’ont 

fourni des lumières dans cette matière , & il trou- 
vera en même temps les raifons qui m’obligent à 
entrer dans un fi grand détail , en parlant des phé- 
nomènes , des tremblemens de terre , & de m’é- 
tendre fi fort fur cette matière dans un ouvrage 
fi concis. 
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DE U A UT E U R- vu 

Je rapporte toutes ces chofes , afin de faire voir 
au Ledleur la fatisfa<5lion qu’il doit attendre de ce 
Traité. Il m’eft impoffible de prévoir les difficul- 
tés & les doutes que chacun peut former ; le nom- 
bre en fera plus ou moins grand félon la capacité 
du Leéleur , & félon qu’il fera plus ou moins pro- 
pre à penetrer & approfondir la nature. Ceux qui 
feront attentifs pour prendre le plan entier de cet 
Ouvrage, tel qu’il vient d’être expofé ; ceux qui 
feront en état de voir la liaifon des chofes qui y 
font traitées, de ramafïèr & de fe fouvenir des 
Obfervations & des preuves que j’expofe en di- 
vers endroits , & de les comparer enfuite avec les 
Propofitions; ceux-là, dis-je , pourront appercevoir 
fans peine la liaifon que les propofitions ont avec 
elles : mais on prie ceux qui ne feront pas en état 
de le faire fi facilement , de fufpendre leur juge- 
ment iufqu’à ce que la choie foit plus développée 
& mile dans un plus grand jour. 

Il y a quelques endroits dans cet Ouvrage qui 
tendent à prouver la furintendanc.e , fi j’ofe me 
fervir de ce terme , & la direéHon de la Providen- 
ce dans le monde naturel , de même qu’à nous 
convaincre de la fidelité & de l’exaéHtude de l’Hif- 
toire que Moyfe nous a donnée de la création & 
du deluge.Il y a apparence qu’il le pourra trouver 
des perlonnes qui n’approuveront pas ceci, &: qui 
trouveront étrange que dans un difeours de Phy- 
fiqu e j’aie fait entrer des matières de cette nature^ 
mais je puis dire hardiment , que je ne m’y fuisen- 
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VIII PREFACE DE L’AUTEUR; 
gagé qu’aucanc que mon fujcc m’y a conduit neJ 
ceflàiremenc ; il m’étoic impofliblc d’en agir autre- 
ment fans faire à la vérité une injure & une in- 
juftice des plus criantes. Quant à Moyfe , comme 
il nous a donné l’hiftoire de certaines chofes que 
je traite ici, j’étois obligé d’en ufer de meme à 
fon égard , qu’à l’égard des autres Ecrivains , & 
d’examiner ce qu’il nous a laiflféj dans cette vûë 
j'ai laiifé à part tout ce qui pouvoit me prévenir 
à fon fujet ; & je ne l’ai regardé ici que comme 
Hiftorien. Je prends la liberté d’examiner à la ri- 
gueur ce qu’il nous a rapporté , en le comparant 
avec les choies dans l’état quelles fe trouvent au- 
jourd’hui ; & voïant cjue fon Hiftoirc eft tout-à fait 
conforme à la vérité , je le déclare ingénument ; 
en quoi je ne fais que lui rendre jufticc , de meme 
que je la rendrois à un Hiftorien ordinaire , comme 
à Berofe , ou à Manetjjon , à Hérodote ou à Titc- 
Live dans une pareille occafion. 
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E s s A Y 

SUR 

L’HISTOIRE NATURELLE 

DE LA TERRE 

Idée des Oiffervations qui fervent de fondement 
a ce Traité. 

E n*eft qu’après une longue fuite d’expérien- 
ces que le monde a etc à la fin convaincu, 
qu’il n’y a que lesObfervations feules qui puif. 
lent être le fondement d’une vraie Philofo- 
phie : tous les Partis s’accordent fi bien fur ce 
point , qu’il femble que ce foit là prcfentc- 
ment l’opinion commune des hommes. 

C’eft-Ià la raifon qui fait que je n’avancerai rien dans cet 
Ouvrage , qui ne foit entièrement établi fur des faits ; car 

A 
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mon denèin eft de fuivre une route que tour le monde croit 
<i’un commun accord la plus fîire j c’cft-à-dire , de ne rien 
propofer qui ne foit fonde fur des,Obfervations, mais fur 
des Obfervations faites avec^oin & rapportées avec fidelité. 

Et afin que ceux qui fe donneront la peine de lire cet Ou- 
vrage , puillcnt être mieux inftruits de la nature de mes Ob- 
fervations , de la%ianiere 8c de l’exaditude avec laquelle 
elles ont été faites ; il eft à propos de commencer par en 
donner l’hiftoirc ; par4à ils pourront être en état de juger 
du fond'qu’on y doit faire , 8c en quoi les conféquenecs que 
j’en tire, fiiéritent d’être approuvées. 

Mais avant que de pafler plus loin , je dois avertir le Lec- 
teur qu’il ne doit pas s’attendre ici à un détail fort ample , 
8c fort long de ces Obfêrvations, ni des conféquences qu’on 
en peut tirer : ceci n’eft que l’ébauche d’une matière que 
j’efpere traiter 8c expliquer plus au long dans la fuite. Je ne 
me propofe d’autre fin dans ce Traité , que celle d’expofer 
mes fentimens , en peu de mots, fur certains points de l’Hi- 
ftoire Naturelle, & d’alléguer une partie des raifons qui 
leur fervent de fondement, afin de latisfaire à la curiofité 
8c aux demandes de mes amis. 

Les Obfêrvations ,dont je parle ici , ont été faites toutes 
en Angleterre , dont j’ai parcouru la plus grande partie , 
dans le deftein de les faire. J’ai fait des recherches exaéles 
dans cous les endroits où j’ai été •, j’ai examiné foigneufe- 
mcnc 6c avec exactitude tout ce qui s’eft préfenté à ma vûë, 
afin de m’inftruire de l’état préfenc de la terre, 8c de tous 
les corps qui y font contenus , autant que les grottes ou ca- 
vernes naturelles, les mines, les carrières , me pouvoient 
permettre la vue des parties intenses du Globe terreftre, 
Jans négliger en même-temps rcxtcricur ou la furface , ni 
aucunes de les productions, ni les plantes, ni les infeCtes , 
ni la mer , ni les rivières, ni les coquillages de terre 5 en un 
mot rien de tout ce que le régné des végétaux ou des ani- 
maux a pû me fournir. 

Je n’ai point borné mes Obfervations à la terre, ou auxfcu- 
Jes parties cerreftres du Globe , j’y ai compris jufqu’i fes 
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fluides: par exemple, ceux qu’elle renferme au-dedans d’elle, 
comme l’eau des mines, des grottes & des autres. rcfervoirs 
de cette nature j de même que ceux qui couvrent fa fur» 
face , comme la mer, les rivières , 6c les fontaines. 

Mon intention étoit d’acquérir une connoiflance du régné 
minerai , auffi complette & exade qu’il me (êroit pollible. 
Dans ce deflein je n’ai rien négligé pour avoir la connoiflan^ 
ce des endroits où il y avoit des ouvertures dans la terre* 
foie naturelles , s’il cR permis de les appeller ainG , (bit ar» 
tificielles. Si on me parloir de quelque caverne ou grotte 
conliderable , de quelque puits ou de quelque creux d’où 
l’on tirât de la terre, de l’argile, de la marne, du labié, 
du gravier , de la craye , du charbon , des pierres, du mar> 
bre , ou des mines métalliques &c. en quelque endroit que 
ce fût, je m’y tranlportois * 6c examinant avec foin toutes 
les circonRances qui meritoient d’être obfervées dans la 
terre, les pierres , les métaux , ou autres matières, depuis 
l’entrée jufqu’au fond de la carrière ou de la mine &c. j’en 
formols un journal exa<R que j’emportois avec moi ; 6c paR 
fant d’un endroit d l’autre je marquois tout ce que je pou. 
vois trouver de remarquable dans chaque puits, dans cha. 
que carrierre ôcc. 6c ce font ces remarques que j’appelle ici 
mes Obfervations. 

Après que j’eus fini ces Oblèrvations , êc que jc^us de re- 
tour à ZfittJres, les troubles qui regnoient m^heureufement 
alors en Europe, étoient fi grands, que je vis qu’il étoit al> 
folument ncceflaire d’interrompre mon Ouvrage, 6c de me 
contenter (du moins pour ce temps-Ià) de ce que je venois 
de faire , n’ayant que très-peu d’elperance d’avoir l’occa- 
fion de continuer ces Obfervations, ou de palîèr les mers 
pour examiner l’état de la terre 6c celui de tous les follîlles 
dans xies Païs plus éloignés. 

Mais pour fuppléer, autant qu’il étoit poilible,à ce defaut, 
je cherchai des perfonnes qui euflent voyagé , 6c j’en trou- 
vai d’une parfaite intégrité , incapables de m’impofer par 
des relations incertaines ou fkufles, 6c allez curieiilès d’ail- 
leurs, pour pouvoir me donner quelque éclaircüTeraent pafi 

Aü 
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fable touchant l’ctat onces chofes fc trouvent dans les Païs 
etrangers. Je fis une lifte des recherches que je fouhaitois 
qu’on fit fur cette matière j & je l’envoyai dans tous les en- 
droits où mes amis ou moi pouvions avoir quelque rela- 
tion, 

Leréfultat de ceci fut, qu’avec le temps je fus alluré que 
les circonftances de ces chofes étoient i peu près de même 
dans les païs éloignes que dans le notre ; qu’en France, en 
Flandres, en Hollande, en Efpagnc, en Italie, en Alle- 
magne, en DannemarK , en Norwege & en Suède, la pier- 
re , & les autres fubftances terreftres étoient dilpofées par 
couches de meme qu’en Angleterre j que ces couches étoient 
divifees par des fentes parallèles j qu’il y avoir au-dedans 
des pierres , & des autres fubftances terreftres & compaélos } 
une grande quantité de coquillages & d’autres produdions 
de la mer, dilpofés de la même manière que dans cette Iflc. 
En un mot , je connus par la même voie, que ces choies fc 
trouvoient de même en Barbarie, en Egypte, en Guinée, ic 
dans les autres parties de l’Afrique, dans l’Arabie, la Sy- 
rie, la Perlé , le Malabar, la Chine, & les autres provinces 
de l’Afie j dans la Jamaïque , les Barbades , la Virginie , la 
Nouvelle Angleterre, le Brefil, le Pérou, & dans les autres 
parties de l’Amérique. Mais je me réferve d’en donner une 
relation plus détaillée dans un autre endroit. 

De forte que, quoique mes Obfervations eulTènt été bor- 
né^es d l’Angleterre , je découvris néanmoins de cette ma- 
niéré l’état où ces corps fc trouvent dans ces autres païs j 
même prefque dans tous les pays du monde où les Anglois 
ont quelque commerce ou correfpondancc , & j’appris de 
cous côtés que leur état étoit conforme en general d celui 
où ils fe trouvent chez nous ; ce qui fert d’un fondement 
aflèz folide à mes conclurions, qui ne font certainement pas 
établies fur des fubtilités, ou fur des apparences extraordi- 
naires, mais qui font.tirées des circonftances les plus fim- 
pies & les plus communes de ces corps terreftres. 

• Quant à la certitude 6c à l’exaéUtude de mesObfervations, 
je puis dire, fans craindre de blclTer la modeftie ni la veri. 
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tA , que Je n'en avance aucune dont toutes les circon- 
ftances eUentielles ne me fbient parfaitement connuës , & 

3 u’ayant eu l’occafion d’obferver les mêmes chofes en plus 
'un endroit , j’ai lieu d’être afluré qu’il n’y a rien que de 
condant dans ces circonftances. La conduite que j’ai te- 
nue, ne palTera pas pour être exceffivement exade parmi 
ceux qui ont remarqué combien la Philofophie a fouflferc 
par la négligence & le peu d’attention de quelques Natura. 
liUcs fur cette matière 5 ils croiront au contraire qu’il étoic 
néceUaire de procéder de cette maniéré. Quand on fe con'*' 
tente d’examiner les chofes en pallanc,& comme par manié- 
ré d’acquit , cela nous conduit fouvent dans des erreurs 
condderables , qu’une recherche plus exaéle 6c plus rigou- 
reulè nous auroit fait découvrir Sc éviter. La vérité eft que 
i’ai été d’autant plus l'crupuleux 6c plus fage, que les con. 
cluhoiis tirées de ces Oblervations font d’une plus grande * 

importance : il étoit néccilàirc que le fondement fut ferme, 
puifqu’il s’agiûôit d’élever un édifice trcs-confidcrable.Ainlî 
je n’avance rien fur aucune Oblervationqui n’ait été exami- 
né avec toutes les précautions imaginables, 6c dont chacun, 
aufil bien que moi, ne puille connottre la vérité fans beau- 
coup de peine. Les mines de charbon 5 c de craye, les carriè- 
res, 6cc. confirmeront amplement tout ce que j’écris, 6c elles 
font fi communes prefquc par-tout, qu'il n’eft pas aécellairc 
d’avoir recours à perlonne pour juftifier ce que j’avance 5 
}’en appelle donc fans rien rifqucr à ces endroits là. 

On ne fçauroit,par confequent, lé former aucun doute au 
fujet de mes Obfervations , dont on ne puille être facile, 
ment éclairci j 6c comme ce que je propofe dans cet Ellay , 
n’eft fondé que fur ces Obfervations, chacun pourra juger 
de la vérité 6c de la probabilité de mes fentimens , 6c fî ce 
que je propofe, fuit naturellement de ces Obfervations, ou 
non. 

Je les diviferai en deux clalîes, ou ferions generales ; la 
première comprendra mes Ob/èrvations fur toute la matiè- 
re terreftre, qui fe trouve naturellement dilpofée par cou- 
cjics , comme le fable pétrifié, le marbre , le charbon , tou- 

A iij 
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te forte de terre , la marne, la craye, le fable, le gravier 
La plus grande partie du Globe terreftre fe trouve coni- 
pofee de toutes ces diâcrentes matières , difpolëes par cou< 
cbes, à commencer depuis la furfiace, jufqu’aux endroits les 
plus profonds , où l’on ait pu parvenir en crculant. C’efl: 
fur lesX)blervations que j’ai faites lâ-delTus que toutes mes 
concluCons , au fujet de la terre , font fondées ) tout cela 
s’accorde avec fa forme j tout cela s’accorde avec le déluge 
univerfel & les autres inondations) en un mot, tout cela s’ac< 
corde avec les differentes vicilTitudes & alterations qu’elle a 
fouffertes jufqu’àce jour. Bien plus, j’ai encore établi fur les 
mêmes Obfervations,plulleurs conclullons au fujet des mé- 
taux, («) du Spar^Sc des autres minéraux qu’on trouve placés 
dans ces couches parmi le fable ) la craye , la terre &c. ou 
dans les intervalles perpendiculaires qui font dans les coiu 
# * cbes de pierre, de marbre, âc d’autres matières fblides. 

Quant à mes Obfervations particulières fur les métaux &c 
les minéraux , (qui font le fujet de la fécondé Seâion,) elles 
fc bornent à l’Hiftoire Naturelle de ces corps, qui font les 
feules choies donc mes recherches ayenc pû m’inftruire. 

PalTons préfëntcmcntà l’hifloire de mes Oblêrvations fur 
le fable pétrifié. Je n’ai pas oublié d’en marquer les differen- 
tes cfpeccsou variétés ; comme la pierre détaillé, la pier- 
re incombuftible, la pierre à chaux &c. J’ai marqué leur 
düïcrente dureté ou lolidicé , de même que leur couleur , 
leur tiflu , & la matière particulière dont les efpeces de pier. 
re font compofées. Je me fuis principalement attaché à exa. 
miner la maniéré dont elles font difpofées dans la terre ) les 
couches dans lelquelles elles font divifees par des fentes 
liorizontales (fc) & parallèles) l’ordre 8c le nombre de ceS 
couches, leur fituation par rapport i l’horizon , leur épaifà 
feor, leur profondeur , &c les circonftances de chacune dié 

^4) Le ^4f ta «ne e(^«ce de f»bft»n- ' tts : non p«s tmt p»r riopon i Ta fitna- 
cc pierrcufe qu’on trouve dans les mines t>on prércmede ces coudics, qui (comme 
d’étain. ’ • je le ferai voir) tft aherée en beaucoup 

( é ) J’appeilc HTkMU*in , les fentes d'endroits , que par rapport k leur lîtoa* 
qui divilênt la pierre en couches ; & ceJ- tion originaire ou primitive; voyez là dc^ 
les qui tes entrecoupent , prfndimlui- fus la ii. piin. coufeq. & d. 
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ces chofcs en particulier j les interruptions des couches , 
je veux dire, les fentes perpendiculaires qui coupent les ho. 
rizontales, les difièrens diamètres ou largeurs de ces inter- 
valles perpendiculaires , leur diftance de l’un à l’autre, 
aulli-bien que le fpar, &c les autres nuderes minérales qui y 
font ordinairement contenues. 

Mais ayant vu qu’on en pouvoit tirer des conféquences 
qui méritent de l’attention , je me fuis appliqué, avec beau- 
coup de foin, à obferver la nature des corps heterogenes , 
que j’ai trouve enfoncés & cachés dans la malle de ce fable 
pétrifié -, fur-tout les coquillages d’huitres , de moules, de 
pétoncles &c. &c un grand nombre d’autres produéUons de 
mer. J'ai obfervé, dis-je, avec beaucoup d'exaditude toutes 
ics ‘circonftances de ces coquillages , leur nombre prodi- 
gieux , les diflferentes efpeces qui s’en trouvent dans la fub- 
ifance des pierres , l’or cire & la manière dont ils font difpo- 
fés , les diftèrenres profondeurs où ils fe trouvent, la ma- 
dère qu’ils condennent, & dont leurs cavités font ordinaire- 
ment remplies. 

Aux Observations qne j’ai faites fur les pierres, j'en ai 
joint d’autres de meme nature, touchant le marbre, le 
charbon & la craye ^ touchant leurs fentes , la fituation de 
leurs couches , les coquillages & les autres corps héteroge<- 
nés qui y font placés. 

, Les premières roulent fur la marne , fur l’argile, fur les 
diflferentes efpeces de terre , de làble , de gravier & ^ quel- 
ques autres foâiilesj fur les coquillages & autres corps fem- 
blables placés dans leurs couches ; fur l’ordre de ces cou- 
ches^ fur leurs difierences qui dépendent de leur diflferente 
nature^ fur la conflUance & la couleur de la matière qui les 
compofc.Car les couches de ces elpeces de matière plus mol- 
le, ne font pas, pour l’ordinaire, leparées l’une d’avec l’au- 
tre par l’interpolition des fentes horizontales, comme celles 
de pierre , & des autres-fubftances folides, le font toujours. 

Les dernieres font celles qui roulent fur la plus élevée ou 
la plus extérieure de toutes les couches : je veux dire , cette 
couche noirâtre dececce,.que quelques-uns appellent -terit: 


Digitized by Google 


8 ESSAY SUR L’HISTOIRE 
de jardin , & d’autres , terreau , dont le Globe terreftre fe 
trouve revêtu prefque par-tout, à moins qu’on ne la remuë, 
ou que les pluies ne l’entraînent, ou que quelqu’autre force 
extérieure ne l’enlcve, comme en creulant, en labourant &c. 
de forte que tout ce qui fê trouve tant Ibit peu enfoncé , 
foit pierre, marbre, craye , gravier ou quelqu’autre chofe 
que ce foit , eft toujours couvert de cette couche ou croû- 
te qui fert comme de tégument commun â tous les autres. 
C’eft (comme on le fera voir dans fa place) le réfervoir ou 
magazin qui fournit la matière pour la formation & l’ac- 
croiflèment des animaux Ôc des végétaux j lefquels apres 
leur deftrucUon reprennent à la fin la forme de cette ma- 
tière par la fucceffion des temps. 

Après avoir parlé des Oblervations, la première chofe 
que je devrois faire feroit de propofer les conclufions que 
j'en cire, & de déterminer de quelle maniéré ces coquillages 
de mer ont été tranfportés dans la terre , & comment ils 
ont pénétré dans fes entrailles, de la maniéré que je l’ai 
décrit dans ces Obfervations. Mais avant que de pouffer 
plus loin l’examen de cette matière , je me fuis trouvé né- 
ceffairemenc obligé de lever une difficulté que quelques 
S^avans m’ont fait depuis peu : ils foupçonnent que ces co- 
quillages ne font pas de vrais coquillages, & qu’ils n’onc 
jamais été engendrés dans la mer j ils prétendent que leur 
origine eft dans la terre , qu’ils font de véritables pierres , 
quoiqu’ils reflemblent à des coquillages , & qu’ils fe font 
formés où ils fe trouvent à préfent, par un jeu de la nature, 
à l’imitation des véritables coquillages. 

Il n’eft perfonne qui ne voie d’abord combien il m’im- 
porte d’écarter cette difficulté , avant que de paflèr plus 
îoinjcar de vouloir chercher en quel temps & comment ces 
coquillages ont été tranfportés de la mer dàns les terres, 
dans le temps qu’on doute fi ces coquillages font réels ou 
non , ou s’ils n’ont jamais été dans la mer , fans éclaircit 
auparavant cette matière , & la mettre hors de doute , ce 
feroit une chofe abfurde & contraire au bon fens. Dans 
cette vûc je fais précéder le difeours fuivant. 


Digitized by Google 


NATURELLE DE LA TERRE. 9 

DiJJertation fur les coquillages & autres corps originaires de 
la mer, quon trouve dans la terre-, où ton prouve qu’ils 
ont été engendrés & formés dans la mer ; quils font des 
dépouilles d’animaux qui ont vécu autrefois , non pas des 
pienes ou des foffles naturels , comme quelques Sf avons 
font crû. 


D Ans l’extraie que je vais donner de la Diilèrtation que 
je propofe , je tâcherai d’expofer au iecleur de la ma- 
niéré la plus claire & la plus courte qu’il me fera poffible, 
ce que je penfe fur les corps originaires de la mer. Je com- 
mencerai par les raifons que ces Auteurs ont avancées 
pour nous perfuader que ces corps font de vrais minéraux, 
après avoir découvert leur foibleilc , en faifant voir d’une 


maniéré très-claire & très-fimple combien elles font éloi- 
gnées d’etre concluantes , & de prouver ce qu’on veut leur 
Faire prouver. Je pa fierai à l’expofition de mes propres rai. 
fons , & j’expolèrai celles qui m’ont porté à croire que ces 
fubflanccs font de vraies dépouilles d’animaux, & qu’elles 
viennent toutes de la mer. 


Je ne voudrois pourtant pas qu’on crût que mon def. 
fein eft d’infinuer que l’opinion de ces Meilleurs n’a pas 
la moindre apparence ou ombre de raifon -, il ne faut pas 
s’imaginer que des perfonnes fi éclairées l’euflent embraf- 
fée , fi elle n’étoit point en quelque maniéré plaufible , 
& fi elle n'avoic au moins quelque probabilité. C’efl 
allez qu’on trouve ces corps renfermés dans des pierres 
& dans la terre avec des minéraux , pour faire foupi^onner 
que ce font aulïï des minéraux ; c’eR allez de les trou- 
ver au fond des carrières & des mines dans les endroits les 


plus retirés , &Ies plus profonds des rochers les plus folides 
& les plus durs , dans les endroits les plus profonds de la 
terre , de même que fur la furface , fur le fommet des 
collines & dçs montagnes les plus élevées , de même que 
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da.ns les vallées & les plaines j & cela non-feulemenc dans 
une ou deux Provinces , dans un ou deux champs , mais 
prefque par- cour , dans tous les pays &c les endroits où. il 
y a des carrières de marbre , des pierres de craye, ou de 
quelque autre matière terreftre allez compade pour les 
défendre contre les injures de l’air & empêcher leur ruine 
& leur deftrudion. C’étoit encore aflez de les trouver placés 
avec des bélemnites , des felemnices , des marcaflites , 
des pierres à fufil & avec d’autres corps de cette nature, 
qui font, fans contredit, des fofliles naturels & placés 
dans le lieu de leur nailTance , comme on le fuppofe ^ 
c’eft aflez , dis-je , de tout cela , pour émouvoir un fpec- 
tateur 6c lui donner lieu de croire que ces corps font auflî 
des fofliles. Ce Phénomène eft fi extraordinaire , qu’il n’eft 
pas étonnant qu’un homme veuille à peine s’en rapporter 
à fes fens dans cette occafion ^ qu'il Toit plus porté à 
croire que ce font de vrais minéraux, comme les belemnites 
6c les autres dont nous venons de faire mention 3 ou enfin 
toute autre choie que des coquillages de mer 3 étant 
fiir - tout en fi grande quantité & dans des endroits fi 
difFerens , fi enfoncés dans la terre , & à une fi grande 
diftance de la mer , comme on les trouve communément. 
Ce n’efl pas là la feule difficulté que ces perfonnes d’un 
mérite diflingué avoient à furmonter , comme ils l’avouent 
eux - mêmes. »» Ils ont aufli trouvé avec ces fubdan- 
M ces , certains corps qui reflembloient en tout à des 
» pétoncles, à des moules &à d’autres coquillages , quoi- 
>» qu’ils fullènt bien éloignés de l’être 3 car il y en avoir 
j> qui n’étoient abfolument que du fable pétrifié , d’autres 
7> des pierres à fufil , Sc d’autres du ijpar ou quelqu’auue 
»efpece de matière minérale. 

»> Bien plus , ils en ont trouvé qui , félon toutes les 
« apparences, étoient des coquillages qui avoient la même 
» grofleur , la même figure & le mê me tiflu que les herif. 
M Ions ordinaires de mer, &qui contenoient néanmoins de 
» la pierre à fufil , du vitriol minerai, du fpar , de la mine 
» de fer , ou d’autres matières métalliques 6c minérales , 
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« qui y étoient adhérentes par petits morceaux , ou qui a- 
»> voient pénétré dans leur fub{lance,dans leurs pores, jufqu’à 
»» les altérer confiderablement , & les faire paroître extrême- 
»> ment diffèrens des coquillages qu’on trouve aujourd’hui 
»> dans la mer. Ils ont aufli obfervé que parmi les coquil- 
»> lages qui fe trouvoient entiers , fans être altérés, ni char- 
» ges d’aucunes fubdanccs minerales,il y en avoit quelques- 
-uns qu’on ne pourroit comparer avec aucune dcsel'peces de 
«coquillages qu’on trouve prefentement fur le rivage de la 
»mer-,&qu’au contraire on trouve comunément plufleurs co* 
»> quillages furies mêmes rivages,commelesgros coquillages 
«de pourpre, les coquillages dcKr««i,d’écrevilTes,de langou- 
«ftes & d’autres efpeccsde poidons crufistésic rr/?4f«,que nous 
» ne rencontrons jamais dans la terre ou dans nos carrières. 

Ils ont oppofé encore quelques autres difficultés, que nous 
rapporterons Sc examinerons particulièrement dans cette 
Df lertation, quoiqu’elles foient de moindre confequcnce. 

Ainfi il eft évident que ces Auteurs n’ont pas embrallé 
leur opinion fans quelques fondemens , ni fans apparence 
de probabilité. Les raifous qu’ils ont apportées en leur fa- 
veur , non-feulement les juftifie } elles font voir encore 
qu’ils méritent qu’on ait quelque rcconnoillance pour euX} 
car quoiqu’ils n’aïcnt pas réuffi dans leur tentative touchant 
l’origine des corps , dont il s’agit ici , ils y ont néanmoins 
fait des découvertes, de même que dans d’autres parties de 
la nature, de fi grande confequence , que les perfonnes 
fçavantes & judicieufes leur auront une obligation éter- 
nelle. Cependant je crois qu’il n’eft pas difficile de prou, 
ver qu’ils fc font trompés dans cette entreprife; & c’eft ce 
qui fait le fujet de ce difeours ,dans lequel j’efpere dé- 
montrer, t». que la mer a donné naillànce à ces corpsj 
que bien loin d’avoir été formés dans la terre ou dans les 
endroits où on les trouve à prefent (4 ) , ils exilloient avant 
qu’ils y fuflent tranfportés , 8c qu’ils étoient entièrement 
formés & accomplis ( 6 ) avant d’être placés dans ces en# 
droits : 2®. Il n'eft pas non plus difficile de prouver que les 

( «) 4 . Pan. Confeq. 4, fi) 4. Pan. Confeq. t. ' 
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corps ci-deflus , qui font compofcs de pierres , de fpar , de 
pierres à fufil , &c. 6c qui reflemblent néanmoins à des co- 
quillages de pétoncles ou de moules , 8c à d’autres co- 
quillages, ont etc formés dans les cavités de ces efpeces 
de coquillages auxquels ils reflemblent j ces coquillages 
leur ayant fervi de matrice, ou moule ; car le fable , le 
fpar 8c la pierre à fufil fe trouvoient pour lors mous 8c 
diflbuts , lulceptibles par confequcnt de toutes fortes de 
formes , lorfqu’ils venoient à être introduits dans les ca- 
vités des coquillages , où ils fcfont durcis dans la fuite, (<») 
JO. Quand à la matière métallique 8c minérale , qui s’at- 
tache quelquefois à la fuperficie de ces coquillages , ou 
qui s’introduit dans leurs porcs, 8c fe trouve placée dans- 
les interftices de leurs fibres, {b) il eft tout- à -fait 
clair qu’elle leur eft étrangère, puifqu’on diftingue clai-’ 
rement avec de bons microlcopes les parties minérales des 
teftacées , ou du tiflu 8c de la fubftance du coquillage , fi 
l’ccil tout feul ne fuffit pas. Quand même il nous auroit 
été impoflîblc de difcerner cette addition de matière , ni 
de rendre raifon par conféquent de l’alteration de ces co- 
quillages, en forte que nous euflions été dans une igno- 
rance parfaite touchant l’origine de ces corps ainfi chan - 
gés , 8c que nous n’euflîons pû rien déterminer à leur 
lüjet , tout cela pourtant n’auroit pas fait le moindre ob- 
ftacle ou difficulté i ce que je prétens ; car le nombre en 
eft extrêmement petit , en comparaifon de ceux qui n’ont 
foufFert aucune alteration de cette nature. Ily a en effet une 
multitude fi grande de coquillages dans les pierres , 8cc. 
qui font entiers , beaux , fans être abfoLument altérés par 
le mélange d’aucun minerai , qu’ils doivent être comparés 
avec ceux qu’on trouve aujourd’hui fur nos rivages, 8c donc 
ils ne different en aucune manierez ils ont précifement 
la même figure 8c la même grandeur : leur fubftance 8c 
leur tiffu font les mêmes -, la matière particulière qui les 
compofè, eft la même, elle eft difpoléc 8c arrangée de 
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la même manière que celle des coquillages de mer de 
leur elpece. La diredion de leurs fibres & les lignes fpi.. 
raies qu’on y oblèrve l’onc les memes -, la compolition des 
petites lames formées par les fibres , etk la même dans les 
uns & les autres ; on voit dans le même endroit les verti- 
ges ou infertions des tendons ( par le moyen dcfquels l’a- 
nimal étoit attache & joint aux coquillages j ) on y voit 
les mêmes mamelons , les mêmes futures : enfin tout s’y 
rencontre de même, foit au. dedans , foit au-dehors du 
coquillage , dans là cavité ou fur fa convexité , dans fa 
fubrtance, ou fur là fuperficie. D’ailleurs ces coquillages 
follîles font fujets aux mêmes accidens ordinaires que 
ceux de mer j par exemple , ils font attachés quelquefois 
l’un à l’autre, les plus petits aux plus gros -, ils ont des con- 
duits vermiculaires ; on y trouve des perles & autres cho- 
fes lêmblables , qui y croiflènt encore aduellementj & ce qui 
ert très-remarquable, leur gravité fpécifique ert cxademenc 
la même choie que celle de leurs efpeces qu’on trouve à 
prefent fur le rivage. Bien plus , quand on les examine 
par la chimie , on y trouve la même choie que dans les 
coquillages de mer: lorfque leurs parties font diÛoutes, elles 
paroilfenc les mêmes aux yeux , à l’odorat & au goût j 
elles ont la même vertu & les mêmes effets dans la mé- 
decine , quand on les donne intérieurement : l’eau-forte, 
l’huile de vitriolée les autres menrtruës produifent dans 
les uns & les autres exadement les mêmes effets. -En un 
Jttot, ces coquillages, ces dents ôc ces os , qu’on trouve 
en creufant la terre , relfemblent exadement à ceux de 
mer. 11 y a eu beaucoup d’habiles gens qui ont examine 
exadement , éc en critiques plufieurs centaines de coquil- 
lages que je garde chez moi ; néanmoins aucun ne s’en 
ert allé mal fatisfait , ou dans le doute fi c’étok réelle- 
ment des dépouilles de poiflôns de mer : cependant ces 
perfonnes étoient très-verfées dans toutes les parties de 
î’hirtoire naturelle, & elles s’étoient fait une étude par- 
ticulière des coquillages & autres produdions de mer. 
D'ailleurs , ce qui prouve beaucoup plus pour moi , c’ert 
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que quelques-uns de ces Meflleurs du premier rang , qui 
doucoienc autrefois de ceci ^ qui écoienc plus portés i 
croire que c’ctoient des minéraux naturels , & qui avoienc 
même écrit pour la défcnfe de cette opinion , s’accordent 
néanmoins avec moi : ils ont été convaincus après une 
infpeclion exade & réitérée de ceux que j’ai dans mon 
cabinet , après un examen plus ample , & après avoir vû' 
les coquillages entiers Sc patfaits que j’ai ramailé de plu- 
fleurs endroits de cette lOe, que ces corps font de vraies 
dépouilles &c des relies réels d’animaux marins. Ces per- 
Ibnnes après avoir été fatisfaites , m’ont prié de publier 
mes conjedures, afin de donner un plus grand éclair. 
cilTement à cette matière , tant ell lincere leur attache, 
ment à la vérité. 

40. Quoique je puilTc comparer avec les coquillages de 
mer pluheurs coquillages folTiles , que ces Meflieurs di- 
fent cous être très-dilFerens de tout ce que la mer pro- 
duit i il ell cependant très- vrai qu’on trouve des coquil- 
lages dans la terre , dans la pierre & dans la craye , qu’on 
ne f(jauroit , félon toutes les apparences , rapporter à au- 
cune descfpeces de coquillages qu’on trouve prefentemenc 
fur nos rivages } mais nonobllant cela , je fuis obligé d’at 
furer que ces coquillages , même ceux qui font les plus 
extraordinaires , ont tous les marques edèntielles & ca- 
raderiHiques des coquillages de mer, & qu’ils reflem- 
blent autant à ceux qu’on trouve à prelent fur le rivage , 
que les differentes efpeces de ceux-ci fe reflèmblent l’une 
à l’autre. Leur gravité fpécifique eft la même que celle de 
ceux aufquels ils reflemblent par rapport à leur efpece j 
le tilTu &c la difpoGtion de leurs parties font les mênses^ 
puifque ceux-ci îbnt abfolument de l’efpece des tcftacées, 
de même que les autres -, en forte que fi quelqu’un lé don- 
ne la peine de les comparer, il ne pourra pas plus dou- 
ter de la' réalité de l’un, que de celle de l’autre ; il doit 
s’enfuivre de-là que ces poillbns à coquille, ont exifté au- 
trefois; ce qui Aiffit pour mon deflein , n’ayant en au- 
cune maniéré en vnë de faire voir qu’ijs font de même 
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efpece que ceux qui vivent aduellcmenc dans l'Océan. Quoi- 
que , n j’avois ce delTein , ce ne feroic pas une choie cx- 
, trcmemenc difficile j étant évident par les relations des 

Pécheurs ou Plongeurs, dont on fe fcrc pour les perles, 
qu’il y a un grand nombre de poiflbns â coquille , qui 
reilent continuellement au fond de la mer , cachés à no- 
tre vûc par le valfe abyfme d’eau j qui habitent toujours 
le fond de l’Océan , fans jamais approcher des rivages ; 
étant auffi contraire à la nature de ces poiiTons , d’aban- 
donner leur habitation naturelle , qu’â ceux qui habitent 
le rivage, de quitter la leur, &c de fe retirer au fond de 
la mer : de-là vient que les naturalises les ont nommés 
en latin Ftl*gid , Sx. qu’ils ont appelle Lititrales, ceux qui 
habitent plus près du rivage. Quant aux coquillages que 
nous trouvons fur les rivages , ils y font tous pouilés Sx 
jettés par les marées Sx les tempêtes j ils appartiennent , 
par conféquent , aux efpeces qui vivent près du rivage ^ 
non pas à celles qui liabitent au fond de la mer , & dans 
les endroits les plus profonds les plus reculés de l’Océan; 
car il eft certain , par les relations des Plongeurs , que 
les marées ôc les tempêtes mêmes les plus furicufes,n’agiffent 
que (ur la fuperficie de la mer , dans les endroits où l’eau 
n’eft pas profonde, & iùr le rivage ^ mais elles ne pénétrent 
jamais dans les endroits profonds j elles ne troublent point 
le fond de la haute mer , où l’eau eft auffi tranquille Sx 
exempte de toute agitation au milieu de l’orage , que dans 
le calme le plus grand ; de forte que les poiflbns à coquille 
qui réfldent dans ces endroits , y vivent & meurent , fans 
que les tempêtes les fafTent déloger , ou les éloignent, ni les 
jettent fur le rivage, comme elles jettent ordinairement ceux 
qu’on appelle Liturgies. Je prouverai plus au 'long , que 
parmi les coquillages que nous trouvons dans la terre, Sc 

Î ju’on ne fi^auroit rapporter â aucun de ceux qu’on 'trouvé 
ur le rivage , il y en a beaucoup qui appartiennent d ces 
ffpcces de poifTons , qui félon les relations que nous venons 
de citer , ne fè trouvent afiurément que dans les lieux 
^ ks plus profonds de la mer -, & que ceax-U , de même que 
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ceux qu’on peut rapporter à quelque elpece de ceux que 
nous connoilTons , ne font que les relies du déluge univer- 
fel : car les eaux de l’Océan venant à le répandre avec im- 
pétuofité lur la terre, entraînèrent avec elles des poilTons 
de toute elpece, des coquillages ,&d‘autres corps , capables 
d’être mûs ,& les lailTerent fur la terre en retournant dans 
leur lit. Apres avoir prouvé tout cela , j’efpere qu’on ne 
trouvera pas extraordinaire, que parmi tous ces coquilla- 
ges, la mer en ait entraîné de ceux qui demeurent natu< 
Tellement dans la haute mer , & qui par confequent ne 
font jamais poufles à prefent fur le rivage. On peut con- 
clure avec beaucoup de raifon, que tous ces coquillages ex- 
traordinaires , que nous ne f(^aurions rapporter à aucune eH 
pece connue , font des coquillages appartenans aux poif- 
fons qui habitent le fond de la mer ; qu’il y a encore de 
ces poilTons qui vivent à prelênt au rond de l’Océan -, 
£c qu’il n’ell aucune efpece de poilTons à coquille , de 
celles qui exilloient autrefois, qui ait péri, ou qui ne fubllf. 
te plus. 

JO. Il ell encore très- vrai, qu’il y a certains coquillages, 
comme ceux de pourpre , ceux de venus , de langoulte , d’é- 
crevillès & d’autres poiHons crullatés , qui fc trouvent rare- 
ment dans la terre 5 ce qui a fait que quelques-uns de ces 
Mellîeurs ont alliiré qu’il ne s’y en trouve jamais. Mais 
je ferai voir que c’ell une erreur , puifqu’on a trouvé des 
coquillages de toute efpece dans la terre, dans un endroit 
ou dans l’autre. Il faut, à la vérité convenir, qu’on n’en 
trouve que rarement de ces elbeces , & cette obfervation, 
loin de détruire ce que j’ai deliein d’établir, prouve la vérité 
démon opinion, de la maniéré la plus claire & la plus évi- 
dente que je puilTefouhaiterjcar les coquillages de cette efpe. 
ce font plus légers que Ja pierre ,1e marbre & les autres ma- 
tières terreftres ordinaires j or cette efpece & toute autre 
forte de coquillages légers fe trouvent fort rarement fur la 
ferre, ou au- dedans de la terre, en comparaifon des co- 
quillages depetoncles & des autres qui (ont plus pefans , 

qui égalent même en pefanteur la pierre & d’autre ma, 
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tîere terreftre (4). La raifon de cela fera cout-à-fait évidente, 
quand j’aurai fait voir, que dans le temps du déluge, lorlque 
ces coquillages furent tranfportés fur la terre , & qu'ils y 
furent dépolés de la maniéré que noas.les trouvons à pre> 
fent , la pierre & les autres minéraux folides perdirent leur 
folidité; que leurs particules furent feparées de mêmequc 
celles qui compofent la terre , la craye , Sc les autres fub- 
Rancesj qu’elles furent enlevées. & foutenucs dans l^eau^qu’i 
la fin toutes ces {b) particules s’afiailTerent,mêlées l’une.ayec 
l’autre , & fans aucun ordre que celui de là differente pe(àn> 
teur TpeciEque des diffèrens corps contenus dans cette malle 
confufe. Les plus pefans defcendirenc les premiers , & le 
placèrent dans l’endroit le plus bas -, après cela , ce fu- 
rent les corps moins pefans que les premiers qui tombè- 
rent , & formèrent en le pla<^anc une couche fur les prd. 
cedens ; àinll en continuant couche fur couche juf. 
qu’au plus légers de cous , qui s’affailTant les derniers , fe 
placèrent fur la furface, & couvrirent cous les autres. Tous 
ces differens corps mêlés furent- uniquement déterminés à 
tomber dans cet ordre , par leurs différences gravités' Ipe. 
cihques. Tous ceux qui avoientle même degré. de gravité, 
s’aftailTerenc à la fois, tombèrent &c compolerenc une me- 
me couche ; en forte que les coquillages & les autres corps 
dont la gravité fpécihque écoit .la même que f celle de- fa. 
ble, tombèrent avec fui, & fe trouvèrent ainû renfermés 
dans les couches de pierres formées par ce làble. Ceux qui 
fe trouvèrent plus légers , & dont la gravité fpecifique 
étoit la même que celle de la craye, tombèrent au fond 
dans le même Ueujque les particules de;crpye,,,& fe trou- 
vèrent ainil renfermés dans les couches de cette matière^ 
&c ainlt de cous les autres. $elon cette hypochclCjnous trou-, 
vons à prelènc dans le làble pétrifié , en quelque Pays que 
cefoit, que la pefanteur fpecifique des différentes efpeces de 
ce fable, ne différé quetrcs-peu,écant generaleuKncparrap. 
port à l’eau, comme a.-j-ou a.^à i. &que les coquilles de 
pétoncles , qui font prefque de la mêmepelàntcur, fçavoir, 
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comme a4 ou a-J-i i. s’y trouvent ordinairement renfer- 
mes en grand nombre , tandis qu’on a de la peine i y voir 
des écailks d’huîtres, dont la gravite n’eft qu’environ que 
comme à i . d’herillon de mer , dont la gravité n’dl 
que comme a. ou ai- i j. ou d’autres efpeces de coquil- 
lages plus légers. Mais au conn’aire dans la craye , ( qui cil 
plus legene que- la pierre , n’étatit environ que comme 
a I. ) on ne trouve que des coquillages d’herdlon de 
mer & d’autres efpeces de coquillages plus levers : car il eft 
cout-â-fait extraordinaire d’en trouver un fcul d’une cf- 
pece plus pefante. J’ai trouvé beaucoup de ces coquillages 
d’iseriüôn de mer & d’autres plus légers , dans toutes les 
carrières de craye de Kent , de Surrey , d’Eflex , de Hart- 
ford , de Bark, d’Oxford & de Wilc, & dans routes les 
autres que j’ai examinées s on les trouve indifïèremment 
dans ces couches , depuis le haut jufqu’au fond de la car- 
rière J c’eft ce que j’ai généralement obfcrvé moi. même 
dans les carrières dé-cent pieds de profondeur , & dans 
des puits beaucoup plus profonds : enfin les coquillages 
& les autres corps qui étaient encore plus légers que ceux- 
ci , par conlcquent plus légers que la pierre , la craye & la 
matière commune de la terre , comme les écailles de lan- 
gouRes qui font comme d i, ( d’écrevilTes , qui font 
comme i-i à i. ) & les- autres efpeces cruftatées. Les 
dents & les os des poillbhs cartilagineux & à écailles, Sc 
plufieurs autres corps, fleVoient tomber les derniers de tous, 
& par conféquenc , être fort près de la furface , pour ne 
pas dire au-dellus; lîtuation qui les expofe continuellement 
aux injures’du temps, 8c qui dans la fuite doit les ruiner 
& les détruire , & à 1« fin les faire difparoître. Je ne fuis 
pas fort furpris qu’après quatre mille ans, nous en trouvions 
fl peu de relie; de forte que je crois pouvoir prefentemcnc, 
fans rien craindre, demander i un homme fincere8cfans pré- 
jugé, qui verroit tout ceci, fi on peutraifonnablcment fiippo- 
Arr que c’eft par tm pur hafard qüc nous trouvons dans les 
entrailles delà terre toutes ecs efpeces de coquillages, qui 
exigent aéluellèment fur nos rivages , 8c qu’elles s’y trou- 
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vent fi conftamment Sc en tant d’endroits éloignés l’un de 
l’autre. Je puis aulfi demander , fi on peut objeéler ceci 
contre mon hypothefe, ou fi ceci ne fcrt pas plû^ôt à la 
confirmer de la maniéré la plus forte que je piiifie Ibuhaiter. 

Je joindrai â cette Difiertation un fupplémcnt qui con- 
tiendra plufieurs lècUons touchant les corps appellés Unieor- 
nufiffile , pierre de Judée , Entrochus , Afteria, ou Colom- 
ne de pierre étoilée j avec quelques réflexions fur le Bu- 
fonité , le Gloflbpetre ,& la corne d’Amnon, qui prouvent 
que ces fubfiances & beaucoup d’autres ^ qu’on a prifes 
pendant plufieurs fiecles pour des pierres communes,&pour 
des pierres précieufes, ne font effèdiVement que des dents, 
des os & d’autres parties d’animaux marins, & qui, de même 
que les autres, ont rcRé fur la terre après le d<^ug^ uoû 
verfel. • , ‘ T 
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; PREMIERE PARTIE 

Examen des Opinions que les- anciens Ecrivains avaient fur 
ce fujet. De quelle maniéré ils croyaient que ces corps, 
originaires de la mer, avaient été tranfportês fur la terre. 
De cmains changemens que la mer €ÿ* la terre ont fouf~ 
;. ? ferts , <2r des^ autres t^terat ions qu an Juppofe être arrivées 
■. . dans le Glohe terreflre. 

•I. ^ , 

A Près avoir éclairci une matière de fi grande confié. 

;^quencc , établi la réalité de ces corps marins ou ori- 
ginaires de la mer , & donné un fi grand jour à mon f\T- 
téme par la Diflertation précédente -, je vais reprendre à 
prefient mon defiein , & rechercher de quelle maniéré ils 
ont été tranfportês de l’Océan, leur fcjour naturel , dans 
la terre , &c même jufiqucs dans des pays extrêmement 
éloignés de la mer. , ‘ 

Cette queftion^ cft fore ancienne /& elle a donné du- 
rant plufieurs fiecles , beaucoup d’exercice aux fi^avans. 
On ne s’eft pas, moins appliqué dans ce ficelé à cette ma- 
tière, que dans ,Ies précedens : nous avons vu beaucoup de 
perfionnes qui y ont travaillé, entre lefquelles il s’en 
cft trouvé d’un très-grand mérite. Le grand nombre de 
ceux qui ont entrepris’cette aEaire ,'le mérite de quelques- 
uns de ces Meffieurs , & le zele avec lequel ils ont tâ- 
ché de décider cette queftion , lont des marques allurées 
de fion importance -, 6c 11 elle n’a pas encore été décidée, 
c’eft une preuve certaine qu’elle eft difficile. Quelques-uns 
ont crû que les anciens habitans des pays où ces coquil- 
lages fie trouvent, les avoient apportés de la mer, 6c 
qu’après avoir mange les poillons qu’ils renfermoient , ils 
jetrerent ces coquillages, donc un grand nombre s’eft pétri- 
fié. Ils dilène que ces coquillages fie font conlcrvés jufi- 

qu’à prefient, 6c qu’ils fionc les mêmes que nous trouvons 
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àüjourd’hui dans les champs & les carrières. D’autres ont 
crû qu’ils n’étoient autre chofe que des reftcs de gran- 
des inondations que la mer a caulces autrefois, laquelle 
fe débordant avec impctuollté , & couvrant les terres cir- 
convoifines , a tranfporté ces corps fur la terre, d’où elle 
• s’eft retirée enfuite beaucoup plus lentement & avec moins 
d’impétuofité 5 ce qui a fait qu’elle les y a dépoles. 

PluHeurs ont crû que la mer a fouvent changé de place) 
qu’il y a des endroits fur la terre qui font prefentemenc à lèc 
& habitables , mais qui fervoient autrefois délit à k met) 
que les eaux couvroient principalement les pays où l’on 
-trouve cos dépoüilles ; pays qui étoienC alors habités par 
des Goulats , par deshuitres , des pétoncles , &*par d’autres 
poiûbns : que dans la fuite des temps, la n>cr s’en elb re- 
tirée &c a couvert de nouveaux cantons ; & gagnant autant 
deterrein dans ces côtes oppofée», qu’celle en perdoit dans 
ces endroits ,elle y a laifle ces coquillages , comme autant 
de marques de fes anciennes bornes éc des lieux qu’elle 
• occupoit, • 

Il s’en eft trouvé à la verké quelques-uns qui ont crû 
que c’étoit des reftos du déluge univerlel , 6c autant de 
•monumens de cette irruption fatale. Il eft certain que ces 
derniers avoient raifon, mais la plûpart le font contentés 
. d’âffurer k, choie fans la prouver ) ils l’ont propofée com- 
.me leur opinion , fans aucune preuve railonnable ,qui por- 
tât les autres à embraller le même Icntiment. Quant à 
ceux qui ont apporté quelques raifons , ils ont été fi peù 
.heureux dans leur choix , 6c ont fi mal réulfi dans l’ufa^ 
ge qu’ils en ont fait, à caule du peu d’étenduë de leurs Ol>I 
lervations , 6c pour ne s’etre pas bien iaftruits de l’état 
des ces choies ,. que de tous les autres lentimens , il n’en' 
eft aucun qui n’ait été auflî-bieil re^u,6c que leurs Auteurs 
n’ayent défendu avec k même vigueur. 

‘ La vérité eft que dans k difpofition où ces choies étoient 
alors , perfonne ne pouvoit recevoir de grands éckircille- 
.mens lur ce que ces Mellieurs avanqoient ; ils n’ont guéres 
fait que ie coatredii^ i’iw ctoit aficz aife de 
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détruire les lencimens des autres , mais aucun d’eux n’ctoit 
en état de détendre les tiens, & leurs ouvrages n’auroient 
jamais été capables de fodtonir les premières attaques de 
leurs adverfaircs. Enfin , ils fe font n peu lupaâés les uns 
les autres, qu’aucun ne pouvoir, avec railbn, prétendre avoir 
plus approché de la vente que l’autre j il n’y en a • 

f as un donc l’opinion foit mieux appuyée que celle de 
autre ; & comme il ed impofllble que cous puifTenc avoir 
raifon , quelques ft^avans ont commencé à foub<^onner 
qu’aucun d’eux ne l’avoir. Là- deflus , ceux-ci ont fait leurs 
efforts pour trouver le moyen de réfoudre & terminer cette 
incertitude, de c’ed ce dernier eSbre qui a donné occa.. 
fion de croire que ces corps ne font pas ce qu’ils paroiflenc 
être : que ce ne font pas des coquillages , mais de vrais 
jeux de la nature, qui ont formé dans ce Royaume foùter- 
rain , des reflémblance» ou imitations de coquillages. Ils 
s’imaginent d’avoir diminué par. là les difficultés, parce que 
cela leur épargne la peine d’expliquer comment ils ont 
été tranfportés hors de’la mer , ce qui avoir fi fort exercés 
leurs prédéceflèurs: mais cela n’a fait que fortifier fie aug- 
menter les difficultés, fie rendre la chofe encore plus em- 
barrafice ; comme cela parokra plus au long lorlque 
j’aurai publié la Difiertation préliminaire {a) dont j’ai 
donné quelque idée ci-deflùs : cette opinion étoic la plus 
re(jufi , fie celle qui dominoit le plus dans le temps que j'ai 
porté à Londres l’ainas que j'ai fait de ces coquillages. 

Outre les conjectures que je viens de rapporter, on en 
a encore propofé quelques autres, touchant letranfport de 
ces corps dans les terres: j’aime mieux, pour ne pas m'é- 
carter de mon defièin, ni fatiguer le leCleur par le dé- 
tail de ces Opinions , les renvoyer à un autre endroit où. 
il fera à propos d’«n parier. 

Maintenant pour applanir les difficultés qui peuvent 
fe rencontrer dans ta route que je fuis, 8c afin qn’on ne 
s’amufè pas davantage à cette grande diverfité d'opinions, 
il fera très à propos que j’examine en particulier, ce quç 

I * j Voyez le j. JiTcours M. Ray', in t", Lond. 169’}- pag- « 
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prétendent leurs Auteurs, & les rAÎfons fur IdquellesUs s’ap- 
puyent. Je ferai voir ce qui m’engage àcnibrailer l’opinion 
du déluge , &c à abandonner toutes les autres : je montrer 
rai plus amplement dans la fécondé partie de cet Eflay» 
les raiions qui m’obligent de fuivre l’opinion de ceux qui 
fuppolcnt que ces produdions marines ont été tranfpor- 
tées par le déluge univerfël, C’eR-là le defléin que je me 
propofe dans cette partie. ‘J’y ajouterai au commencement 
une relation des peines que Fsbio Colenna , hicolas Stenan 
F. Betcont ,] Hcques GrMttdt ^ JtJtn ÜAy, & d’autres Sçavans 
ont prifes en cette matière. J’y ferai voir ce qu’ils ont fait, 
en quoi ils fe font trompés , & ce qui relie encore à faire. 

il faut examiner à prefent pourquoi je rejette toutes les 
autres conjedhires. Pour traiter cette queAion en peu do 
mors, je dirai que c’eA à caufe qu’il n'y en a pas encore 
une de ibucenable ) que les obfervations leurs lont mani. 
fellcment oppolccs , loin de fervir à les confirmer j en un 
mot , que les drcanftances preièntes de ces corps origi. 
naircs de la mer, ne cadrent point avec ces opinions; 
qu’au contraire elles nous foumillent des phénomènes qui 
les contredirent, £c qui nous indiquent clairement que des 
agens aufil bornes & aulli particuliers que ceux qu’ils nous 
propofent , n’auroient jamais pû les mettre dans l’état que 
nous les trouvons prelêntement. Comme j’ai rapporté dans 
mesObfervations routes ces circonAances, d’une maniéré im- 
partiale, c’eA d clics feules qu’il nous faut avoir recours pour 
terminer cette affaire. Car de même que chez lesMathema- 
ticiens la ligne droite eA aulE-bien la marque de la droiture, 
que de l’obliquité d’une courbe } de'même aulfi ces Ob- 
iervations peuvent fervirindifferemment à découvrir la faul- 
feté des anciens fy Aêmes , & d trouver la vérité : & ce font 
ces Obfervations, c’eA le nombre, de ces corps , leur ordre, 
leur variété , leur fituation , la profondeur où ils le trou* 
vent , la diAance où ils font de la mer , & les autres cir. 
conAances qui les accompagnent ; c’cA tout cela , dis-je, 
qui fert de fondement d ce qui fuit. 

1. Les anciens habitans des endroits où on les trouve 
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prefentemenc, ne les ont pas ramalles dans la mer, & tranC’ 
portés dans leurs pays, comme quelques Auteurs l'ont crû: 
ces Meflïeurs s’imaginoient qu’on n'avoit fait d’abord que 
jctter ces coquillages fur la Uirfacc de la terre , 6c que ceux 
que nous y trouvons prefentement enterres, ont été cou- 
verts dans la fuite des temps , foit par la matière terreftre 
qui tombe avec les pluyes , foit par la terre que les torrens 
détachent des collines. 

. 2. Ce n’eft pas l’eau qui pâlie , comme quelques-uns le 
fuppofent , continuellement du fond de la mer dans les 
endroits où font les fources des rivières , à travers certains 
conduits ou canaux foûterrains. Ce n’efi pas cette eau , 
dis-je, qui les a charriés ni dépofés, lorfqu’ils s’en trou- 
voit trop pour pouvoir palier par leur conduit, ou qu’ils 
rencontroient quelque obUacle , ou quelqu’autre chofe qui 
les arrêtoit en chemin, 6c les retenoit ainll dans les en- 
trailles de la terre , comme quelques-uns l’ont penfé, 

J. Ils n’ont pas été tranfportés hors de la mer, 6c dé^ 
pôles fur la terre par des inondations particulières , com- 
me par celles qui arrivèrent du temps à'Ogyges , & de Deu- 
t»Uony&c par d’autres de plus fraîche date ; comme font 
celles qui fuccedent ordinairement aux temblemens de 
terre} ou par celles qui font quelquefois occallonnées par 
de grandes marées , par des vents impétueux , 6cc. comme 
d’autres Auteurs l’ont crû. 

4. Ils n’ont point été dépofés fur la terre au commen- 
cement du monde, lorfque la mer couvroit tout le globe, 
jufqu’â ce qu’elle fe fut retirée dans le lieu qui lui fut 
delHné ,('/») que Us e»ux ft fujjent rumujfées dans un enini$ 
le troifiéme jour après le commencement de la création , 
comme d’autres l’on crû. 

y. La mer ne les a point dépofés , lorfqu’cllc a été con- 
trainte de fe retirer de certains endroits qui avoient été 
jufqu’alors couverts d’eau , 6c que la matière terreftre ve- 
nant à s’élever jufqu’à furpafler le milieu de la furface de 
la mer, il s’en eft formé des ifles 6c des terres habitables j 
pçs terres s’étanc çlevéespar des tremblemens ou par des 

{.)Gcn...,. foulevemçns 
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ibulevemens foilcerrains , ainfi que Rhodes ,There ,The- 
rafie & pluHcurs autres Ifles qu’on fuppofè s’ccre formées 
de cette maniéré ^ c’eif la conjecture des autres. 

6. La mer ne les a pas dépofés en changeant de place, ^ 
lorfqu’en quittant fes anciennes poflellions , elle s’eft reti- 
rée dans de nouveaux cantons : changement qui a été oc- 
cadonné par quelque mouvement accidentel , ou par une 
tranfportation du centre commun de gravité du globe ter- 
reftrc -, ce qui a fait que fes fluides , la mer , &c. ont auflî 
d'abord changé de place , comme étant les parties les 
plus mobiles de la malle , pour former un autre équilibre} 
afln de pouvoir ainfl s’accommoder mieux à ce nouveau 
centre, comme quelques-uns le prétendent. 

7. La mer repouflee 5c contrainte de fe retirer de cer- 
taines côtes qu’elle occupoit autrefois , par la bouc ou la 
terre que les rivières y tranfportent , ne les a pas dépofés: 
les auteurs de cette opinion prétendent que cette bouc s’ar- 
rêtant le long du rivage , près des embouchures de ces 
rivières , 5c ajoiltant par ce moyen continuellement de 
nouvelles terres , a repoufle la mer , gagné tous les jours 
fur elle, & confervé ces coquillages comme autant de tro- 
phées & de marques de fes nouvelles acquilltions 8c de fes 
ufumacions : 8c ils ont conclu que les Ifles Echinades, la 
balle Egypte, la Thellalie 8c beaucoup d’autres pays fe font 
formés de cette boue que les fleuves Achelois, le Nil, le 
Penée, 8c autres rivières ont charriée. 

'' 8. Enfin , la mer en changeant continuellement de place, 
ne les a pas dépofés : ceux qui veulent que cela fe faUe par 
ce moyen , prétendent que ce changcriient arrive , lorfque 
la mer gagne d’un côté , 8c qu’elle laifle 8c jette delà bouc, 

8c des coquillages fur les côtes oppofées , ajoutant ainfi 
continuellement de nouvelles matières. 

On voit bien que ces Propofitions , qui ne font que des 
conféquences tirées des Oblervations , font toutes négati- 
ves , étant direâement contraires aux erreurs de quelques 
perfonnes qui ont entrepris autrefois de traiter cette quef- 
tion. Ils ont tâché de rendre raifon de beaucoup de ma^ 
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nicres du tranfport de ces corps originaires de la nier dan^ 
ks cerrcsj & les voies qu’ils ont tentées , difièrent toute», 
l’une de l’autre. La plupart des naturalilies le font li fort* 
«appliqués À chercher le moyen d’éclaircir cette matière ^ 

3 ue oc toutes les maniérés dont ces corps peuvent Ibrtir 
e la mer , on n’cn f^auroit imaginer aucune donc quel- 
qu’un d’eux n’ait fait mention ; de forte qu’il fuffit de les 
réfuter tous , pour prouver, par maniéré d’induéÜon ,mon 
fentiment , qui eft le feul qui reftc à propofer j mais il 
Ji'eft pas néceiïaire d’avoir recours à cette efpece de preu- 
ve , quand on ne manque pas de plus fortes raifons. 

- Julqu’ici , je n’ai eu en ceci d’autre guide que les fens. 
La vue feule de l’état prefenc de ces corps m’a convainca 
füffifamment que ces auteurs n’ont pas trouvé la vérité. 
Cela feroit fahifant pour le delTein que je me propofe à 
prclènt 5 & après avoir démontré que quand même les 
changemens que ces Meffieurs fuppofenc, comme les tranf- 
pofitions du centre de gravité , l’apparition des nouvelles 
ifles , des contrées entières couvertes de la mer, Sc autres 
changemens de cette nature , feroient cffeâivemenc arri- 
vés 5 il cil pourtant impolüblc que ces coquillages ayent etc 
dépofésde la maniéré que nous les trouvons dilpofés ; après 
avoir prouvé , dis-je, tout cela, je ne ferois pas obligé d’exa- 
miner immédiatement après , s’il eft arrivé ou non des 
changemens de cette nature : cependant je n’ai pas laiflé 
d’entreprendre cet examen, en partie pour réfuter avec plus 
de force les Opinions donc nous venons de parler, en 
partie parce que le dellein general de mon ouvrage m’o- 
BÜge d’examiner tous les prétendus changemens arrivés 
dans le globe que nous habitons : je les appelle prétendus, 
parce qu’i peine en ai-je trouvé un feul de ceux qu’on allé- 
gué, qui ait la moindre apparence de vérité, foit par rap- 
porta l’état prefentdela terre,foitpar rapport aux hiftoires 
audientiques de l’état où elle étoit anciennement. Toutes 
ces raifons m’ont fait prendre la réfolution de poufler un peu 
plus loin cette matière. J’avouë qu’il arrive véritablement 
quelques changemens dans le globe, mais ce n’eft rien. 
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pour ainiî dire , & à peine s’en apper^oic-on. Ils tendent 
pldtôt au bien & à la confervation de la terre it de (es 
produdions , qu’au dcfordre & à la deftrudion de l’un 6c 
de l’autre j au lieu qu’il eft évident que ceux qu’on fup- 
pofe, s’il enarrivoit aucun, ytendroient de toute neceflité. 
Mais jeprouve pardes monumensinconceRablesd’antiquité, 
par l’biRoire 6c la géographie , 6c en conlîderant atten* 
tivement l’état prelent des pays où l’on veut que ce» 
changemens foient arrivés , qu’ils font imaginaires 6c fans 
nul fondement, ôcqu’il n’y a jamais eu rien de pareil} les bor- 
nes de la mer 6c de la terre n’ont point changé , comme 
on le prétend ; en un mot, le globe eft jprelque dans le 
même état que le déluge univerfel le laiüa , 6c il eft vrai* 
femblable qu’il continuera d’être le meme jufqu’à la fin , 
ou jufqu'a la difiolution totale de Tes parties, pour l'ervis 
au même defièin pour lequel il a été formé , 6c que la 
même puillancc qui l’a confervé Jufqu’i prefent , le con- 
fervera : mais pour fuivre le dellein que je me propolê , 
je vais faire voir la chofe d’une maniéré plus particulière. 

L’eau de pluye eft véritablement , comme ces auteurs 
le fuppofent , extrêmement chargée de matière terreftre j 
elle contient une matière particulière , comme je le ferai 
voir, dont les végétaux , ôc par confequent les animaux 
ieforment, fenourriiïent ôc reçoivent leurs accroiiIemens,6i 
elle lui fert de véhicule pour la diftribuer dans toutes leurs 
parties : toute forte d’eau , principalement l’eau de pluye« 
en eft plus ou moins chargée:cette matière eft fort legereen 
comparaifon delà matière minérale terreftre. Elle a par con* 
féquenc beaucoup de facilité â (è mêler avec l’eau ôc à 
fuivre fes mouvemens : cependant , comme elle vient origi* 
nairement de la furfacedela terre (>*) , ioit que les vapeurs 

3 ui en fortent continuellement 6c montent de tous les en. 

roits, l’aient enlevée,foit queles torrens l’en aient détachée 
ôc tran^ortée dans les rivières ôedans la mer, ôc que de- 
là elle le foit élevée avec les vapeurs , qui de même que 
les précédentes forment les pluyes j je dis , que comme 

(<•)}. Put. Scâ. I. CoAicC]. >. • ' ' 
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elle provient toute originairement de la terre,elle ne retom- 
be que dans les endroits où ellectoit, & n’augmente pas les 
dimenllons du globeoulafurfacc de la terre,où die refte in- 
utile , exceptë:une partie qui s’introduit dans les plantes qui 
y croiflent, pour les nourrir & les faire croître : quant à la 
partie fuperfluë , elle remonte de nouveau avec les Vapeurs 
comme auparavant , ou bien elle les emporte dans les riviè- 
res , Sc de-là dans la mer, fans augmenter d’une maniéré fen- 
/îble la terre , comme quelques-uns l’ont cru. 

- La matière terreftre que les rivières charrient dans la 
mer, s’y foûtient en partie à caufe que les parties de l’eau 
de la mer font grollieres & pefantes , en partie parce 
qu’elle eft continuellement agitée par les marées , & par 
les autres mouvemens , qui ne lui permettent pas de def- 
cendre au fond: ou s’il en defeena, la première tempê- 
te la fait remonter. Alors fe trouvant foûtenuë dans l’eau, 
elle s’évapore peu à peu avec l’autre , & monte avéc l’eau 
des pluyes qui s’élève j enfuite elle retombe fur la terre 
avec les mêmes pluyes qui la fertilifent. Il fe fait un nombre 
prodigieux de chofès dans la nature par le moyen de cette 
circulation continuelle qui remplit conftamment deux prin- 
cipales intentions de la providence: l’une eft la difpenfa- 
tion de l’eau generalement, & fans diftinâion dans toutes 
les parties de la terre j car c’eft l’eau qui porte avec elle 
la matière qui entretient tous les corps déjà formés , c’eft 
elle qui la fait entrer & la diftribuc dans les differentes 

f arties de ces corps , pour les conferver & les faire croître} 
autre eft de garder un jufte équilibre, ( s’il m’eft permis 
de parler de la forte) entre la mer & la terre, car par 
ce moyen , l’eau qui s’étoit élevée de la mer pour lèrvir 
de véhicule à cette matière, y retourne denouveau , & cette 
matière retourne dans fon lieu originaire, c’eft-à-dire , dans 
la terre : par- là chaque chofe le trouve refferree , & retenue 
dans de juftes limites } ainfi la mer ne peut pas empiéter 
fur la terre, ni la terre reftreindre l’étenduë de la mer. 
Il ne s’eft jamais formé aucune ifleou aucune étendue con- 
üderable de terre par un amas ou entaffèment de matiese 
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terreftrc : le Continent n’a re^u aucune augmentation , ni 
acquis plus d’ctenduc par la boud que les rivières char- 
rient dans la mer , quoique la plùpart des anciens aient 
crû que l’Egypte ctoit autrefois couverte de la mer , & 
qu’une partie trcs-confiderable de ce pays étoit récente 
6c formée de la bouc que le Nil décharge dans la mer. 
Cette partie du Continent ne s’eft pas formée de cette 
maniéré, mais elle eft aulli ancienne qu’aucune autre par- 
tie du Continent de l’Afrique -, elle a été toûiours depuis 
le temps du déluge dans le même état qu’elle fe -trouve 
‘ à prefent , à peu de choie près : fes côtes n’ont point du 
tout avancé dans la mer depuis trois ou quatre mille ans, 
& la bouc que les inondations annuelles du Nil y dé- 
pofent , n’en a point élevé le terrein ; le PaIus Aléotide , 
ni le Pont-Euxin , ni aucune mer ne fe remplilTent point 
par degics y Salmydejfc , Themifuire , Sidene, & les autres con- 
trées voifincs, fur les bords du Pont-Euxin , n’ont point 
été formées par la bouc que les rivières, comme Vljier ^ 
le Thermodoe» , l'Iris y & les autres rivières qui fe déchar- 
gent dans cette mer , y charrient. La ThelTalie ne s’eft pas 
formée par la bouë que le fleuve Penée a ^porté , ni les 
ifles Echtnssdts ou Curz,9lrsri , par celle que le fleuve Achelo'às 
charrie, ni la Cilicie par le fleuve PyrAme , ni la Mille, 
JaLydie , l’Ionie , & les autres pays de la Natolie , parle 
Clique, l'Hermus , le CAyJkr , & les autres rivières qui traver- 
fent ce pays : en un mot, il n’eft point d’ille ou de terre dans 
tout le monde qui ait été formée de cette maniéré , quoi- 
qu’on difent plulîeurs Auteurs , parmi lefquels il s’en trou- 
ve d’un mérite diftingué , fie qui ont crû que tous les 
pays dont nous venons de faire mention , fe font ainli for- 
més 5 bien plus il y a des perfonnes , d’ailleurs fçavantes , 
qui , lorfqu’elles ont voulu fe livrer à leur imagination, 8c 
faire entièrement fond fur des probabilités 8c des conjonc- 
tures, ont poulTérextravagaflce,jufqu’à dire qu’il n’eft point 
d’ille ou de pays dans toute la terre, qui n’ait été formé de 
cette maniéré , ou du moins la plus grande partie. 

Il n’y a point d’hiftoirc authentique qui prouve qu’au- 
cune étendue conlîderable de terre dilpofée par couches, 
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comme à l’ordioaire, fe foie élevée du fond de la mer par 
un crcmblement de terre , ou par quelqu’autre mouvemenc 
foûterrain , juiqu’à former une ifle , & devenir habitable. 
Rhodes, 7here, Therstfie , & plufieurs autres Iflcs, qui félon 
la fuppolition des anciens & de quelques Auteurs moder- 
nes , appuyés* fur l’autorité des premiers , s’etoient ainfi 
formées , n’ont pas été produites de cette maniéré , mais 
elles font auÛi anciennes que les autres ifles , & elles font 
à prefent préciiémeot au ntême état que le déluge uni- 
yerfel Jes laifTa. 

Quant à la propriété des corps qu’on nomme , gravité, 
il eu clair qu’elle eft au-deffus de toutes les puiflances de 
la nature , de tout le méchanifme de la macicre : comme 
aucun corps ou aucune partie de matière ne f^auroit être 
caufe de fa propre gravité , de même auffi il ne f^auroic 
être jamais la caufe de la gravité d’aucun corps 6c d’au, 
cune partie de matière. Ni la révolution journalière delà 
terre fur fon axe, ni aucune émanation magnétique de la 
terre, ni l’air ou l’atmofphcrc qui environne la terre, ni 
l’Ætker, ou la matière fubtiledes Carteflens mue 6c agitée 
en quelque féns que ce foit ( car beaucoup d’habiles gens 
ont avancé toutes ces chofes comme des caufes de la gr*- 
viti) ni aucun autre fluide ou matière de v]uelque nature 
que ce foit , ne peut d’elie-même produire rien de fenv- 
olablc à la gravité des corps ^ au lieu d’être l’effet d’un 
a^ent contingent , 6c fujet à des changemens comme ceux- 
là , elle a un fondement plus ferme 6c confiant , elle cft 
entièrement produite par le concours direct 6c immédiate 
de la puiflance de l’Auteur de la Nature -, c’efl elle qui efl 
le principal inflrument qui fert à gouverner 6c à entrete. 
nir la ftruélure merveilleufe de l’univers jc’eft elle qui cft 
le grand reffort qui fait mouvoir tout le fyftêmede la 
nature } 6c fl elle n’eft pas la caufe efficiente des phénomè- 
nes les plus remarquables du Ynonde naturel , elle y a du 
moins beaucoup de parc : car fi une fois la gravité ccf. 
foic ou étoit interrompue , il fe réduiroit en atômes 6c 
comberoie dans la dernière confuflon. 
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. Dans le Globe cerreftre , le centre commun de granité 
eft ftoblc, immobile, noHeinent fajet à aucune cranfpofi- 
tion accidentelle, &il n’y x or dédinaifon de lari* 
tude,ni aucune variarion de l’clc^ation du pôle , <jiK)ique 
des fi^aTans Payent aflurc. 

Pour ce qui regarde les nouTclles montagnes qui fe font 
formées, la terre, qui en fe détachant des collioes & des 
endroits élevés, eft tombée dans les vallées , & tesiiks qui 
ont été détachées du continent par les tremblcmens dé 
terre ou par les attaques furieofes de la mer : nous exami<i 
neron# tout cela d’une maniéré plus particulière dans la 
lêconde & la cinquième partie. Quant aux changemenS 
de moindre conféquence , que quelques-uns lùppofeiit être 
arrivés depuis le déluge, j’aime mieux les palier d pré.> 
lent fous lllence ne pas remplir ce petit traité ,dc l’hïC 
toire de ces evenemens. 

Il faut que j’avoue franchement , que lorfque je réflé- 
chis pour la première fois i' cette matière , ce fitt im vrai 
ûijet d’admiration .pour moi, de trouver que la créance 
de ce grand nombre de chaugemens fl conflderablcs ar- 
rivés dans la terre, eût fait de fl grands progrès, & qu’elle 
le fût fl bien foûtenuc dans ce monde pendant tant de 
flecles , lans qu’il y eût la moindre marque ou le moindre 
veftige d’aucun changement de cette nature fur toute la 
furface de la terre , ni le moindre fondement dans la na- 
ture ou dans l’hiRoire pour les établir : mais je vis bieh-r&lt 
que les modernes ne les ont généralement foûcenus que fut 
l’autorité & la tradition des anciens , & cela fans en exaJ 
miner comme il faut , ni rechercher la vérité & la proba> 
bilité : & je ne fus pas long-temps à découvrir ce qui avoit 
féduit fie jette généralement les anciens dans cette erreur j 
mais nous en parlerons bien-tôc plus au long. 

Les anciens Auteurs payens étoientà la vérité fort excu- 
fables fur cette matière : la philofophie étoit pour lors dan* 
fon enfance , il n’y avoit que très-peu de marques de l’an- 
cienne tradition, & celles qui reftoicnc, croient fort dé- 
figurées fie détruites paj De temps j de Ibrteqo’ils n’a voient 
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que des idées obfcures & faufles , des connoidances bor- 
nées & défeétueufes de la Providence : ils ignoroienc fès 
vûës & les moyens donc elle fe ferc pour gouverner & 
conferver le monde naturel : ils manquoienc d’une plus 
longue expérience fur ces chofes , d’un plus grand nombre 
d’obfervacions 6c de mémoires couchant l’etat de la terre 
pendant les temps qui les avoienc précédés, n’y ayant 
dans l’état où les chofes fe trouvoienc alors , rien pour 
les aider dans leurs recherches , que leurs propres conjec- 
tures & leur imagination. Quant à leurs peres 6c i ceux qui 
avoient vécu dans les fiecles les plus reculés, ils*furent 
prefque entièrement occupés à des affaires d’une autre na- 
ture. Le déluge avoir caufé un tel changement, que tout 
leur paroillbic nouveau , 6c la terre pour lors ne produi- 
/bic plus rien d’elle-même, elle avoir befoin d’être cul- 
tivée beaucoup plus qu’auparavanc. Le foin d’avoir de 
quoi fe nourrir , des habits pour fê garantir des injures 
6c de la rigueur de l’air , de quoi foulager 6c foûtenir leur 
vie, étoit d’une necellité indilpenlàble , c’écoienc descho- 
fes aufquelles il falloir avoir attention préfcrablemenc i 
tout ; 6c comme ces occupations étoient la pldpart nou- 
velles pour eux, fie par conféquent inconnues , elles fuffi- 
foienc pour leur dérober la plus grande partie de leur 
temps : leurs maniérés d’exercer l’agriculture fie les au- 
tres arts nécelFaires étoient fi grolfieres fie fi imparfaites , 
qu’elles leur permeccoient à peine de s’appliquer à des ou- 
vrages d’eftrit , à l’hiftoire , ou aux contemplations de la 
nature. Il fallut que leur poffericé , inffruite par une plus 
longue expérience, perfedionnâc les arts : il fallut inventer 
la charrue 6c les autres inffrumens utiles , trouver des 
moyens plus courts 6c plus aifés pour abréger les travaux, 
fie fe donner par-là le temps de penfer à d’autres chofes. 
Avant tout cela , il n’y avoit pas le moindre veftige de 
fcience ou de fpeculation parmi les hommes , 6c l’on n’en- 
tend point parler du tour dans ce temps-làMe l’art d’écrire: 
il fe pafla même un temps confîderable avant qu’on eût 
inventé les lettres. Je fçai fort-bien qu’il y en a qui pré- 
tendent 
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cendenc que les lettres étoienc connues avant le déluge, 
mais ce ne font que de (Impies conjondures , & je crois 
qu'on ne peut abfolumenc rien déterminer pour ou con> 
tre , & je ferai même voir que félon toutes les apparences, 
elles étoienc inconnues. Quoi qu’il enfoir, je montrerai claL- 
remenc qu’on ne les connoidoic pas dans les premiers 
fîecles qui précédèrent le déluge : on écoic (i éloigné de 
les connoître , qu’on n’en avoic pas la moindre idée, 8c 
la maniéré d’écrire ne conlîftoit qu’à exprimer par la 
peinture & la gravure les chofès qu’on vouloir reprefei}- 
cer , comme les bêtes , les oifeaux & autres choies fem. 
blables : on a appellé dans la fuite cette maniéré de s’ex- 
primer des Hyeroglyphes , mais on en quitta l’ulage lorL 
qu’on eut trouvé les lettres , donc l’invention eR A tous 
égards , beaucoup plus belle 5c plus utile. Que de raifons 
donc ne voyons-nous pas , qui ont dû em^cher les pre- 
' miers (lecles, de cranfmeccre à la poRericé des relations cou- 
chant l’état où fe crouvoienc alors la terre Sc ces corps origi- 
naires de la mer ? ainfî ceux qui font venus depuis , n’ont eu 
prefque d'autres raifons pour y ajoûter foi , que leur pro- 
pre imagination , ni de guide plus fûr dans leur raifonne- 
ment^couchanc ces chofes , que de (impies conjeRures : il 
n’eR donc pas écorinanc qu’ils foienc. tombés dans des er- 
reurs groffieres fur ce fujet. 

Il n’eR pas non plus fort étonnant qu’un Epifure, qui a. 
pû embraUer une opinion auûl abfurde & auûi contraire 
au bon fens que l’cR celle de croire que le hazard a for- 
mé ce monde , ait prétendu que les particules de la ma- 
tière fe font aveuglement mêlées, en le choquant mutuel- 
lement l’une contre l’autre : que les élemens font dans 
un combat & une guerre continuelle l’un avec l’autre : que 
dans quelques endroits la mer s’cR emparée de la terre: que 
dans d’autres , la terre a empiété fur la mer : & que com- 
me le hazard avoic formé le monde , ce feroie auûl le ha- 
zard qui le diflbudroic & qui le décruiroic de nouveau: 
‘qu’il avoic deja a(Tez-bicn commencé à (e ruiner , qu’il 
écoit foible Sc vieux , endommagé & qua(i ruiné ; que dans 
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peu de temps, il alloic décbeoir 5c retomber dans le pre- 
mier cabos. Un bomme croiroit bien avec Eficttre tout 
«ela , s’il admettoic que cet aiTemblage li valte, fi ré- 
gulier & fi merveilleux n’eft redevable de l'on origine 
qu’à un concours fortuit d’atomes , ôc qu’il n’y a point de 
Dieu J ou, ce qui revient au meme , que c’eft un Eftre im- ’ 
poUIant 5c pareifeux , 5c qu’il ne fe mêle pas du tout des 
affaires du monde inferieur, 

■ La gravité, ce penchant qui fait aller les corps vers 
le même centre commun , qui les tient dans l’ordre 5c la 
fituation où ils font l’un par rapport à l’autre , qui 
confèrve la régularité de leurs mouvemens , 6c de leurs 
aéUons , 5c fur-tout leur conftitution préfente : la gravité, 
dis-je , dépend-elle de ces caufes accidentelles 5c inconf- 
tantes , comme plufieurs l’ont crû ? Si .elle avoit un fon- 
dement fi foible , comme quelques péirlonnes fe le font 
imaginé , il ne fbroit pas étonnant qu’elle variât fouvenr, 
que fon centre s’éloignât , 6c changeât à chaque révolu- 
tion i & que cela causât non-feulement des mouvemens & 
des alterations touchant les bornes de la mer , pareils à 
ceux qu’ils imaginent , mais encore beaucoup d’autres dé- 
rangemens , qui ne feroient pas moins pernicieux dans le 
cours meme de la nature en general. 

Si l’univers devoir fè conduire 6c fe gouverner lui-mê- 
me ; fi toute cette maffe de matière étoitabfolument aban- 
donnée à elle-même J fi la terre n’étoit pas refierréepar 
des limites , 6c fi la furie de l’Océan ne trouvoit point 
d’obfiacle } s’il n’y avoit pas un Eflre qui lui tût marqué 
de» bornes , qui lui eut dit : vous viendrez, jujques-là , (jr vous 
ne forerez, pas plus lein,(^ vous briferez,~là forprueil de vos flots : * à 
la vérité dans ce cas là , nous pourrions nous attendre à 
de pareilles viciffitudes , 6c à des dcfbrdrcs de cette ef- 
pece dans la nature ; il arriveroit de ce choc 6c de ces 
cbranlemens étranges des ravages 5c dcschangcroens dans 
la mer 5c dans la terre. 

Mais fi le même Elire tout-puiflànt , qui dans le cora- 

* Job. 10. Il, 
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mencemenc a produic de rien le vafte aflèmblage des corps ^ 
qui les a difpofés & arrangés dans l’ordre excellent que 
nous y voyons à prefent } qui fit d’abord une terre con- 
venable à l’état innocent de fes premiers babitans , & qui 
après que les hommes curent dégénéré & perdu leur in- 
nocence , changea la conftitution de cette terre par le 
moyen du déluge , & la réduifit dans l’état qu’elle clb pre- 
fentement, l’accommodant ainfi de plus près à la necef- 
Jîté prefente des chofes , & à l’état fragile de la nature 
humaine après fa chute : fi ce meme Elire tout-puiflanc 
tient encore le gouvernail : s’il préfide au gouvernement 
du monde naturel , & s’il a encore le foin particulier qu’ü 
a eu du genre humain fie de la terre, ( ce que nous fe- 
rons voir évidemment , ) nous aurons alors tout lieu de 
conclure qu’il continuera encore à conferver la terre, pour 
qu’elle ferve (Thabitation convenable aux hommes qui 
naîtront à l’avenir qu’elle produife tout ce qui eft né» 
ccllaire pour leur ufage, pour les animaux , les végétaux 
& les minéraux, pendant tout le temps que le genre hut 
main fubfiHera j c’eil-à dire , jufqu’à ce que les motifs de 
fa confervation cellent. Jufqu’à ce temps-là , les delleins 
que la lagelfe infinie de cet Elire s’ell propofés , feront fia- 
bles, & fubfillcront toujours. Les loix par lefquelles il 
contient ce valle univers, (ont fi confiantes, que la terre, 
la mer & toute la nature relieront toujours dans l’état oii 


elles font à prefent, fans vieillir ou tomber en décadence, 
fans fe déranger, fans aucun défordre , fans que l’un empiète 
fur l’autre , (ans que les révolutions fie les fuccelEons des 
choies foient renverfées ou changées. Ainfi nems avons 
toute l’afTurancc imaginable que fenin»t ^tu l» terre fuhjîfi 
fera , la femence ^ l» motjfou , le froid é" l* chaleur, i’hjrver ^ 
l’été , U jour é" la nuit ne céderont jamais. 

Quelque chofe qu’on puifie alléguer en faveur des an^ 
ciens , j’avoue que je ne vois pas bien ce qu’on peut dire 
en faveur des modernes, qui ont embraflé les opinions des 
anciens, fi ce n’ell qu’entraînés parle refpeclextrêmequ’ilà 
ont po'ar les dccifions de l’antiquité , iU ontajoète foi à cca 

E ij 
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opinions. J’ai déjà expofc les raifons qui empêchent d’ad- 
mettre les Anciens pour juges compctans dans cette ma- 
tière. Les moyens que nous avons à prefent pour nous inf- 
truirc, font plus certains que ceux qu’ils avoientril feroit 
i fouhaiter par confequent , que ces Mcflîeurs ne les euf- 
fènt pas fuivis avec tant de condefcendancc ,& qu’ils euL 
fent pris une autre route j ils auroient certainement beau- 
coup mieux fait, s’ils s’ctoient donné la peine de faire 
un peu d’attention aux faits ; s’ils avoient confulcé 
^ l’hiftoire & la géographie , afin de fc bien inftruirc de 
l’état pafle & prefent du Globe terreftrc, & s’ils n’avoient 

Î >as porté leur jugement fans comparer en premier lieu 
es anciennes defcriptions des pays, avec les pays-mêmes, 
confiderés dans l’état où ils font à prelênt. N’eullentdis 
fait que lire & examiner les relations que les Auteurs , 
dont ils empruntent leurs opinions, nous ont laillées, cela 
feul auroit pd leur découvrir les efreurs & les inadver- 
tances de ces Auteurs : ils auroient appris que l’état de la 
mer & de la terre eft aujourd’hui précilemcnt le même 
^u’il étoit lorfqu’ona écrit ces hiftoircs , & que le globe 
terreftre n’a fouflèrt depuis ce temps-li , aucune alteration 
confidcrable , foie dans fon tout , foit dans quelqu’une de 
fes parties. 

Ceux qui fe contentent de voir fuperficicllement les 
chofes , qui font fatisfaics de les contempler en gros , & de 
les examiner en general & avec peu d’exaélicude , qui 
ont les idées petites & bornées , & des vûcs étroites fur 
la nature, ne fçauroient juger des chofes, qye d’une ma- 
niéré très-bornée & imparfaite , & tombent fouventdans 
de très-grandes erreurs. Quelques efprits bizarres fe font 
imaginé , que la confufion & la ruine de la terre pou- 
voient être caufées par ce qui e(I le plus en état de les 
prévenir & de les éloigner. L’un s’imagine que la matière 
terreftre qui tombe avec les pluyes , augmente le volume 
de la terre , & que dans la fuite du temps, elle enterrera 
couvrira tout ce qui eft deflùs , & le tranfjjortera dans 
les rivières & dans la mer ^ que les endroits où l’Océan eft 
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contenu, fe trouvant ainfi comblés, fes eaux ib débor- 
deront & inonderont les terres ; au lieu que par cette 
diRribution de la matière , il s’en trouve ‘ toujours aflez 
par-tout, pour l’entretien 6c la confervation des corps. Elle 
conferve la terre 6c la mer dans l’état où elles doivent 


être, 6c allure leurs limites , ce qui eft tour-â-fait con- 
traire aux raifonnemens ridicules de ces gens qui craignent 
de tout cela un eËbt fi diffèrent ^ 6c ft cette circulation 


( qui leur fait appréhender ces terribles fuites ) venoit à ceL 
1er, la formation des corps celleroit aulTi immédiatement, 
6c la nature tomberoit dans une parfaite inaclion } mais je 
m’écarte , 6c je crois que ce traité grollit un peu trop. 
Je vais donc finir , après avoir exécuté la promeRe que 
j’ai faite, de découvrir ce qui a porté généralement lesan- 
cisns Hifforiens , les Géographes 6c les autres Auteurs, à 
croire ces changemens fréquens de la mer 6c de la terre. 
Le voici. 


Us obfervoient dans prefque tous les endroits où ils jet- 
toient les yeux , un nombre prodigieux de coquillages de 
mer , dans la terre , dans les champs 6c même dans des 
lieux très éloignés de la mer. C’eft ce qu'Eratoftene , Hé- 
rodote , X/v§te , Lydui , StrAhon , P au f An tas, Pomponius-MelA, 
TheofhrAfie .StfAton le Philojopke , Plutarque, 6c autres nous 
aflurent: ils en trouvoient fur les montagnes, de même 
que dans les vallées 6c dans les plaines ; ils obfervoient 
qu’ils étoient renfermés dans la pierre , dans les ro- 
chers , dans les carrières , 6c dans les mines , delà même 
manière qu’on les trouve aujourd’hui dans tomes bts par- 
ties connues du monde. Outre cela , dans les premiers 
temps qui étoient beaucoup plus proches du déluge que 
notre fiecle, on trouvoit bien plus fouvent de ces corps 
.originaires de la mer, 6c en plus grande quantité qu’a pre- 
fent, 6c la plupart, pour ne pas dire tous, étoient frais, 
entiers 6c fermes. Tous les Crujtacées 6c les plus légers d’en- 
tre les Ttjtatées y qui tous enfemble faifoient une quantité 
confîderable , venant à tomber les derniers , ils fè trou, 
verent fur la furfacc de la terre , tandis que les plus pefans 
qui defeendirent les premiers , fc trouvèrent enterrés dan» 


« 
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Tes entrailles. Il faut donc que ces efpeces de coquillages 
fuilenc alors répandues dans toute l’ccenduc de la furtace 
de la terre , au lieu qu’à prefent il n’y en a que très-peu, 
JÛ même il y en a ; & les coquillages que nous trouvons à 
prefent fur la furfacc de la terre, ne lonc pour la plupart, 
que des plus pefants, qui fe placèrent d’abord clans fon 
intérieur, d’où ils ont été eniùite délogés & détachés. 
On verra dans la luire, de quelle maniéré cela s’eft fait : * 
Car on ne fçauroit concevoir comment les premiers co- 
quillages auroient pû le conlèrver durant tant de ficelés, 
comment ils auroient pû refter fi long-temps expofés à l’air, 
aux mauvais temps Sc aux autres injures , lans qu’il s’en fut 
perdu & pourri depuis long-temps un grand nombre, & fur-; 
tout de ceux qui avoient un tillu peu ferme ; aulli les uns 
ont été cnricrement dilibus & détruits , les autres ont Sté 
n altérés par le temps , qu’ils ne paroificnt plus ce qu’ils 
avoient été autrefois : de-là vient qu’ils ont donné lieu 
de doùter à quelques uns de nos modernes, s’ils étoient 
de véritables coquillages ou non. 

Ce douce n’ell jamais encré dans l’cfprit des anciens ; les 
coquillages étoient en ce temps -là beaux, parfaits, en- 
tiers , Sc ils rellembloient fi fort à ceux qu'ils voyoienc fur 
le rivage , qu’ils ne doutoient point qu’ils ne fuflent des 
dépouilles réelles des poilîons à coquilles, & qu’ils n’eufi 
fcnc appartenu autrefois à la mer : mais la difficulté écoic 
d’expliquer comment ils étoient allés-lâ , Sc de quelle ma- 
niéré ils pouvoienc être parvenus dans des endroits lou- 
vent fi*éloignés de l’Occan. 

Dans les liecles qui les avoient précédés , on fçavoit 
fort - bien comment ces corps originaires de la mer a- 
voicot pafic dans leurs endroits: mais ce monde renaifiant 
étoic fi accablé de peines & de miferes, & les hommes 
étoient fi occupés à chercher de quoi fe nourrir , de quoi 
s’habiller Sec. que ( même après la découverte des lettres) 
ils n’avoient prefque pas le temps de rien écrire, faute 
de quoi on ne fe fouvint prefque plus de cet accident ex- 

t Part. 5. Confeq- 4. 
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traordinaire , ni de la pliiparc de fes circonftances : il eft 
vrai qu’en general on croyok Sc qu’on parloir beaucoup 
d’un grand déluge d’eau qui avoir fair périr rour le genre 
humain , excepte un petir nombre de perfonnes : mais il 
croit auffi arrivé de terribles inondations plus récentes, Sc 
dans des fiecles plus proches du temps dans lequel ces 
Auteurs vivoient. Tel iut le déluge qui inonda l’Attique, 
du temps d’Ogygit y &c celui qui lubmergea la Thcflàlie du 
temps de Deuc*lien : ces déluges Hrent des dégàts'”5c ' des 
ravages terribles j la Grèce qui croit la patrie de ces 
Auteurs , fut le théâtre où ces tragédies ie paflerènt , 
leurs peres en avoient vû fenti la violence. Comme ces 
évenemens étaient arrivés chez eux , éc que leurs ciFcts 
étoient encore récens , & dans la bouche de tout le monde, 
cela rit des impreffions fi grandes dans leur efprit, qu^clle 
leur fit oublier l’ancien déluge , donc la tradition devint 
entièrement obfcurej ils mêlèrent & confondirent les cir- 
conftanccs qui l’avoienc accompagné , avec celles de ces 
derniers déluges plus récensj de forte qu’il fut prclquc 
réduit à rien à leur égard , 6c pour ainû dire , enfeveli 
dans la relation de ces inondations plus récentes. 

Lors donc qu’ils ont voulu examiner cette matière , à 
peine s’en eft il trouvé un fcul entr’eux , qui ait crû , ou 
même penfé qu’il y avoir eu un déluge univerfel. A, la 
vérité , ils ont tous conclu que la mer avoir été dans les 
endroits où ils rencontroient de ces coquillages, ée qu’’eirc 
les y avoir dépofés en lé retirant j 6c leur léntimenc cfoic 
d’autant plus vrai-femblable , que cette confcqucnce étoic 
allez raifonnable 6c naturelle : mais lorfqu’ils commencè- 
rent à raifonner , 6c qu’ils voulurent expliquer comment 
la mer avoir pu palier dans ces endroits- là 6c s’en retour- 
ner , ils ne l'eurent plus où ils en étoient j 6c comme la 
tradition 6c ra philofophie leur manquoient tout à la fois, 
ils eurent recours aux conjeâures les plus probables qu’ils 
purent s’imaginer , 6c conclurent , ou que les éclufes de 
la mer s’étant débordées , comme dans les inonda» 
tions particulières , telles que celles que nous avons rap- 
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{ >orcécs ; ou que ces endroits où ils crouvoienc des coquil- 
ages , étoient autrefois couverts de la mer, mais que dans 
la fuite, elle les àvoit quittes, 6c qu’elle s’etoit retirée 
ailleurs. 

Après cela, ils commencèrent à chercher la maniéré la 
plus probable , dont la mer pouvoir avoir été chaffée de 
ces endroits , 6c contrainte de fe retirer dans d’autres quar- 
tiers : 6c n c’étoit dans une Ifle que les coquillages Ce trou- 
voient, ils concluoicnt fans balancer que l'ifleentiere étoic 
autrefois cachée au fond de la mer, 6c qu’elle s’étoit éle- 
vée par le moyen de quelque vapeur foûterraine ; ou que 
l'eau de la mer qui la couvroit autrefois, s’étoit évaporée 
avec le temps par la chaleur du foleil , 6c qu’il n’étoic 
relié que la terre toute feule avec les coquillages. Maislorf- 
qu’ils trouvoient des coquillages dans quelque partie du 
Continent, ils concluoient que la mer avoir été chaûée 6c 
repoulTée par la bouc que les rivières de ces endroits en- 
traînent continuellement. Je me contenterai ici , pour ne 
pas être trop long , de promettre de faire voir d’une ma- 
niéré évidente, par des palTages tirés de leurs propres écrits 
qui exiftent encore, que ce font ces coquillages de mer 
qu’on a trouvé dans la terre , qui ont occalîonné cet em- 
barras , 6c répandu cette oblcurité parmi les anciens } 
6c que c’cll cette découverte principalement qui leur a 
fervi de fondement pour croire ces vicillîtudes 6c ces chan- 
gemens de la mer 6c de la terre , dont leurs écrits font 
remplis j mais; nous avons déjà inlînué , 6c nous le ferons 
voir dans la fécondé Partie de cèt Eilay, le peu de raifon 
qu’ils avoienc en cela , 6c combien fe font trompés ceux qui 
les ont fuivis dans cette occafion ; nous allons palier d 
cette fécondé Partie. 

/ 
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SECONDE PARTIE 

Touchant le Déluge univerfel. ^«e ces corps , originaires de 
la mer, ont été laijjés par fon moyen dans la terre. Les 
• effets quil a produit fur la terre. 

K 

L e s confêquences qu’on peut tirer de la première Par- 
tie de ce Traité font toutes négatives : cette partie- 
li ne fert que d’introducUon & d’éclairciflement à la fé- 
conde. Elle dilllpera les doutes dont quelques perfonncs .ont 
renmli cette matière , ôc éloignera les faulTes lumières donc 
ils fe font fervis dans la recherche de la caufe qui a tranf 
porté les coquillages de la mer dans la terre ; l’hiftoire 
des faits & les obfcrvations , font les feules lumières af- 
fûtées que nous ayons , pour nous conduire dans cette 
affaire. Je toucherai en paflant les principales qui fervent 
à . éclaircir cette matière & à décider d’une maniéré évi- 
dence la queffion : les voici. 

La terre paroît ,en quelque endroit qu’on la creufe, en- 
tièrement compofée de couches placées l’une fur l’autre , 
comme autant de fedimensqui feroienc tombés fucceflî vemenc 
au fond de l’eau; conformément à cela, les couches qui font 
lesplusenfoncées font ordinairement les plus épaifTes,&celles 
qui font furjcelles-ci font plus minces par degrés jufqu’à la 
furface. On trouve des coquillages de mer , des dents Sc 
des os de poifTons dans ces differentes couches 5 il s’en 
trouve non-feulement dans des couches molles , comme 
dans la craye , l’argille , & la marne , mais même dans les 
couches les plus folides, comme dans la pierre &c. Ces, 
corps originaires de la mer font incorporés avec le fable 
qui conftituë la pierre de ces couches , &compofe avec ces 
corps une malTe commune : lorfqu’on rompt cette malle & 
qu’on fepare le coquillage d’avec la pierre , on obferve 
toujours que la pierre a reçu l’empreinte , ou la forme de • 
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fiirface extcrieure du coquillage avec tant d’exaâimde 
qu’on voit que toutes les parties étoient exaâement con- 
tiguës ic appliquées au coquillage. La pierre auroic été in- 
capable de recevoir cette empreinte, fi la matière dont 
elle cil compolée, n’avoit été diflbute , molle , & capa-> 
ble de recevoir ces empreintes. 

Quand on callè les coquillages , & qu’on en examine 
l’inierieur , en les trouve remplis d’une iübfiance pierreufey 
qui eft communément de la meme nature que celle qui 
les environne, & dont la couche eft compolce : cette fub- 
ftance remplit exaftement le dedans du coquillage & elle 
en reçoit l’empreinte jufqu’aux moindres lincamens , de 
tnêine que la matière fondue & molle qu’on jetteroit dans . 
us moule. 

On trouve également des coquillages dans la lûbftancr 
des corps de matière minérale fie mccallique,même dans des 
matières très-dures fit très-fblides, comme dans la pierre à fu- 
&l,dans le Spar,dans ksPyrites. On y voit les linéamensfides 
tmprefiions delà forme extérieure fié intérieure des coquilla- 
ges avec la memeexaditude que dansles couches de pierre.* 
ces produdions marines fe trouvent par-tout , dans les* 
couches les plus profondes , comme dans les plus exté- 
rieures ; au fond des mines les plus profondes, comme au 
£}mmec des montagnes les plus hautes. 11 y a certains endroit» 
où l’on en obierve une fi grande multitude, que leur quan- 
tité égale, pour ne pas dire, excede le fable, oulamatie- 
re terreftre des couches. 

Ordinairement en creufant .parmi les autres coquilla-- 
ges , on en trouve d’étrangers , qui n’ont janaais été pro- 
duits dans les mers des environs, mais dans d’autres mer» 
forc-éloignées : de-U vient qu’en Angleterre on décou- 
vre fouvent dans des endroits très-profonds , beaucoup 
de coquillages de poiüôns de diftèrentes efpeces , qu’om 
ne voit â prefenc que fur les côtes du Pérou fie dans d’au- 
tres parties de l’Anserique: on en trouve même commu- 
nément fur la terre fie dans fes entrailles, certaines ef- 
peces quineparoiffent plus fur les côtes de la mer_en aucun 
endrok. 
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Il eft certain qua ces efpeces rcfident naturellement , & 
habitent dans les endroits les plus profonds , & les plue « 

réculds de l’Océan , 8c qu’elles n’approchent jamais du rt. 

▼âge. Dans toutes les parties de la terre , dans l’Alie , TA* 
frique, l’Amérique 8c l’Europe j dans les Contrées éloignées 
de la mer, de même que dans celles qui font voUînes ^ la 
di/polîtion des couches , 8c de ces corps originaires de U 
mer, eft par-tout exaftement la même : cela fak ▼oîr que 
félon les apparences , les chofes furent arrangées de cette 
maniéré Sans cous les pays en même cemi^ 8c par les mêmes 
moyens. 

On découvre aulE dans les couches, des os, des dents, 

8c d’autres parties de quadrupèdes, ou d’animaux terreftres; 

8c fouvenc ces animaux ne font point originaires des pays 
où on les trouve : on voit encr’autres en Aiigletcrré des 
défenfes defangliers, des dents machelieres , des os, iriênié 
des fquelecs entiers d’élephants, des cornes d’une gfoflèur 
incroyable qui appartiennent â une efpece de cerf, qu’on, ne* 
trouve à prelcnt quedads l’Amerique ; on rencontre dans là 
pierre, même dans les couches les plus fermcsScles plus durésj- 
des feuilles de differentes efpeces devégecauJf , quelquefois 
des arbres entiers, des fruits dont le tifliieft ferme 8c capabTé' 
de fe conferver, comme des noix , des pommes dé pins 8cc. 

On découvre entr’autres chofes dans la terre, des arbres,' 
des feuilles , 8c des fruits ,^oique les arbres qui les ont 
produits, ne croÜlent pas ■prelent d#ns ces pays-là." ffieïf'^ 
plus , vers le Nord ^on trouve en creufanc dans certamcV 
Ifles beaucoup d’arbres , parmi lefquels il y en a de très- 
gros. Cependant il n'y en croît pas un feul à preféne , 3c 
il n’eftpas probable qu’il y en ait jamais pû croître, àcauft 
du froid qui régné dans ces pays-là. 

Pairmi toutes les efpeces diflferentes de feuillés', que j’af 
trouvées dans la pierre, j’ai toûjoursobfervé qu’elles étoienc- 
en l’état oà elles font à la fin du printemps, qui eft le temps 
où , félon la relation de , les eaux du déluge pa-“ . 

turent 8c erapccherent l’accroilîemcnt dés aninnaux 8c dés 
végétaux. J’ai encore obfçrvé que les fruits o’écoieac ni 

Fij 
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plus gros ni plus mûrs qu’ils le font à la fin de cette fai- 
; les enveloppes des bourgeons , & les pellicules des 
chatons des fleurs, des arbres & des arbriflèaux qui tombent 
au printemps , Sc qu’on trouve en fl grande quantité dans 
plufleurs marais , indiquent apparemment la même faifon. 
Cet amas prodigieux d’œufs de poiflbns qu’on trouve fl 
fouvent dans les couches fuperieures de pierre , marquent 
la même choie. Les coquillages des jeunes poiflons de la 
même année, en quelque endroit qu’on les trouve, font 
de la même graiadeur & de la même grofleur Qu’ils ont 
accoutumé d’être dans cette faifon. De toutes les diffé- 
rentes efpeces de mouches & d’infeâes que j’ai trouvé sen- 
fcimés dans l’ambre, /je n’en ai jamais vû qui ne fuflent 
des efpcces qu’on obferve durant le printemps (4 ) . 

Voili les principales Obiervations qui fervent de fon- 
dement à l’opinion que je vais propoièr II ne faut qu’y 
faire une attention lcrieuiê , on verra clairement que dans 
les fyftêmes qu’on a rapportés dans la première partie , 
on nefçauroic rendre raifon de ces phénomènes : il 
ne faut qu’obferver l’état prefent de la terre , la fltuation 
te la condition des corps originaires de la mer qui y font, 
cela feul démontré qu’il eff impoflible que les inondations, 
particulières, ou que la mer en fe retirant & en changeant 
de place, ayent pû les difpofer de la Ibrte ; en un mot toutes, 
les autres hipothefes font défeftueules. Je vais donc com- 
mencer par cherche4la verita^p maniéré donc ils y ont été 
traniportés , & par examiner ce qui les a difpofés^ dans- 
'l’ordre où on les trouve à prefent. Dans ce deflein , j’ai 
de nouveau recours aux Observations ; car elles feules nous 
fourniflenc les fecours néceffaires pour traiter à fonds cette 
matière. Je me contenterai comme j’ai fait julqu’i pre- 
fent d’en tirer des conféquences, qui feront toütes affirma- 
tives dans cette fécondé partie. 

(h) i“.Lcs corps originaires de la mer font fortis delà mer 
durant le déluge univerfcl, ôc l’eau en s’en retournant les 
biffa fur la terre. 

(» ) Voye* Pitmc4. ci-^cfleusTcts la.fio. (*) Voyezla 3. Part. Std, 11. Confeq- 15. 
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Cette propofition eft de quelque tonfcquence : ainfi j’en- 
trerai un peu dans le détail , afin de l’établir : je compa- 
rerai avec cxaéUtude toutes les circonilances de ces corpS' 
originaires de la mer , pour voir en quoi elles s’accordent 
avec ce que j^avance -, 6c avant de quitter mon fujet , je 
démontrerai que celles qye je propofe dans la premierepar- 
tie, comme des ObjecUons contre les differentes explica- 
tions que les Auteurs donnent, reviennent toutes ici, & 
qu'elles fervent à prouver d’une manière très-évidente,, 
la vérité de mon fentiment : ceci fèul fuffit pour rendre 
une raifon naturelle & facile de toutes ces circonilances,, 
6c pour lever entièrement toutes les difficultés.. 

Apres cela, je reviendrai à mef Obfervations , & je fe_ 
lai voir les effets que le délugf a produits fur la terre, 
& les alterations qu’il a caufées dans le globe. Il y en a 
quelques-unes qui font effeélivement toutes extraordinaires ,, 
&dont nous ne f^aurions douter en aucune maniéré , puil- 
qu’elles font une fuite immédiate des Obfervations j elles 
font avec cela fi évidentes, qu’il eft impolfible de croire 
que ces corps originaires de la mer fe fullènt jamais placés 
# de la maniéré qu’on les trouve difpofés dans les coucheS' 
de pierre, de marbre, de craye 6cc. ni à une fi grande- 
profondeur , lices alterations n’étoient pas efïcélivemcnc 
arrivées. 

2 . Dans le temps du déluge , lorfque l’eau couvroit 
toute la terre, la pierre, le marbre, les métaux, toutes 
les concrétions minérales j en un mot, tous les folîîles qui 
avoient auparavant quelque foliditc', furent entièrement 
dilTous, 6c les particules qui les compofoient furent fepa-- 
rées 6c défunies ( leur cohefion ayant celTé ). Les particules 
de ces foffiles fblides , & celles des fofllles qui n’étoient pas; 
auparavant folides , comme le fable , la terre &c. de mê- 
me que les corps des animaux , leurs os , leurs dents ; les 
coquillages-, les végétaux, & leurs parties j les arbres, les 
arbrilTeaux , les herbes j en un mot, tous les conps qui 
étoient ûir la terre , ou qui en compofoient la maffe , du- 
moins tous ceux qu’on trouve en crenfant , fi avant qu’oa 
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p€netrc , pour ne pis dire, jufqu’au grand abyfme (4 ) j 
cous ces corps, dis-je , après s’être diÛous , fe difperferent 
Ce s’élevèrent confuiemenc dans i’eau où ils refterent {aù 
pendus, en forte que i’eau fie les corps qui y ctoient, fox, 
moieat une malTe confùle de matière. 

3. A la fin tous ces corps qui ctoient élevés dans l'eau, fk 
précipitèrent de nouveau, fie tombèrent au fond j ils defeen. 
dirent généralement, félon les loix de la pelantcur , au^ 
tant qu’il leur fut poflible dans une fi grande confuCoa. 

La matière ou les corps qui fe trouvèrent les plus pefans, 
defeeudireot les premiers , fie iplus bas que les autres^ cemt 
qui étoient moins pefans defcendirenc après les. premiers, 
fie tombèrent fur les pr6cedens , fie ainfi des autres , félon 
les dificrens degrés de gravité : les plus légers ne s’aflaif- 
fprcnc que les derniers , ils s’arrêtèrent fur la furface du 
fediment , fie couvrirent cous le» autres ^ la matière en tom. 
banc de cette maniéré , fomu les couches de pierre , de 
marbre , de charbon de terre , fiée, donc la plus grande 
partie du globe cerreftre fè trouve à prefent corapolée. Ces 
couches font placées l’une fur l’autre , du moins tout ce 

kVODS pu découvrir jufqn’aujourd’hui , efb ainfi # 
« 

ces couches ne font arrangées dans cet ordre que 
par rapport à la differente pefanteur de la matière , donc 
chaque couche eff compofée; que la matière la plus pefante 
defeendit la première , fie que toute celle qui avoir le 
meme dégré de pefanteur , tomba en meme temps j fie 
comme il y a des corps dont l’efpece, la matière fie la confti- 
tucion varient , mais donc la gravité fpécihque eff à peu 
près la même , il cft arrivé de-là que -ces corps cooc-à- 
fak di£ferens , descendirent dans le même inffant , fie for- 
mèrent la mênre couche. C'eff pour cette raifon que les 
coquillages des pétoncles , ^fiec. dont la pefanteur eff plus 
grar<de, furent enfermés fie logés dans les couches de 

{ lierre , de marbre , fie dans d’autres matières pcfances : au 
ieu que les coquillages quifê crouvoient plus légers, ne 
(*) VQyez la 3. Pan. Scâ. i. Confêq. i. 


que nous s 
difpofé. 
Comme 
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defcendirenc qu’après les autres , & totnbcrcnc.dans une 
matière plus legere, comme dans la craye Sec. par-tout où 
il^ (e trouva quelque quantité conUderable de etaye , ou 
d autre matière plus legere que la pierre : mais dans les 
endroits où il ne s’en trouva point , les coquillages tom- 
bèrent fur la fùrface ou fort près 5 de-là vient qu’âpre- 
fent i^us trouvons les coquillages légers , comme ceux 
d heriflbns de mer &c. en tres-grande quantité , dans la 
craye, & qu’à peine on y en voit un lèuldes autres, dont la 
pefanteur Ipécifiqueeft plus grande; ceux-là defeendant les 
premiers , ont dû defeendre plus bas& fe placer fous les 
couches de craye. 

Les corps humains , ceux des quadrupèdes & des autres 
•uiimaux terreftres ; ceux des oxfeaux , des poiïIons,carti. 
lagincux, cruflacces & à écailles 5 les os, les dents, les 
cornes , & les autres parties des corps des animaux & des 
poiHons ; les coquilles de limaçons de terre , & les co- 
quillages des poilibns à écaille de rivicre ou de mer qui 
le trouvoient plus légers que la craye &c. les arbres , les 
arbriilèaux & les végétaux avec leurs femences , & ectre 
terre particulière qui compolè leur fubibance, Sc donc ils 
le forment tous; tous ces corps, dis je,( excepté quelque 
peu de matière minérale ou métallique qui s’y attacha (;» ) , 
iorfqu ils étoienc fufpendus dans l’eau , & qui en augmenta 
la pefanteur, ) étant volume pour volume, plus léger 
que le fable , la marne , la craye & autre matière otdi- 
^ire de la terre , ne fe précipitèrent que les derniers. 
Dc-la^ vient qd’ils fe trouvent par- dellùs cous les autres, 
oC q|U lis forment la plus extérieure des couches de la terre: 
ces corps étant placés au-deiTus de tout le refte , fe font 
trouves par confequent plus expofés à l’air, au mauvais 
t^ps & aux autres injures ; les corps des animaux ont 
du fe corrompre d’abord & fe détruire: il a fallu auffi que 
les os , les dents Sc les coquillages fe détnüfiilent avec Je 
Mntips , excepté ceux que la dureté Sc la folidîté extraor- 
«*naire de leurs parties en ont garanti, ou ceux à qui il 

( < ) Voyez 4. Part,- Coaf, i. 
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eft arrivé d’êcrc placés dans des endroits où il s’efl: trou, 
vé une grande quantité de bitume , ou d’autre matière 
femblable pour les conferver , en les embaumant, pour 
ainù dire. 

Quant aux arbres , il a fallu qu’avec le temps ils fe 
foient pourris 6c détruits , fi ce n’eft ceux qui ont été 
placés dans la même matière qui aura pû les en garan- 
tir: les autres végétaux qui font plus tendres , les arbrif. 
féaux ôc les herbes fe feront détruits de même. Pour les 
femences de toutes ces efpeces de végétaux , comme elles 
furent dépolees , 6c pour ainfi dire , plantées ou fèmées 
près de la furface de la terre dans un terroir convena- 
ble , 6c dans une matière propre i former les végétaux , 
elles pouvoient germer , croître 6c couvrir la furface de 
la terre ; la terre qui fert à la végétation , 6c qui tomba 
avec les femences dans la couche la plus extérieure , 6c 
donc cette couche eft principalement compofee , a coû^ 
jours été depuis 6c continuera d’être un fond inépuifable 
d’où dérive la matière des animaux 6c des végétaux , 6c 
dans lequel , après la diflblution de ces corps , cette ma- 
tière retourne de nouveau par fucccflîon de temps , pour 
fervir à compofer 6c former d’autres corps. 

4. Les couches de marbre , de pierre , 6c toute autre 
matière folide, acquirent une Iblidité, d’abord que le fable 
ou la matière dont elles font compofees fut arrivé au fond, 
6c qu’il fe fut bien repofé ; 6c toutes les couches qui font 
aujourd’hui] folides , l’ont été depuis ce temps-là. 

y. Les couches , foie de pierre , de craye , de charbon 
de terre, ou de quelqu’autre matière que ce foit, étant 
placées l’une fur l’autre, étoient originairement paralclles j 
elles étoient unies , polies 6c régulières , 6c la furface de 
terre étoit aufli polie 6c fpherique , il n’y avoit aucune 
intcrruptiôn ou fépa ration , 6c la mafle de l’eau les cou- 
yroit alors toutes , 6c formoit une fphere fluide qui envi- 
ronnoit le globe de la terre. 

6. Peu de temps après, les couches fe rompirent dans 
tous les endroits du globe , 6c s’élevant dans certains en- 
droits 
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droits & s’abailTanc dans d’autres, elles furent déplacées 
& leur fltuation changea. 

7. L’agent ou la force qui caula cette interruption 
& ce déplacement dans ces couches , fe trouvoit dans la 
térre. 

8. Toutes les irrégularités & les inégalités du glo- 
be terreflre proviennent de-là : l’époque de leur origine 
commença en meme temps que la rffpture & le déplace- 
ment des couches qui en font entièrement la caule. Les 
grottes naturelles qu’on voit dans les rochers , Sc ces in- 
intervalles ou interruptionsdescouches, que j’appelle dans 
mes Obfervations , fifliires ou fentes perpendiculaires , ne 
font que des ruptures ou brèches qui ont été faites dans 
les couches. Les endroits les plus élevés de la terre, les 
montagnes Sc les rochers , ne font que des élévations qui * 
fe font formées dans les couches ,8c quifubfiftent par-tout 

où ces couches ctoient folides, 8c qui perfeverent mutuel- 
lement dans la même iltuation où ces ruptures ou cre- 
va0ès de la terre les ont mifes (/*) , fans retomber , ni 
revenir au niveau de même qu’auparavant , comme ont 
fait les couches de terre , ou des autres matières qui n’c- 
toient pas folides, 8c qui ne contenoient point de pierre, 
ou quclqu’autre matière folide , pour les loûtenir dans la 
fltuation où elles le trouvoient après leur élévation. De-là 
vient que les pays qui abondent en pierre, en marbre, 
pu en d’autres matières folides, font inégaux 8c montagneux, 

8c que ceux qui au lieu de ces matières , ne contiennent que 
de l’argile, du gravier,8cc. fans aucune pierre, 8cc. font plus 
unis, plus plats 8c fans inégalité. Les endroits bas, les vallées, , 
le lit de la mer, 8cc. ne font autre chofe que des couches 
afFailîées j les ifles ne le font formées 8c Icparées les unes 
des autres , que par l’aflfaiflèment des couches lituées en- 
tre ces illes , 8c entr’elles 8c le Continent : en un mot , tout 
le globe terreftre fut mis de cette maniéré du temps du 
déluge 'dans l’état où nous le voyons à prefent. 

Tout cela montre qu’il y eut une terrible révolution , 

(m) Voyez Confeq. i. 
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îuivie de plufîeurs zccidens fort étranges, & de la plus 
funelle cataRropbe que la nature eût jamais vû. Ce globe 
habitable , 11 beau bien arrangé ,fut abfolument boule- 
verfé, brifé en pièces, & réduit en un monceau de 
ruines: il fut agité par des mouvemens 11 violens & li 
irréguliers , & le changement qui y furvint fut 11 grand, 
que la feule reprefentation 'fuffit pour étonner & faire 
trembler. Il eft vra^que la chofe m’a paru d'abord 11 mer- 
veilleufe , que j’ai été quelque temps , fans f^javoir qu’en 
croire : ce ne fut qu’après avoir examiné fort ferieufement 
toutes les circonûances de ces corps originaires de la mer, 
que je reconnus la vérité du fait , & que je fus pleinement 
convaincu, qu’ils n’avoient jamais pû parvenir à êtredif- 
pofes de la îbrre, fans la diUolucion totale de la terre , 
& la confufîon de tout ce qui eft dans le globe terreftre : 
& fans les Obfervations qu’on a faites dans tant d’endroits 
fi éloignés l’un de l’autre , & reperces 11 fouvent avec toute 
la circonfpedion imaginable j fans ces Obfervations, dis- 
je , qui liibfiftent fie rendent la chofe H certaine , qu’el- 
les ne laülènt aucun lieu d’en douter ou d’en conceRer la 
vérité, j’aurois eu de la peine d y ajoûter foi. 

Il femble d’abord que toute cette révolution extraor- 
dinaire, ne nous annonce que du tumulte, du défordre , 
de la confufion, de l’embarras fit du dérangement; il lènv 
ble en quelque fn,on que cela lè foit fait par un pur ha- 
zard ; cependant 11 nous pénétrons un peu plus avant , fie 
fl nous examinons la choie de plus près j li nous jettons 
la vûë fur cous les mouvemens fecrets qui s’y font pâlies, 
fie fi nous en regardons la fource cachée , nous y décou- 
vrirons la main d’un Eftre qui f<{ait tirer le bien du mal j 
qui trouve une beauté fie un ordre des plus parfaits dans 
la malle la plus indigefte fie la plus difforme qu’on puillè 
jamais voir j qui agit avec tout l’art fie toute la fagelle poL 
lîblej qui préfide à tout ce qui fe pâlie dans le cours en- 
tier de cette grande affaire , fit qui rapporte tout à une 
fin très-noble fie tout utile, c’eft-à-dire , au bonheur du 
genre humain j qui dirige tout pour le bien univerfel de 
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tout ce nombre prodigieux d’hommes , qui dévoient exiftcr 
dans la hiice , & habiter la terre qui venoit de recevoir une 
nouvelle conformation, &d'être diîporée d’une maniéré con- 
forme à la Condition &c aux neceuités où le genre humain 
fe trouve prefentement. 

Mais on verra plus évidemment le foin que cet Elire 
tout-puillanc a eu de prélîdcr à cette révolution, & d’y 
agir d’une maniéré particulière -, on découvrira les vues 
qu’il s’ell propofées dans tous les évenemens qui l’ont 
accompagne : on verra, dis-je, tout cela , lorfque j’au- 
rai prouvé ce qui fuit. 

Une des hns du déluge, je l’avoue, étoit de punir les 
hommes comme ils le meritoient ^ cependant ce n’etoie 

f ias l’unique fin de cet événement : c’eft principalement i 
a dellruâion de la terre qu’il devoir fervir , pour détruire 
& changer l’état où elle lé trouvoit pour lors, & qui fé- 
lon les apparences, étoit dirpofée d’une maniéré convenable 
à l’état d’innocence : & afin de la façonner de nouveau , 
& de lui donner une difpofition plus convenable à là fra> 
gilité prefente de fes habitans. 

La terre , quoiqu’elle ne fut pas également fertile par 
tout , étoit pourtant généralement beaucoup plus fertile 
qu’à prefent : fa couche extérieure ou fafurface étoit entiè- 
rement compofée d’une efpece de terre, propre à la nourrL 
ture & à la formation des plantes: cette terri: étoit très-pure 
,6c abondante; elle ne contenoit que peu ou point du tout 
de matière purement minérale , peu propre à la végéta- 
tion ; le terroir en étoit plus abondant , 6c elle produifoit 
beaucoup plus que ne*fait la terre d’à prefent. La charrue 
n’étoit pas alors d’ufage , ôc elle ne fut inventée qu’après 
le déluge. La terre n’avoit pas belbin d’être cultivée , 
ou du moins que fort-peu ; elle fournifloit d’elle-mcme 
fes produâions, fans aucun travail confiderable , fans au- 
cune peine, 6c fans le fccours de l’induflrie* humaine : elle 
permettoit aux hommes de difpofer du temps qu’il au- 
roit autrement fallu employer à l’agriculture , à labourer, 
à femer, 6cc. 6c de s’en lérvir à de's ufages beaucoup plus 
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relevés , & pour des fins plus convenables au deffein que 
Dieu s’écoit propofc dans leur création -, n’y ayant pas de 
danger que durant tout le temps qu’ils auroient perfillé 
dans cet état de perfeélion , ils abufallcnt de cette abon-' 
dance dont ils joüilToien, & qu’ils en ufaflènt autrement 

? |ue pour le foûtien de la nature & pour l’entretien necef- 
aire de la vie. 

Mais après la chute de l’homme & la perte de Ibn inno- 
cence primitive , tout fe trouva fort altéré , & les chofes 
changèrent beaucoup de face. En perdant l’innocence qui 
étoit la bafe & le foutien de tout, il fe vit abandonné 
de ce grand courage, & de cette prudence qu’il poUe- 
doit auparavant, il fe trouva furpris d’une fbiblefle ex- 
traordinaire , & devint craintif -, la moindre paflion lui 
troubloit l’dprit , il fut pareileux & expofé à toutes for- 
tes de difgraces. Cette grande fertilité de la terre devint 
pour lui un piège continuel : elle ne fit qu’exciter & fo- 
menter là concupifcence, & lui fournir abondamment de 
quoi irriter les vices Sefon incontinence. La terre n’aïanc 
pas befoin d’être cultivée , ou du moins très-peu , il n’é- 
toit prcfque pas necellàirc de travailler} l’homme étoit 
la plûpart du temps fans rien faire , ce qui lui donnoit le 
Jüinr de fe livrer entièrement à lès folles idées. Cela le 
conduifit dans toute forte de corruption & de crimes. 
Ainfi nous ne devons pas être fort furpris d’entendre que 
la malice des hommes qui vivotent fur U terre, était extrême, 
(jr toutes les fenjées de leur coeur étaient U flupurt du temps 
uppUquées au mal. 

Les hommes s’abandonnèrent principalement à l’intem- 

f terancc , à la lènfualitc.ôc à l’incontinence } ils palloient 
eur temps dans la mollellè & l’impudicité , ou pour me 
fervir de l’expreffion madette de l’Ecrivain facré, àfe ma- 
rier à donner en mariegt {a) , lans aucune difcrction, ©u 
bicn-féance , fans égard à l’âge ou à la parenté , mais pêle- 
mêle , làns autre guide que les mouvemens d’un apetic 
brutal } ils prenoienc pour femmes celles qui leur plai- 

(•) Hatth. ui, T. 
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/oient ( n ). Il n’y a rien en elFec de lî propre à entretenir 
ou à augmenter le progrès de ces vices en particulier , 
que la fertilité de la terre , l’abondance , la pareiTe & le 
repos. Ainfi ^ il ne faut pas s’étonner que le défordre fût 
fi grand < & la corruption fi univcrlelle : toute chair tit 

corrompu fa voye (h) ^ la fertilité delà terre qui caufa cette 
corruption étant fi univerfelle. En effet , il leroit bien dif- 
ficile d’afiîgner une autre caulê que celle-ci: car, qui eût 
jamais été capable de produire un effet fi general que ce- 
lui-ci } Les hommes , â mon avis , n’ont pas moins de 
malice qu’ils en avoient en ce temps-lâ -, leurs pafiloBs font 
encore auffi déréglées , & leurs inclinations également 
vicieufes. Les hoipnies ont été mechans depuis ledéluge^ils 
le font encore, & ils le feront toîijours , mais non pas fi uni- 
vcrfellement. La contagion a prefentement des bornes j 
elle fe trouve retenue par l’abfence de ce qui en étoit 
la principale caufe ; mais alors tout le monde étoit in- 
fedlé & corrompu; le venin étoit univerfel , & lès progrès 
ne finirent qu après avoir gâté prefque tout le genre 
humain , & rendu les hommes femblables à desphreneti. 
ques & infenfés. 

Le Pere & le bienfaiteur commun du genre humain , 
étendit enfin fa main pour retirer les hommes de l’état 
miferable où ils étoient réduits , & remedia â la ftupidité 
grofiiere & à la lenfualité dans laquelle ils s’étoient mal- 
heureufement plongés j ce- qu’il fit en partie , en les pu- 
' nifi'ant, &en leur abrégeant le pouvoir de pecher. Il les 
arrêta dans la carrière de leur folie, par des maladies & par 
des châtimens 5 il abrégea leurs jours , afin de leur faire 
envifager de plus près la mort ; car ils vivoient aupara- 
vant huit à neuf cens ans , il ordonna que leurs jours ne 
feroient que de cent vingt ans {e) , parce que 'rien n’eft fi ca- 
pable d’imprimer’ de la terreur , que la mort. V oulant 
de plus détruire l’origine de leurs tentations & la caufe du 
péché , il détruifit cette terre qui avoit fourni^ abondam- 
ment dequoi les tenter, en changea la conftitution , 

(») GeneC »i. t. ( 4 ) Geoef. ti. 11. i»., (*) Genef. ti.ij. 
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Sc U readit plus coavenabie à i’ccat où. le crouyolc 
l’homme après fa chiite. 

• Ce changement ne fe fit point par l’alteration de la for. 
me de la terre j fa pohtion par rapport au foleil , ne fut 
point changée , ainC qu’un très-S^avant homme fe l’eft 
imaginé depuis peu ( « ) } mais elle fut totalement dif- 
foutc i toute la matière dont elle eft compolce , fut ré- 
duite i fes premiers principes , qui furent mêlés & con- 
fondus. Les végétaux fe mêlèrent avec les minéraux , &: 
les differentes tlpeces de matière minérale, l’une avec l’au- 
tre ( ^ ^ la quantité de la matière qui fert à la végétation 
diminua conllderablemenc -, car avant le déluge , il y en 
avoit fur la furface de la terre une très-grande quantité , 
& elle étoit très- pure, c’eft ce qui rendoit la terre extrê- 
mement fertile ; mais dans le temps de la précipitation 
generale de la nutiere terreftre, & des autres corps qui 
êtoient auparavant élevés dans l’eau , elle le précipita lî 
avant dans la terre , qu’elle y fut comme enterrée , & il 
n’en refta près de la furface , précifément qu’autant qu’il 
en faut pour fubvenir aux beîoins de la nature humaine: 
celle qui y reffa n’étoit pas même pure ni fans quelque mé- 
lange de matière minérale, & étoit par conféquent fterile 
& incapable de fervir i la nutrition des végétaux ^ de force 
qu’il a fallu recourir à l’induffrie , au travail & à l’agri- 
culture, & i tout ce qui peut l’engraiffer & la rendre fuffi- 
lâmmenc fertile : cela fit que les habitans de la terre qui 

f ialToicnt une grande partie du temps dans l’oifivecé avant 
e déluge, & qui en firent un fi mauvais ufage , fe trou- 
vèrent «ccupés à bêcher & à labourer, à chercher de quoi 
lé nourrir , & à pourvoir aux autres necefütés de la vie. j 
Si le genre humain, lui fèul , eût été la caufe du déluge, 
& qu’il ne fût arrivé uniquement que pour punir les hom- 
mes de ce temps-là, & empêcher que leur pofterité ne 
tombât dans les mêmes crimes, c’étoit une chofe qui pou- 
voir fe faire d’une maniéré bien plus abrégée , même 
moins extraordinaire , également terrible néanmoins £c 

(*) Le Dr. Bruaet , théorie de la terre. (d) 4. Part. ConC.j, 
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exemplaire. Le genre humain auroit pû , dis-je , être dé. 
truie à beaucoup meilleur marché , fans bouleverfer tout 
de fond en comble , fans renverfer l’ordre & la difpoHtion 
de la terre. Cela auroit pû fe faire d’une maniéré aulQ éf. 
ficace par le moyen des guerres : Dieu efl le maître du 
cœur de tous les hommes , & il lui étoit aifé de les faire 
fervir d’inftrument à fa colere , en les animant les uns 
contre les autres -, il étoit le maître de la famine , de la 
pelle & de mille autres calamités qui pouvoient, s’il avoic 
voulu , en enlever des multitudes , même les détruire en. 
cierement : d’ailleurs il avoit en fon pouvoir le tonnerre, 
& il pouvoir dans un inftant les écrafèr avec fes foudres, 
ou les «détruire par le feu du ciel } mais il ne s’eil point 
fervi de ces moyens , quoiqu’il n’y en ait aucun qui n'eût 
pû être auffi funefle au genre humain que le déluge. 

Mais le dclTcin qu’il fe propufoit , étoit beaucoup plus 
grand; ces moyens n’auroient pas fuffi, ils n’auroient pû 

E roduire aucun efièt ni caufér le moindre changement dans 
i terre, ils n’auroient point arrêté la fource.de ces cri- 
mes énormes, que Dieu avoit deûein de châtier ; c’étoit une 
chofe qui ne pouvoir fe faire que par le moyen d’un dé. 
luge ; & pendant que la caufe auroit fubfiflé , & qu’on 
auroit laiflé les hommes qui fèroient reliés fur la terre, 
expofés à leurs anciennes tentations, ils feroient toûjours 
tombés dans les mêmes pièges qui les auroient conduits 
aux nsêmes crimes : il auroit fallu les punir de nouveau, 
& reformer le monde ; dépeupler la terre , te en faire, en- 
core une fois , une valie lolitude , & cela fucceilivement 
à mefure que les Cèdes , les générations fe feroient fucce. 
dés: car l’apprehenCon de ce malheur auroit Cni avec les 
hommes qui en auroient reflenti les effets, & il n'auroit 
fallu que quelques années pour cflàcer prefqu’entierement 
les impreflîons qu’elle auroit faites. 

C’elt ce que l’exemple du déluge-même nous fait voir;' 
quelque formidable qu’il fut à ceux qui vivoientdu temps 
qu’il arriva , fie qui furent témoins oculaires des ravages 
prodigieux qu’il ht , de la maniéré terrible dont il fe nt, 
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Sc de la.raifon qui Ip leur attira: quelque terrible qu’il pa- 
rût à quelques générations j néanmoins cette crainte ne du- ' 
ra pas : dans peu de temps il ne üt plus d’imprelOon fur 
l’efprit des hommes : & quoique dans les premiers llecles 
on fût parfaitement periuadé de cet événement , & qu’on 
eût quelque tradition de la diïïblution qu’il caufa, néan. 
moins peu i peu on en oublia les particularités ; ic félon 
les apparences , les circonffances les plus terribles , font 
celles dont on a fait le moins de mention dans l’hUIoire 
de cet événement ^ circonflarices apparemment fi étranges, 
qu’on auroit eu de la peine i les croire , & qui avoient le ca- 
raâere d’une fable , plutôt que celui de quelque chofe de 
vrai & de réel. Ainfi tout bien examiné , le déluge ti’a pas 
été caufé uniquement pour châtier le genre humain , mais 
la raifon principale pour laquelle Dieu l’a envoyé , a été 
pour réformer fie donner une nouvelle conformation à la 
terre. 

Quelque cruelle que paroifle la deftruAion entière du 
^enre humain , quelque abfurde qu’on trouve du premier 
abord la diflolution de la terre primitive , cependant tou- 
te cette cruauté n’eft renfermée qtve dans la punition des 
hommes de ce temps,(punition pourtant qui n’étoit que très- 
julle & même neceflâire , ) 6c c’eff-là où fê termina tou- 
te cette funefte tragédie ; car la deftruâion do la terre 
étoit non-feulement un effet de la prévoyance 6c de la 
fàgefïe infinie de l’Auteur de notre exiftence , mais même 
une preuve des plus authentiques qu’il y ait Jamais eu de 
fa bonté , de fa mifèricorde 6c de fa tendrefle , qui a tel-' 
lement éclaté , qu’il a bien voulu que tous les fîecles 
fuivans, .toute la pofterité de Noé, tous ceux qui vi-> 
vroient fur cette terre rcnouvellée jufqu’à la fin du mon- 
de , en fentiflènt les effets. Il détruifit par-là les anciens 
charmes qui avoient trompé 6c féduit ces malheureux du- 
rant un fi long-temps : il rétablit l’homme, pour ainfi dire, 
de nouveau ; il le délivra de cette férocité ffupide où il» 
étoit plongé , pour lui donner i’nlâge des fens 6c de la rai- 
fon i 6c de miferable efclave qu’il étoit, il le mit en état 
.d’être heureux, Nonobftant 
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Nonobftanc tout cela , le remede fie autant d’eflfet fur 
r.efprit que fur la conduite des hommes j l’ignorance & la 
gro/fiereté en furent une conféquence auffi necelTairc, que 
la reformation de la vie. Ces grandes occupations , qui 
remplirent depuis tout leur temps, leur ôcerent les ftioyens 
ordinaires de cultiver les fciences , & de devenir fçavans, 
de meme qu’elles leur retranchèrent les occafions du vi- 
ce. On vit d’abord fucceder une grolliereté generale j elle 
le répandit uni verfellement par-tout, &fes progrès ne ceffe- 
rept point , qu’elle n’eût gagné tout le genre humain. C’eft 
une choie etonnante , que la fimplicité & l’ignorance qui 
regnerent dans ces premiers fiecles du renouvellement du 
monde. On fut très-long-temps avant que ces tenebres 
Rident didlpées , & qu’on vît paroître la moindre étin- 
celle de fciences , ( j’allois dire d’humanité ) . On en voit 
même encore à prefent les cfFets ; plufieurs nations font 
encore enfevelies dans les tenebres, & meme la plus gran- 
de partie du monde eft encore barbare & fauvage. Quoi- 
qu’il fût très-évident que le remede devoit produire cet 
effet audî-bien que l’autre, néanmoins cela n’arrêta point ce, 
dernier , je veux dire , la reformation des mœurs. Exemple 
admirable qui fait voir combien la vertu furpade l’induf- 
trie ; combien l’honnêteté , la. fimplicité, la probité , l’in- 
tégrité 6c la pureté des mœurs Ibnt à préférer aux belles 
qualités de l’efprit , à une profonde érudition , 6c à des 
fpeculations fubtilcs. Ce n’cft pas que je veuille invecH- 
ver contre les fciences , ni blâmer ou décrier les belles 
ualités , foit du corps , foit de l’elprit j ( c’eft une chofe 
ont j’efjjere qu’on ne s’avifera pas de me foupçonner): 
je veux feulement donner à entendre , qu’elles ne font 
d’aucun ufagefolide, ou d’aucune utilité réelle , à moins 
qu’elles ne foient un fècours 6c un foulagement pour les 
autres. 

Ce ne font pas uniquement des marques de la bonté de 
Dieu qu’on voit dans cette grande cataftrophe j on y voit 
audî la fagefiè 6c l’induftrie de celui qui en eft l’auteur : 

d’une maniéré évî- 

H 


on y voitregner par tout la providence 
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dente ; elle y brille avec éclat dan$ toutes les differentes 
circonfeances qui l’ont accompagnée. La confolidation ou 
l’endurciffement du iriarbre & de la pierre arriva immé- 
diatement après leur afiailTemcnt : la rupture des couches 
qui iur^int après cela , leur changement de place , leur 
élévation dans certains endroits , & leur affàiHement dans 
d’autres , ne font pas un effet du hazard -, c’eft un principe 
plus confiant & plus éclairé qui a ménagé &c dirigé tout 
cela: ce feroit ici l’endroit deleprouver,mais comme j’avan- 
ce dans la j'. Partie de ce Traité, quelques choies qui 
fervent à donner un plus grand jour à cette matière, on me 
permettra de l’interrompre ici & de quitter ce fujet , en 
attendant que je parle de ces choies. 

Jiifqu’ici je n’ai fait que- donner un plan abrégé de ce 
qui arriva dans la terre pendant le déluge , & du chan- 
gement qu’elle foufFrit en ce temps-là -, & en comparant 
Pétât où elle étoit avant le déluge avec celui où elle fe 
trouve à prefent, j’ai trouvé en quoi conlîlle principale- 
ment la différence de ces deux états; f^avoir^ dans le 
degré de fertilité : j’ai tâché aullî de découvrir la railôo 
de ce changement , qui fè Ht d’une maniéré H éclatante 
& Il extraordinaire , & où il fe paflà tant de chofes étran- 
ges. Car la première terre fut entièrement renverféc, & 
réduite en poulfiere ; elle fut enfuite rétablie précifémenr 
de la même maniéré & dans le même état qu’elle avoir 
été formée car après fâ dillolution , elle demeura dans 
la même Htuationoù elle étoit après qu’elle eut été’créée 
& produite de rien. Pour fe convaincre de ceci. Le lec- 
teur n’a qu’à comparer la cinquième Propofitioa de cette 
Partie avec la Genefe i . v. 2 . & p. 

D’ailleurs, Dieu , cet Eftre fi grand 5c fi puifTant , & qui 
n’agit pas fans de grandes raifons, voulut fe mêler de cette 
affaire ; cela ne fçauroit nous laifler aucun lieu de douter, 
qu’il n’y en eût de très-grandes pour eaulêr ce change- 
ment. il n’cft pas fort difficile de trouver ces raifons; la 
première terre étoit proportionnée à l’état primitif des 
crames qui ea étoient les habkans, & à l’ufiige defqnels 
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«lie âToic ccé faite j mais après le grand changement que 
la nature humaine eut fouffert par fa chute , il croit ne- 
cellàire que la terre loufÏTÎt au(U un changement , afin de 
s’accommoder à l’état où le genre humain le trouvoit alors, 
& que ce changement fût tel que celui que le déluge caufa. 

Mais je vois que je me fuis un peu trop étendu , cepen- 
dant je crains qu’à force de vouloir être court fur cette 
matière , je ne la rende obfcure & difficile à entendre , 
ou que quelqu’un ne doute que ce que j’ai avancé ton- 
chant la fertilité de cette terre, ne s’accordb point avec 
la defeription que Moyfe en fait. Pour prévenir cet in- 
convenient, U faut qu’on me permette ici une digreffion 
pour éclaircir un peu ce fujet j 6c afin que IcciCür Crî 
puiflè juger de lui-même, je vais lui expofer le fens queMoyfc 
a eu en vûê dans ces paroles. ( «) Ditn dit enfmte à Ad»m, 
farte que vous avez. ieoUtt ist voix de votre femme , que vous 

ave^ mangi du fruit de l'arbre , dont je vous twois défendu de 
' maugen la terre fera maudite, à caufe de te que vous 4vez.fait. 
^ vous n'en tirerez, dequoi vous nourrir fendant toute votre vie, 
qtdavee beaueouf de ttavail: elle vous froduira des éfines^éfdes 
tontes , cJ* vous Vous nourrirez, de l'htthe de la tetire : vous thàn- 
gerez. votre pain à la Jueur de votre vifage jujquàte que vous re- 
tourniez dans la terre d’où vous avezs été tiré , car vous êtes poudre 
tir vous retournerez en poudre. Le Seigneur le fit fortir thfuite dû 
jardin délitieux pour travailler à la culture de la terre dont il avait 
été tiré : Caïn s'appliqua à P agriculture {b) . 

Tout cela fe peut réduire à deux Propolîtions claires 
6c courtes , qui font. 

10 . Que la rébellion d’Adam attira la malediélion fur 
la terre. 

2 °. Qu’il y avoit quçlque peu d’agriculture avant le 
déluge. 

Quant «à la malediélion de la terre , je ne tâcherai en 
aucune maniéré d’en diminuer l’étendue , ou de la reftrein-' 
dre uniquement à la produclion des méchantes herbes ,‘dtjf 
épines , des chardons 6c d’autres efpeces de plantes moins 

(«)CencT. iiî. 17. il. lÿ. *j. (*) Oentf. tv. ». 
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utiles : i’avouc au contraire que la malediâion étok unû 
verfelle, & que le dellein de Dieu ctoic de diminuer la fer- 
tilité de la première terre. C’eft-là , lelon les apparences, 
le fens le plus clair & le plus naturel des paroles que je 
viens de rapporter j mais la queftion eft de fçavoir fi cette 
maledidbion eut fon efièt d’abord , ou non ; fi elle fut fiiivie 
d’une fterilité univerfellej fi la fertilité & l’abondance pri- 
mitive celïerent d’abord fur la terre j fi la défolation & la 
fterilité furent univcrfclles. 

Il eft bon de f^avoir que ceci nefaifoit qu’une partie, &: me- 
me la moindre de la fcntence prononcée contre Adam. L’au- 
tre étoit la mort ( /» ) , qui 'ne fut pas certainement infligée 
immédiatement après. Cependant elle fut prononcée en 
même temps & par la même bouche que l’autre j m retvur- 
ntrMs en poujiere : elle fut même prononcée un peu aupa- 
ravant d’une maniéré plus emphatique , tu mourrns ajjuré- 
tuent le jour que tu en mungerus (h) : ceci étoit extrêmement 
décifif , & le jour-même fut fixé j cependant la clemcnce , 
& la bonté de Dieu furent allez grandes pour en différer 
l’exécution durant un temps très-confiderable -, car Adam 
reçut un répit de huit ou neuf cens ans ( c) : il fe trouva 
cependant fournis à l’empire de la mort , non-feulement 
dès le jour que la fentence fut prononcée , mais dès l’inf- 
tant-même qu’il eut goûté du fruit défendu. La mort & 
la corruption agirent depuis de concert, mais elle futtres- 
long-temps avant que d’exercer fon empire fur lui. 

Pourquoi donc ne pourroit-on pas aulfi fuppofer q^ue l’au- 
tre partie de la fentence , la fterilité de la terre , rut auflî 
fiifpendue pour quelque temps , & différée jufqu’au dé- 
luge qui en devoir être l’exécuteur. 11 eft trcs-dilîîcile de 
s’imaginer que Dieu eût voulut détruire l’ouvrage de fes 
mains , prefque aufli-tôt qu’il l’avoit fini, & que tout fût bou- 
leverfé de nouveau dans le temps-même que tqut venoit 
d’être bien rangé & mis en ordre j n’auroit-il couvert la 
ttrre d’une infinité de plantes , dont la douce odeur & l’ai- 
mable verdure regnoit alors par-tout, que pour les détruire 

(f) Voyez R( jbi..v. u. 14, _i. Corim,j(.T. ti. i». (i) Gcncf. ii. 17- (0 Gcncf* ».j, 
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dans le temps-même de leur naillance ? En un mot, il efb 
très-probable qu’il en fut de ceci comme delamorc , dont 
l’empire fut d’abord établi , mais qui n’exer^a fon grand 

{ )ouvoir , que plufieurs années après. De même les épines, 
es chardons & les autres fuites de la maledidion paru- 
rent auffi fur la terre , & fe firent voir par-tout fans nuire 
d’abord beaucoup ; la terre devint fterile , & fa fertili- 
té ne diminua fenfiblement qu’après le déluge. Pour preu- 
ve de <^la , on n’a qu’à jetter les yeux fur ce qui reftoit 
fur la terre ; les végétaux &c les animaux fubfiftoient en- 
core : la multitude incroyable qu’on en voyoit , prouve évi- 
demment l’abondance & la fécondité de la terre. Je n’ai 
qu’à produire cela pour prouver évidemment que dans le 
temps du déluge , la terre étoit fi chargée de pâturage, 
ôc couverte de tant d’animaux , qu’il falloit un expédient 
de cette nature pour la foulager &: la délivrer de ce far- 
deau ,. & faire place à fes nouvelles productions : j’en ap- 
pelle encore pour ceci àMoyfe,qui reconnoît ouvertement 

2 ue cette malédiction*' ne produifit fes eflFets qu’après le 
éluge r car il nous dit qu’après que le déluge fut paflé , 
& que Noé avec fa famille fut forti de l’arche : il dnffa 
un autel au Seigneur , (jr lui offrit des htletaufies fur eet autel : é" 
le Seigneur en trouva Codeur agréable, ée dit en fon teeur.je nemau^ 
dirai plus la terre , ér jt rte frapperai plus de mort toute ehofe 
vivante comme j ai fait {a). Oà l’on voit clairement qu’il 
fait allufion à la malédiction prononcée après la chute 
d’Adam , & fait comprendre qu’elle ne fut accomplie que 
par le déluge : & un peu plus bas , il donne encore clai- 
rement à entendre que fon accomplifièment confifioit dans 
la deftruction de la terre qui arriva pour lors ; car parlant 
de la même chofe , au lieu de l’exprelfion , ( maudire la terre ) ^ 
dont il s’étolt fervi , il fc fert de celle-ci , détruire la terre:' 
voici le palTage entier tel qu’il eft : f établirai mon alliance 
avec vous , (jr toute chair c[ui a vie , ne périra' plus déformais 
par les eaux du déluge, é" H *ty r*ura plus à C avenir de dé-:; 
luge qui extermine toute la terre {b) . ^ 

(„») Gcnef, r«i. lo. w. (S)Gcncr. ir. ii. 
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On ne doit nullement trouver étrange que la mAledic- 
tion n’eût pas eu d’eflfet plùtôtj fur-tout parce qu’elle n’a- 
voit pas un temps limité. On lit dans rtiftoire de l’Ecri- 
ture fainte tant d’exemples de cette manière d’agir , qu’il 
n’ell perfonne qui puifle les ignorer j de forte qu’il luffit 
d’en rapporter un feul dans cet endroit : ce fera celui 
de Cham. Cet homme encoure l’indignation & la male- 
diâion de fon pere , pour s’etre mocqué de lui , & pour 
avoir regardé & annoncé à fes freres fa nudité t mais ce 
qui cft à remarquer , Neé ne fait pas tomber la malediâion 
fur Cham , qui étoit aduellement coupable du crime , à 
caufe de la tendrefle qu’il avoir pour lui , étant un de ceux 
qui le tüuchoient de plus près , ou pour quelques autres 
raifons , que je. n’examinerai pas ici j mais il la cranfporra 
{urChMnMMtK : maudttjoit Chanaam, il fera Ujerviuur dts fervi» 
" tturs dt jes freres (a) , Sem & J*phet : bien plus ceci nç 
tomba jamais fur la perfonne de Chanasm , mais fur fa poÉ 
teritéÿ bi ce ne fut qu’après pluûeurs génération dans 
le temps que les Ifraclites de retour d’Egypte , fe mirent 
en poflèfljon du pays des Chananéens,& qu’ils les rendirent 
leurs efciaves.L’hifloire de ce fait cft fi connue, qu’il n’cft pas 
necell'aire d’indiquer au leâeur l’endroit où elle fe trouve & 
où il peut la lire à fon loifir. Il s’écoula environ mille ans 
avant que cette malediûion commentât à produire fon ef. 
fet , & avant que les Chanancens fulTcnt réduits en fervitu- 
de par les Ifraclites , qui defeendoient As Sem-. 6c il s’é- 
coula encore beaucoup plus de temps , avant qu’elle fût 
entièrement accomplie, & qu’ils fufîent Ibûmis à la poflc- 
rité de Japhet. Enfin l’accompliflement entier de cette ma- 
IcdicHon arriva beaucoup plus tard que celui de l’autre , 
c’eft-à-dire, de la malediâion de la terre. 

Pour ce qui eft de l’autre point , je veux dite de la ma- 
niéré de labourer la terre avant le’ déluge , Moyfe nous 
donne à entendre en general qu’on labouroit la terre } 
mais fijavoir fi on la labouroit par tout, ou feulement dans 
oueiques endroitSj de quelle maniéré on labouroit, & quel 
ctoit le travail que cela demandoit : c’eft ce qu’il ne nous 

( «) Gencf. ir. »7, 
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Apprend point , de force que nous avons la liberté d’en 
penfer ce que bon nous femble. Mais je fuis oblige de re- 
mettre cette recherche à un autre endroit , où j’efpere 
donner, quelque chofe de fatisfaifant fur cette matière, 
te faire voir que l’agriculcure de ce temps - là n’écoic 
*pas ,à beaucoup près , il laborieufe , ni û embarra&nte , 

Sc qu’elle ne demandoit pas tant de temps que la nôtre : 
c’eft une conféquence de la preuve de la grande fertilité 
de la terre, étant évident que plus elle étoit fêxtilc, moins 
il falloic de travail , de culture ou d’induftrie pour en 
augmenter la fertilité. Quoiqu’il foit fait mention d’agri- 
culture , l’on n’a pas néanmoins lieu de fonp^onner que 
la maledidion eût déjà fait fon effet fur la terre , ou que 
la fertilité primitive de la terre eût diroickué avant le 
luge; car Moyfe fait mention de l’agriculture , même 
avant qu’^d*m fut oréé. Il n’y avait point , dit-il, d’homnte 
four labourer la terre (a) . Il falloic donc par conféquent 
avoir recours à une efpece d’agriculture, telle que celle 
donc U parle dans ces crois chapitres , quand meme la 
terre n’auroit jamais été maudite , ou quand l’homme ne 
feroic pas tombé ; maisilefl: bien mobable que Dieu , apres 
la défobéiflance d’Jdam , le chaua du Paradis , le lieu le 
plus beau & le plus délicieux de la terre , pour le releguer 
dans un endroit des plus fterHes & des plus defagréables, 
afin de lui marquer davantage fon indignation , & de 
convaincre ce malheureux de la grandeur de la perce 
qu’il avoir faite par fa faute , & c’étoit-là plus qu’en tout 
autre endroit de la terre , où il falloic qa’il prît de la 
peine, £c qu’il travaillât avec fon Bis Caïn. 

Cela peut fervir à prouver que mon opinion au fujec • 
de la terre avant le déluge , bien-loin d’être oppofée à ce 
que Moyfe nous en a lailTé , 1ère au contraire à interpré- 
ter. d’une maniéré fîmple & naturelle , ce qu’il a dit fur cet- 
te matière. Il y a quelques autres paflages dans le même 
Auteur qui pourroient demander quelque explication, mais 
il n eft point de lecleur , tant foie peu éclairé, qui ne puifle 

' (<•) Gcnef. ir. ï. 
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les expliquer facilement fans mon fecours, ainfi je n’cn 
parlerai point ici , pour ne pas trop charger ce Traite j 
je crains même déjà qu’on ne m’accufe d’avoir pris trop 
de liberté : les bornes que je me fuis prelcrites font fi 
étroites, que je me trouve force à pafler beaucoup de choies* 
fous fiJence, & de n’cn traiter qu’en pafiant beaucoup d’au- 
tres. Si je voulois établir chaque chofc au long, & i’éclair- 
cir allez pour prévenir & lever toutes les difficultés , cela 
me meneroit trop loin j c’eft l’aflfàire d’un plus grand 
ouvrage , dont celui-ci n’cft que l’ebauche. Dans cet ou- 
vrage , j’elpere ne rien omettre, & rendre au long railbn 
de tout ce qui fuit. J’y parlerai de l’inftrument immédiat 
de la dillolution de la pierre , ou de la maniéré dont la 

{ lierre & les autres lubllances lolides qui étoient dans 
a terre avant le déluge, ont été diffbutes & réduites dans 
l’état donc nous avons parlé dans la fécondé Conféquence 
de cette Partie. 

Je ferai voir ce qui a empêché la dillolution des coquilla- 
ges , des dents , des os & des autres parties des animaux , 
aulli-bien que des troncs, des racines & des autres parties des 
végétaux, pendant que les pierres & les autres minéraux fo- 
lides ont été dillous. J’en donnerai une raifon phyllque 
tirée purement de la caufe de la folidité de ces minéraux. 
Je ferai voir que cette folidité eft tout à fait differente de 
celle qui fait la cohelion des parties des végétaux & des 
animaux , &que l’aélion de cette caufe cella & fut fiifpen- 
duc ou interrompue , dans le temps du déluge j au lieu que 
l’autre ( je veux dire la caufe de lacohefion des parties qui 
compofoient les animaux & les végétaux) ne fut pas inter- 
rompue, & j’ajoûterai la raifon de ce phenomene. 

Suppolànt que le globe terreftre fût totalement diflbiit, 
& qu’il y a prefentement, de même qu’alors, un elpace ou 
cavité dans fon centre alTez grande pour recevoir cette 
grande malle d’eau, qui couvrit toute la terre pendant 
le déluge , j’examinerai pour quelle raifon la matiere^er- 
rellre qui s’affaifla la première (/»), au lieu de remplir 

(« ) Voytz U ConTeq. j. ci-deÆis. 
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cette cavité, & de defcendre jufqu’au centre, s’arrêta à 
une certaine diftance de ce même centre, & forma une 
efpece de voûte , ou plûtôt une fphere tout autour j cette 
voûte n’eft autre choie que cette partie de la terre qui 
forme la plus inferieure des couches , & qui fert de borne 
à ce vafte refervoir d’eau. J’examinerai aufli comment ces 
eaux s’élevèrent durant le déluge , par quels endroits elles 
forcirent , qu’elle étoic la matière qui remplit leur place, 
durant leur abiènee , fie par quel endroit elles y retournè- 
rent. 

J’examinerai de quelle maniéré les couches de pierre fie 
de marbre devinrent folides , d’abord que la matière donc 
elles font compofées , ié fut précipitée fie repofée au fond, 
de la manière que je l’ai dit dans la Conféquence quatriè- 
me de cette Partie. 

Je ferai voir qqel étoit l’agent immédiat, quicaufa la rup- 
ture fie le déplacement des couches qui lui fucceda , fie dont 
j’ai fait mention dans la Conféquence fixiéme de cette Par- 
tie. 11 s’eft trouvé autrefois des Sçavans qui ont avancé 
des conjedures touchant la formation du fable pétrifié , 
l’origine des montagnes 8c des ifles, oppofées à ce que je 
viens d’avancer ici fur ces matières ; cela m’a obligé d’exa- 
miner leurs raifons:8c afin que ces conjectures ne iervenc 
point d’obitacles à ceux qui font moins verfés dans ces 
chofes , j’en découvrirai l’invalidité , fie je prouverai le 
contraire. 

Quelques Auteurs on prétendu que le fable pétrifié d’à 
prefent,eft aufli ancien que la terre , 8c qu’il a acquis fa 
Iblidité dès la création du monde j mais je montrerai que 
ces Meflîeurs fe foht trompés. 

Le fable pétrifié ne croit pas à prefent par juxta-pofi- 
tion félon leur maniéré de parler , ou pat />ppcfition , c’clt- 
à-dire , par une addition continuelle de nouvelle matiè- 
re , de même que les corps des animaux 8c des végétaux 
croiflènt ficaugmentent, félon l’opinion de quelques autres. 

Le fable pétrifié ne continue pas à fe durcir , c’cfl-à- 
dirc, la matière qui étoit, il y a quelques années , molle. 
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fans aucune liaifon dans fcs parties , & comme de la ter- 
re, ne devient pas de jour en jour plus dure,& plus fer- 
me ; elle n’acquiert pas peu à peu une folidiié parfaite, 
& elle ne fe change pas en pierre, comme quelques-uns 
l’ont aflliré. 

Les montagnes qu’on voit à prefent , n’cxiftent pas de- 

j )uis la création , éc elles ne font pas auHî anciennes que 
a terre, comme quelques Auteurs l’ont crû. 

Les montagnes ne fe font pas élevées fucccffivcment & 
en dilïcrens temps par des tremblemens de terre , les 
unes dans un temps , les autres dans un autre , à melure 
que ces tremblemens font arrivés. Ces tremblemens ,' au 
lieu de former ou élever des montagnes, en renverfcnt & 
en détruilènt quelques-unes de celles qui exiftoient déjà, 
& les font tomber dans l’abyfme (a ) . De tout ce grand 
nombre de montagnes parmi Iclquclles il s’en trouve de 
fort hautes , & qui par conféquent, n’auroient pû, félon 
les apparences , s’élever fans qu’on s’en fût apperçu , on 
n’en trouve pas une feule dans l’hiftoire qui le foit éle- 
vée par quelque tremblement de terre. La nouvelle mon- 
tagne du lue Zutri», a.Oez près de Pez,z,uolo en Italie, appellée 
Monte df çtnere , que les partilâns de cette opinion allèguent, 
comme un exemple favorable à leur lêntiment, ne s’eft 
pas élevée de cette forte : car ceux qui rapportent ce fait, 
de même que ceux qui vivoient dans ce temps-li , ôc ceux 
qui en ont écrit dans la fuite, conviennent unanimement 
que cette montagne n’elt autre chofe qu’un amas extraor- 
dinaire de pierre , de charbon de terre , de cendres 
qui furent jettees hors des entrailles de la terre par l’ir- 
juption du volcan, qui arriva en & quoique cette 

irruption fût précédée de plufieurs tremblemens de terre , 
(car le pays des environs en rcfTcntit auparavant de fre. 
quentes atteintes pendant i’efpace de deux ans ou envi- 
ron ) comme ceux qui font voifines du mont Etna , du 
Ve(uve & du mont Hecla , en relfentent ordinairement 
néanmoins cette montagne ne fe forma pas à l’occafîoa 

(«) Voyez U J. Part. Seft. i. Confeq- ii. 
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<i’aucun de ces tremblemens de terre , mais la matière donc 
elle eft compofee Ibrtit du' volcan, comme nous venons 
ac le dire. Le mont Etna^ le Vefuve vomillent de même 
des pierres , du charbon, &c. pendant l’irruption de quel- 
que flamme' extraordinaire. 


11 n’y a point d’Ifle remarquable, ou d’une étendue confi- 
derable,quiaitctc détachée ou feparéeduContinenrpar des 
tremblemens de terre, ou par des mouvemens impétueux 
& violens des eaux de la mer : la Sicile , Cypre , IScgrcpont , 
Se beaucoup d’autres ne le font jamais leparécs delà ter- 
re , quoique quelques-uns ayent luppolc qu’elles en ctoienc 
des portions démembrées , & qu’elles s’en étoient féparées 
de l’une ou de l’autre de ces maniérés , mais ces Ifles fub- 
fiftent depuis le déluge. 

Je joindrai à cette fécondé Partie, un difeours touchant 
les arbres qu’on appelle communément arbres foûterrains, 
ou bois foflîles , & qu’on trouve en grande quantité parmi 
a’autres végétaux , dans les marais & dans les fondrières j 
'’o^ï^'^culement en plufieurs endroits de l’Angleterre , mais 
meme dans plufieurs pays étrangers; & je montrerai par 
des O bfervations faites lûr les lieux où l’on trouve ces ar- 


bres ,fur les arbres-mêmes, fur leur pofition dans la terre, 
& fur les autres circonftances , qu’ils s’y Ibnt placés de 
cette maniéré pendant le déluge , & qu’ils y font depuis 
ce temps-là. On trouve un grand nombre de cette forte d’ar- 
bres & même de très-gros , enterrés dans plufieurs ides , 
ou il n’en'croît aucun , & où il n’en fçauroit même croî- 
tre a prefent , les vents y étant fi furieux & le temps fi ru- 
de , que rien n’y peut profiter , fi ce n’eft des arbriflèaux, 
à moins de conftruire des murailles pour les. mettre à l’abri 
comme dans les jardins , &c. 

Il y a quelques endroits où ces arbres fe trouvent en- 
fermés dans la pierre des carrières & dans des rochers , ou 
enfevelis dans la marne , 6c autre matière terreftre , de 
meme que dans des lieux marécageux. Ils fe placèrent 
dans le commencement dans toute forte de terre ou d’au- 


tre matière indifféremment auprès de la furface de later- 
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te (a). Si on n’en trouve aujourd’hui que dans ces en- 
droits' marécageux , cela eft purement accidentel : la terre 
de ces endroits étant molle &c approchante du bitume, 
fait que les arbres y font demeurés depuis ce remps-là, 
comme embaumés -, 6c c’eft ce qui les a confervés jufqu’à 
prefent , tandis que ceux à qui il eft arrivé d’être placés 
dans une terre plus poreufe , fe font détruits entièrement 
dans la fuite des temps ; de-là vient qu’on n’en trouve point, 
lorlqu’on creufe ôc qu’on cherche dans ces elpeces de ter- 
re } s’il en paroît quelque veftige, ce n’en font que de 
petits relies: car rarement trou ve-t- on aucun tronc d’ar- 
bre dans ces terres poreufes , qui foit entier, ou paUà- 
blcment ferme 6c dur. 

Enfin je ferai voir par plulîeurs des circonftances que 
je viens d’alleguer, qu’il ell impoffible que ces arbres 
ayent jamais pû fc placer dans ces endroits, autrement 
que par le déluge ^ 6c que ni les hommes , ni les inonda- 
tions, ni les tranlpofitions de la matière terrcllre (^) , ni 
aucun vent impétueux 6c violent, ni aucun tremblement 
de terre, les y ayent tranfportés j quoique les S^avans ayent 
crû que ce font-lâ les diHèrentes maniérés dont ils pou» 
voient y avoir été placés. 

(*) Voyez U Conlêq. j.ci-deffus. (4) Vsjrei Part. 5. ConTcq. a. 
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PARTIE TROISIEME- 

Concernant les fuides du Globe terrejlre. 


SECTION I. 


Du grand abjfme de l'Océan. De l'origine des fontaines & 
des ri'vieres. Des i/apeurs Cÿ" des plujes. 


A pres avoir examine les parties groflîercs du Globe 
cerrcftre,& celles qui ont un volume confiderable , 
la première choie qu’il faut confiderer, ce font les métaux 
& les minéraux qui font les feules chofes qui nous rcftenc 
du globe terreftre, donc nous n’avons pas encore traité. 
L’ordre naturel demanderoit que j’en entreprille à pre- 
fent l’examen : mais comme il y en a quelques-uns qui font 
entièrement redevables de l’état fie la difppütion où ils 
font à prefenc , au mouvement & au pallage de l’cau par 
l’incerieur de la terre , cette raifon m’a déterminé à dif- 
férer pour quelque temps d’en parler, fie â expofer en pre- 
mier lieu ce que j’ai à dire aufujet de l’eau , afin d’être plus 
court fie d’éviter par-là toutes les répétitions inutiles. 

Le fujec que je me propofe de traiter ici , eft l’eau j je 
veux dire , l’eau qui flotte fur la furface du globe , fie celle 
qui efl contenue dans fon intérieur : je divilerai donc cette 
Partie en deux Serions : la première comprendra tout ce 
qui regarde l’état prelcnt fie naturel des fluides qui font 
au-dedans fie fur la furface de la terre ; l’autre , ce qui 
concerne le changement extraordinaire de cet état , qui 
arriva dans le déluge, fie la caufe de ce changement. 

Je mecs à la tête de la première de ces deux Sedions , 
un nouveau recueil d’Obfervations couchant les fluides 
du globe terreftre , couchant la mer , les rivières , les fon- 
taines , l’eau des mines , des carrières de charbon , des 
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caves , des grottes & d’autres endroits femblables : de 

même que lur les vapeurs, la pluye, la grêle Sc la neige. 

Comme cette matière eft d’une étendue fi vafte , qu’a 
peine un homme lêul pourroit fuffire pour la traiter avec 
luccès &répuifcr entièrement j j’ai prié d’autres perfonnes 
d’y travailler avec moi, & j’ai joint à mes relations tou- 
tes celles que j’ai pii me procurer de la part de ces per- 
fonnes, fur le jugement ôc la fidelité delquelles on peut 
faire fond. Ces Obfervations roulent fur la mer, les lacs, 
les rivières , les fontaines , &les pluyes de l’Angleterre, & 
de pluficurs autres endroits de la terre. Je ne négligé pas 
non plus celles qu’on trouve dans des Traités publics 
par des perfonnes habiles & exades. 

De toutes ces Obfêrvations , on peut conclure ce qui 
fuir. 

1. Il y a une quantité prodigieulè d’eau renfermée 
dans les entrailles de la terre , & cette eau forme un 
globe d’une grofleur énorme dans fon centre : la furface * 
de ce globe d’eau eft couverte de couches de terre,& ce que 
Meyje appelle l’abyfme ou la grande mer, n’eft autre chofe 
que ce globe d’eau que les anciens Payens ont appellé 
Érebe ou 7'artare. 

2. L’eau de ce globe communique avec celle de l’O- 
céan , en pafiant par de certaines fentes ou ouvertures qui 
établiflent une communication entre ,ce globe & le fond 
de l’Océan. L’un & l’autre ont le meme centre autour 
duquel leurs eaux font ramafiées & düpofées , mais de 
maniéré que la lurface de ce globe d’eau n’eft pas au 
niveau de celle de l’Océan , ni à une fi grande diftance 
du centre que celle-ci, étant pour la plus grande partie 
relfcrrée & comprimée par les couches de la terre pla- 
cées fur fa furface : mais dans tous les endroits où les 
couches font rompues ou allez molles & poreufes pour que 
l’eau puilTe les pénétrer , l’eau de ce globe monte & remplit 
toutes les fentes où. elle trouve le moyen de s’infinuer : 
de même que tous les interftices êc les porcs de la terre, 
des pierresêc des autres matières qui environnent ce glo- 
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be jufqu’au niveau de la furfacc de l’Océan. 

J. L’eau circule continuellement & fans aucune inter, 
ruption dans l’atmofphere , elle s'cleve du globe en for- 
me de vapeur , & tombe de nouveau en forme de pluye, 
de rofée, de grêle & de neige :1a quantité d’eau qui s’élève 
& tombe de cette maniéré eft égale, car il en revient en 
pluye dans le globe de la terre , tout autant’qu’il s’én ex- 
hale en vapeurs j il en monte tout autant en vapeurs, qu’il 
en tombe en pluye. Quoique la quantité de l’eau qui s’é- 
lève 6c tombe de cette maniéré, foit prefque toujours la 
meme , quant au total , cependant elle varie en beaucoup 
d’endroits , parce que les vapeurs flottent dans l’Atmol. 
phere , qu’elles palTent d’un endroit à un autre en 
forme de nuages , 6c qu’elles ne retombent pas direclemcnc 
dans le même endroit de la terre , ou de la mer , ou de 
tous les deux enfcmble , d’où elles s’étoient élévées j de 
forte qu’il elt des pays où la quantité de pluyes qui y 
tombent, furpafle celle des vapeurs qui s’en éleventj de 
même qu’il y en a d’autres où il s’élève plus de vapeurs 
qu’il n’y tombe de pluyes. Bien plus , dans le même pays 
il’s’enéleve dans une laifon plus en vapeurs , qu’il n en 
tombe en pluyes -, 6c dans un autre , il en tombe plus 
en pluyes qu’il n’en monte en vapeurs ; mais ce qui excè- 
de dans un pays , 6c pendant une faîfon , compen/e ce 
ce qu’il y a de moins dans l’autre , 6c la quantité d’eau 
qui s’cleve 6c retombe fur ce globe, eft égale , quelque dif- 
ferente qu’elle foit dans les differents pays, 6c dans les dif- 
ferentes faifons. 

4. Une partie des pluyes qui tombent fur la furfiice de 
la terre , s’écoule dans les rivières 6c dc-làdansla mer, 6c 
l’autre partie pénétré dans la terre, en s’infinuant dans les 
interftices du fable, du gravier, ou des autres matières de la 
furface de la terre , ou des couches extérieures j d’où il en 
pafle une partie dans les puits,6c dans les grottes, où elle de- 
meure jufqu’à ce qu’elle lé loit exhalée par degrés : il y en 
a une partie qui coule dans les intervalles des couches de 
matière fohde, ou elle croupit comme l’autre , fl ellen’’y 
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trouve pas d’ifTuc ; mais fi elle en trouve , elle fort & 
s’écoule avec l’eau des fontaines & des rivières j & le refte 
qui à caufe de la denficé de la matière poreufe , ne (çau- 
roit fe faire un chemin jufques dans les puits, dans les 
fentes perpendiculaires, ou dans quelqu’autrc ilTuc de 
cette nature , s’imbibe dans les couches les plus extérieu- 
res, & remonte avec le temps dans ratmofphere en for. 
me de vapeurs. 

j-. Quoiqu’il tombe beaucoup d’eau en forme de pluye, 
& qu’clïe augmenté ou groilille les fontaines & les rivières, 
cependant l’eau qu’on y voit couler ordinairement, ne vient 
point des pluyes , malgré le fentiment de plufieurs per- 
Ibnncs trcs-fçavantes, 

6 . Les fources ni les rivières ne proviennent pas des 
vapeurs que le foleil éleve de la mer, & que les vents 
tranfportent fur les montagnes où elles fe condenlênt, félon 

^ l’opinion d’un habile Ecrivain moderne. 

7. L’abyfme de ce grand magasin foûterrain , conjointe- 
ment avec l’Océan , fournit continuellement de l’eau à la 
furface de la terre, de même que pour former les lour- 
ces, les rivières, les vapeurs & les pluyes. 

8. Il y a une chaleur (/») prefque uniforme & confiante 
répandue dans .tous les corps de la terre, & principale- 
ment dans fes entrailles j car dans le fond des mines pro- 
fondes , on fent une chaleur étouffante , & on apperçoic 
dans la pierre & dans les autres matières minérales une cha- 
leur très-fenfiblc , meme en hyver 6c dans les failbns les 
plus froides : c’efi cette chaleur qui fait évaporer & mon- 
ter l’eau du grand abyfme, indifféremment de tous côtés, 
6 c vers tous les endroits de la furface du globe terrefire. 
Cette eau pénétré non-feulement les fentes &: les inter- 
valles des couches, mais même les corps des couches, paf- 
fant par les intprfiiees du fable , de la terre , ou des autres 

( 4 ) La chaleur & le feu ne diflèrent que par les differens degrés , & la chaleur n’eft 
autre que du feu en moindre quantité ; je ferai voir que le feu eA un fluide compofe 
de parties cxtrcracmontpctites 8c légères, & par conféquent très-fubtiles , aâives &l fuf- 
ccptibles de mouvement , Sc que ce que nous appelions de la flamme ou du feu, n’eft 
autre chofe qu’un amas de ces parties alfer grand pour être vilîblc. La chaleur 8C la tié- 
deur ne font qu’un plus petit amas de ces parties , plus petites 8i plus dirperfées. 

matières 
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matières donc elles font compofées. Elle pénétré même le 
marbre le plus dur , &c le plus denfe , de même que le fable 
pétrifié : elle s’infinuë dans ces fubftanccs, quoiqu’on moia« 
dre quantité , & on oblërve qu’elles en fonc toujours im. 
bibees : de- là vient qu’elles fonc moins dures , & qu’on les 
coupe avec beaucoup plus de facilité , lorfqu’on vient de: 
les retirer de leur lit & des carrières , que lorfqu’elles ont; 
relié quelque temps expofées à l’air, &que cette humidité 
s’ell évaporée. i 

Cette vapeur monte direiflemenc vers la furface du çlo-* 
be terrellre de tous côtés, & autant qu’il lui ell poflible 
en ligne droite , à moins que les couches de marbre , de 
quelqu’eljpece de pierre fort dénie , ou de quelqu’autre 
matière lemblable , fi compacte 6c fi ferrée , qu’elle nepuif- 
le en admettre que très-peu 6c très-lentement j à moins , 
dis-je , que ces chofes ne lui falTent obllacle , 6c ne la dé- 
tournent par leur incerpoficion. 

Si elle trouve un obllacle de cette nature qui l’arrête ,les 
vapeurs qui ne fijauroienc penetrer diamétralement la cou- 
che.coulencen partie fur la furface de la couche de dellbus, 
pallant dans l’intervalle horizontal qui etl entre la cou- 
che folide 6c celle de deflbus : le relie pâlie dans les in- 
terllices de la couche inferieure , fi elle ell compofée d’une 
fubllance pierreufe de fable , de marne 6c d’autres 1cm- 
blables , 6c elle fuit une diredion parallèle à la fituation 
de ces couches jufqu’à ce qu’elle trouve des intervalles 
perpendiculaires. 

Après que l’eau ell parvenue de cette maniéré jufqu’à 
ces efpaêes ou intervalles , fi ces couches ou les vapeurs 
qui montent , fe ramalTent 6c fe condenfent ( lêlon notre 
maniéré ordinaire de parler) comme dans un ;ilambic, 
fe trouvent élevées au-delTus du niveau de la furface or- 
dinaire de la terre, comme font celles qui compofent les 
montagnes, alors l’eau s’écoule 6c fort defes rclèrvoirs} 
6c fi elle ne trouve pas d’obllacle , elle forme des ruif. 
féaux 6c des rivières. Mais dans les endroits où les cou- 
ches dans Icfquelles le fait la même condenlàtion, ne font. 
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pas plus élevés que la lürface de la terre, l’eau croupie 

dans Tes ouvertures , & ne forme que des iburccs d’eau 

dormante. 

Quoique ce grand refervoir des entrailles de la terre 
fournilFe continuellement de l'eau & prefque la même quan- 
tité dans toutes les faifons & egalement dans toutes les 
parties du globe, cependant comme en approchant de la 
iiirface ou fur la iurface de la terre-même, la chaleur 
qui fait évaporer & monter l’eau , loin d’être contan- 
te 8c uniforme , comme celle qui réüde au - dedans du 
globe , eft au contraire fujette à des viciditudes & à des 
changemens, étant dans certaines faifons plus grande que 
dans d’autres, & plus vive dans certains climats & dans 
certains endroits que dans d’autres : il arrive de. là que la 
quantité d’eau qui et fur la iùrfacc de la terre ( quoique 
celle qui monte du grand abyfme ibit prefque toujours 
Ja même ) varie êc et differente félon la chaleur qui y 
règne. Dans certaines faifons & dans certains pays y la fur- 
face de la terre abonde en eau, elle eft même inondée, 
les ruifteaux font pleins & les rivières fort groflès: dans 
d’autres pays ôc dans d’autres faifons , il n’y a prefque pas 
d’eau dans les fources ni dans les rivières , elles font même 
quelquefois entièrement à fèc. 

Lorfque dans les parties extérieures de la terre , &C 
dans l’air qui l’environne , la chaleur eft aulfi grande qùe 
dans fon intérieur , l’eau qui paflè direâement à travers les 
couches montant par petites portions feparées ou enfer- 
me de vapeur , ne s’arrête point à la furface , parce que la 
quantité ôc l’aâion de la chaleur qui y régné font égales 
à celles de la chaleur intérieure du globe terreftre qui 
fait monter cette eau du" grand abyfme. La chaleur exté- 
rieure en enleve donc une partie ôc la fait monter immé- 
diatement fur la furface de la terre, le refte monte dans 
les tuyaux ôc les vaifleaux des végétaux qu’elle fait croî- 
tre ,dans les herbes, les arbriflèaux ôc les arbres où elle 
entraîne avec elle une efpece de terre végétale , qu’elle 
détache de la plus extérieure des couches où ces vege» 
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taùx fonc plantés -, elle l’y dépofepour leur nourriture , en 
pallant à travers leurs petits conduits («), enfuite elle 
•îbrt par leurs extrémités, 8c s’élève dans l’Atmofphcre à 
une certaine hauteur où. la chaleur étant moindre , elle 
fe condenfe , s’unit 6c forme de petites mollecules ou 
gouttes, 6c combe à la fin de nouveau en pluye, en ro- . 
fée , en grêle , en neige. Quant i l’eau qui fe condenfe 
dans la lurface de la terre , 6c qui forme en forçant des 
foiMTces d’eau dormance 6c des rivières , elle foufFre aullî 
une diminution caulée par la chaleur extérieure -, car elle 
s’évapore plus ou moins félon que la force de la chaleur 
e(l plus ou moins grande , 6c que la lurface de l’eau cil 
plus ou moins étendue. 

Comme les vapeurs font dans certains temps plusabon- 
dances , félon la force du foleil -, de meme aullî lorf. 
qu’elles defeendeneen forme de pluye , la quantité de pluye 
qui combe pendant l’été , furpalle d’autant plus celle qui 
tombe dans les faifons froides , que l’aclion du foleil ell 
alors fuperieure à la force qu’il a durant ces faifons. Cela 
eH même fenfible dans nos clinuts lêpcentrionnaux , où la 
force du Ibleil n’clt jamais extrêmement grande ; nos pluyes 
font beaucoup plus abondances dans les mois de Juin , de 
Juillet 6c d'Aoûc , que dans les mois plus froids ) les goût, 
tes font plus grolTes , 6c par confequenc plus pefantes , leur 
chute elt plus prompte 6c plus violente j elles frappent 
la terre avec .violence en tombant 6c font un grand bruit^ 
elles abbateent les fruits des arbres , renverfenc 6c cou- 
chent par terre les bleds dans les champs ; elles font quel- 
quefois groflîr tellement les rivières qu’elles inondent les 
environs : mais cela efl beaucoup plus fenfible dans les pays 
méridionaux, dansrAbiffinic, la Nigritie, laGuinée, dans 
les Indes Orientales, dans le Brefil, le Paraguay , ôc les 
autres prys de l’Amerique Méridionale, ôcc. Dans ces pays, 
là le foleil a beaucoup plus de force , Ôc les pluyes qui font 
périodiques tombanc^refque' toâjours dans le même temps’ 

6c pendant plufieursmois-,jy. tombent en fi grande quanti. 

(4J Voyci Conlêq. 10. ■‘‘ci-ilcirus. ■ I ( ■ - , . 
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té , qu’on diroic plûtôt que ce font des rivières qui dcf- 
ccndent , que des ondées, & c’cft ce qui caufe ces gran- 
des inondations périodiques du A'#/, du A/^rr, du G/ingffde 
la rivière de Ja FUta, du fleuve des Amazones & de plu- 
lieurs autres rivières de ces pays-Ià : c’eft à ces inondations 
que l’Egypte , que Je Nil traverfe-, les Indes, & les au- 
tres pays font redevables de leur fertilité extraordinaire, 
& de ces grandes récoltés qu’elles produilènt, après que 
les eaux fe font retirées des champs. Car l’eau de pluye, 
xomme nous l’avons déjà remarqué , porte avec elle une 
elpece de terre, qui fertilife les champs , & qui cft propre 
pour la formation des végétaux. j 

Lorfque dans les parties extérieures de la terre & dans 
Pair qui l’environne , la chaleur cft moindre que dans Ion 
intérieur , les vapeurs montent auffi en moindre quantité: 
pour lors les fources & les rivières croiflent à proportion que 
la chaleur diminue ;car une bonne partie de l’eau qui mon- 
te en forme de vapeur i la furtàcCi de la terre , s’y arrê- 
te faute de chaleur pour la faire- monter dans l’atmofphe- 
re , & s’imbibe dans les couches extérieures : elle fc ré- 
pand dans les puits , les fontaines & les rivières , & aug- 
mente âinfi la quantité de leurs eaux -, c’eft ce qui fait 
que ces endroits abondent plus en eau dans les fàifons 
froides , que quand il fait chaud. 

51.* L’eau que le grand abyfme fournit à la terre & à 
l’atmüfphere, paflepar le moyen des pluyes Sc des rivières 
dans l’Océan, qui, comme nous l’avons dit, communique 
& demeure en équilibre avec le refervoir loûterrain. C’eft 
ain fi ■ qu’elle retourne au grand abylme, d’où elle revient 
de nouveau par une circulation continuelle à la furface de 
la terre, en forme de vapeurs ou par des fources. 

* 10. La diftribution d’une -fi grande, quantité d’eau qui 
forme indifféremment dans tous les endroits de 'la terre, 
des fources , des rivie,res & des pluyes , cette circulation 
&«ce mouvement perpétuel , n’ont d’autre but que la propa- 
gation fuccelfivefic eontiouclle des corps des animaux, des 
végétaux & des minéraux j les animaux fe nourriflant im- 
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jnëdiatement ou de végétaux , ou , ce <jui vient au meme, 
d’autres animaux qui s'en font nourris, Ainfi les végétaux 
font la bafe & le fondement de tout 5 ils rei^oivent une 
matière convenable à leur nature, &font par-là des pro- 
vifions pour nourrir les animaux ; enfin les végétaux ne 
font qu’autant de machines qui lèrvent à tranlmettre la 
matière terreftre. Ils la digèrent peu à peu , ils la pré- 
parent pour leur nourriture , à mefure qu’ils font en état 
de la recevoir , & à mefure que l’eau la leur apporte 5 
ctant naturellement fixes & attachés toujours au meme 
endroit , & hors d’état , par conféquent , de changer de 
place comme les animaux , & de chercher dequoi vivre:, 
il ctoit d’une neceffité indilpenlable qu’on leurapportât de 
quoi fe nourrir , & qu’il y eût par tout quelqu’agent toû^ 
jours prêt à faire cet office , & à exécuter ce grand ou^ 
vrage : car cette matière étant fans aûion , fans aucune 
force, ni mouvement, elle n’eût pas été plus en état de 
changer de lieu , ou de s’infinucr dans ces corps , qu’ils 
font eux-mêmes en état de fe mouvoir pour l’aller quérir: 
elle auroit, par conféquent , refté éternellement cachée 
dans la terre, & dans ce cas-là , pas un de ces corps n’au- 
roit jamais pû être formé dans les lieux où cet agent, ou 
quelque chofe de femblable, ne fe fèroit pas trouvé pour 
le faire fôrtir de la terre, & le tranfporter dans les ve- 
geraux. 

L’eau en paffant ainfi d’un endroit à l’autre, ne fert 
pas uniquement à porter la matière vegetale dans ces corps : 
outre cela, fes parties étant extrêmement mobiles,legeres & 
fubtiles, elle s’infinuc fans peine, & gonfle doucement 
les conduits & les vaillèaux des végétaux j elle y intro,. 
duit la matière dont elle efl: chargée & la porte dans 
toutes les différentes parties du corps végétal 5 & chaque 
partie par le Méchanifme particulier de fe ftruélure déta- 
che & attire les particules qui font propres pour fa nour- 
riture & fon accroifiement. Ces particules s’incorporent 
en elle , 8c les autres fuivant la route du fluide , paflènt 
avec lui & s’échappent j s’il y a des particules fuperflues , 
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8c s’il en encre plus que les parties de la plante n’en fçau- 
roienc admettre ou préparer en une feule fois , ou s’il 
s’en trouve d’incapables de nourrir certaines elpeces de 
plante , elles s’échappent avec l’eau par les extrémités 
de la plante. 

Elle a encore fon ufage dans les animaux ; car l’eau 8c 
les autres Huides fervent à conduire 8c tranfporter la ma- 
tière dont ils fe nourrillenc depuis leurs eflomachs & leurs 
incelHns , à travers les veines lac'lées 8c d'autres vailîeaux 
plus fins , dans les differentes parties de leurs corps. 

Comme la formation des animaux 8c des végétaux n’eft 
pas précifement renfermée dans le fujec que je traite â 
prefenc , j’en remets l'examen à une autre occafion , où j’en 
traiterai plus au long. Nous verrons aufii plus amplement 
dans la quatrième Partie de cet ouvrage , combien l’eau 
contribué à la formation des minéraux. 

1 1 . C’eft cette vapeur , ou ce fiuide fubtil , qui en mon- 
tant fans celle du grand abyfme 8c en pénétrant les couches 
de gravier, de fable, de terre, depierre, 8cc. ruine 8c détruit 
p.ir degrés les os , les dents 8c les autres parties des ani- 
maux , de même que les arbres ôc les autres végétaux qui 
lé placèrent dans ces couches durant le déluge ( 4 ) ; car 
ce fiuide paflant continuellement à côté de ces corps , 
les frotte fans cefle , les. ratifie, pour ainfi dire, enleve 
peu d peu, 8c difiipc les corpulculcs qui les compolènt, 
8c avec le temps difiout 8c détruit entièrement leur tilTu. 
Cependant elle ne produit pas le même effet indifférem- 
ment fur tous ces corps j car ceux qui le font trouves 
placés dans des couches plus fermes 6c plus compaéles , 
.par exemple, dans des couches de marbre , de fable pétri- 
fié, de craye, 8c d’autres matières de cette nature, ne 
font pas fi expofes à fes attaques , elle n’y pafle qu’en pe- 
tite quantité , 8c cela lentement 8c avec peine { i ) ; de 
forte que Ibn mouvement étant plus foible 8c plus lan- 
guifiant dans certains endroits , on y trouve pour l’ordi- 
naire les coquillages 8c les autres corps folides qui y font 

f 4) Part. X, Conftq. 3, (^)-Voyer laConlcq. 8. ci-dclTus- 
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renfermés , très termes & entiers j on en voit même plu- 
ficurs qui ont retenu leur couleur naturelle jufqu’à pre- 
fcnt, quoiqu’ils foient demeurés dans cet état plus de 

Q uatre raille ans : & iletl hors de doute qu’ils pourroienc 
urer plus long-temps , & même autant de temps que les- 
couches , aufqueilcs ils doivent leur confervation , dure- 
ront & refteront entières Sc en repos j tandis que ceux 
qui font logés danJ la marne, le fable, le gravier & d’au- 
tres matières femblables’, moins fermes & plusporeufes, 
lônc fi ruinés & détruits, qu’on ne f(çauroit à piclônt, 
du moins qu’avec beaucoup de peine, les diftinguer delà 
marne ou des autres matières où ils font contenus. Ce 
n’cft pas qu’on ne trouve quelquefois, même dans les cou- 
ches de matières moins fermes, des coquillages, des dents 
& d’autres corps qui ibnt encore pailablement durs , êc 
qui fè font allez bien confervés , mais leur till'u étoitplus 
ferme & plus durable qu’il ne l’clf ordinairement ^ ce qui 
les a mis en état de réfifter aux attaques du fluide , qui 
s’infinuc dans les couches où ils le trouvent , & de fecon- 
ferver en entier , tandis que les plus tendres ont péri Sc 
ont été détruits. 

Ce fluide agit encore fur la furface de la terre de même 
que dans fon interieur,& comme c’eft l’inftrument de la for- 
mation des corps qui s’y trouvent , il eft aulli ( par une 
manière d’agir toute différente que je ne f^aurois décrire 
ici ) celui de leur delf rucUon. La corroflon & la diiibludon 
des corps mêmes les plus folides & les plus durables , qu’on 
attribue communément à l’air, n’eft caufee uniquement que 
par l’aélion de ce fluide ; car l’air ell fi éloigne de nuire 
& de confumer les corps qu’il environne , qu’il contribué 

f iliitôt à leur confervation , en empêchant êc détournant 
’aélion de l’eau : fans l’air , ils ne lêroicnt jamais en état 
de faire une réfiftance li longue qu’ils font à prefent. 

la. Si la chaleur ou le feu foûterrain qui fait monter 
l’eau du grand abyfme, fe trouve arrêté dans quelque en. 
droit de la terre, & par conlequent interrompu & dé- 
tourné de la route ordinaire par quelque obltacle ou ob- 
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ftruifUon accidencelle qui s’eft formée dans les pores i tra- 
vers lefqucls il avoir accoutumé de monter vers la fur- 
face } & fi dans quelque endroit , il, s’en fait un amas con- 
fiderable, dont la quantité foit plus grande qu’à l’ordi- 
naire, il caufe une grande raréfaction dans l’eau du grand 
abyfme, la mec dans des agitations & dans un defordre 
très-grand j il fait en meme temps le même effort con- 
tre la terre qui environne la furface de l’abyfme, & il y 
occafionne ces agitations & ces fecoulles que nous nom- 
mons tremblemens de terre. Cette effort eft fi violent dans 
certains tremblemens de terre, qu’il fend la terre, où il fe 
fait des crevafiès ou fentes de quelques milles de longueur, 
qui s’ouvrent dans le moment que ces choies arrivent, & 
le referment dans les intervalles. Bien plus , cette violence 
efi quelquefois fi confiderable , qu’elle force les couches 
fuperieures , les rompt, & ruine .entièrement leurs fonde- 
mens : ainfi ces couches venant à tomber , la terre qui 
étoic fur elles , s’abime d’abord que le choc a fini , & fe 
précipité dans i’abyfine où elle eft engloutie. L’eau de 
l’abyfme s’élève à l’inftant, & forme un lac dans l’endroit 
où cette terre étoit. On a vü des étendues, de terre confide- 
rables, ou même des villes entières & des bourgs, de même 
que des montagnes fort groffes & fort élevées qui ont 
été entièrement englouties de cette manière. 

Comme cet effort fe fait indifféremment en tous fens, 
en haut , en bas & de tous côtés ; ( car le feu pouffe en 
tous fens les matières qu’il dilate & qu’il raréfie,) & comme 
il tâche, à proportion de fa quantité & de fa force, de fe 
faire place & de s’ouvrir un chemin à travers tous les ob- 
ftacles, il fe porte & agit avec la même force fur l’eau, 
du grand abyfme , que fur la terre ; il l’oblige de fortir 
par- tout où elle peut trouver une ilfuë , de meme que 
par les ilTuës ordinaires , par les puits , par les fontaines , 
& par les fourccs des rivières , par les nouvelles Crevafiès 
qui fe font alors, par les ouvertures ou foupiraux du mont 
, ou par d’autres volcans , êc par les ouvertures du 
• - • - , . „ fond 
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R>nd de la mer , qui établiilenc une communicacion en-j 
tre le grand abyfme («) & l’Océan. 

. L’eau qui réfide dans le grand abyfme concienc par roue 
une quantité conüderable de matière ignée , principale - 1 
ment dans les endroits où ces amas extraordinaires de feu. 
fc font : celle qui eft forcée d’en fortir , en contient aulfij 
de Ibrte que dans le temps ou’elle e(l contrainte démon-, 
ter , & qu’elle fe mêle avec l’eau des puits, des fontaines,, 
des rivières 6c de la mer , elle produit dans ces eaux une. 
chaleur très- lènlible. 

Elle en fort ordinairement en abondance 6c avec une 
grande impétuoHté, de maniéré qu’on l’a vue fouvent jaillir 
hors du fond des puits , monter jufqu’au haut des puits,* 
6c tomber fur la furface de la terre. On la. vpk: 
forcir avec la même rapidité des fources des rivières,. &• 
elle les groflit fi fort tout d’un coup, qu’elles fortenc d& 
leur lit 6c inondent les territoires du voifinage , fans qu’il 
y tombe une courte de pluye, ou qu’aucune autre; eau. 
concoure à les »ire grolfir 6c croître. Elle fort en grande 

Q uantité , des crevaues qui s’ouvrent dans les tremblement. 

e terre. On en voit monter des torrens dans l’air , 6c 
cela fouvent i plufieurs milles de la mer. Il en fort auill 
beaucoup des volcans , 6c avec une grande violence. Elle, 
eft fouvent forcée de Ibrtir par les ouvertures du fond de 
la mer , avec tant de force qu’elle mec dans un inftanc la 
mer dans un defordre 6c dans des agitations des plus af. 
freufes qu’on puiûe s’imaginer , même dans le temps qu’il 
ne fait pas le moindre vent , 6c que tout eil calme ; elle 
la fait gronder de la maniéré du monde la plus terrible : 
les vagues montent à une hauteur prodigieule, elles s’agi- 
tent 6c fe roulent avec furie , élles renverfent les vaifieaux 
dans les ports, 6c les coulent à fond. Elles caufent beau- 
coup d’autres ravages , 6c la quantité qui en fort par ces 
ouvertures, eft/i grande, qu’elle augmente confiderable- 
ment les eaux de la mer j elle la fait monter à plufieur$ 
brafles plus haut, qu’elle n’a jamais .çoùtume, de monter 

. ^ s) Voyex Confeq. i. ct-defliit. • - l ' 
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6toB • les raarées les plus hautes -, elle i^oblige' ainlî de 
pafler au-delà de fes bornes ordinaires, & d’inondéi* le^ 
pays des environs ; elle ruine & détruit les villes & les 
bourgs ) elle fak périr les hommes fie les beflraux par fes 
inondatioas ; elle rompt les cables des vailTeaux , les dé- 
tache de leurs atKres , les tranfporte fort avant dans les 
terres oh Us échouent ; elle vomit des baleines fit d’autreis 
poiâons moakrueux -, elle les' fak échoüer , fie les laiû'e à 
iec e«’ fê retirant. - (’h- v; . L- 

Ces phénomènes, loin d’être nouveaux ou particuliers au» 
crembiemens de terre^ui font arrives de notre temps , ont 
paru de tout ‘ temps ^ fie particulièrement les agitations ex- 
traordinaires de l’eau de la mer< Les anciennes hiftoires 
nous enfournident un grand nombre d’exemples je’eft pour 
cette raifon que pluficurs d’entre les Anciensi ont conclu 
suvec aUezi de railon^qu’elles étoient cauféespar l’impulhoii 
& l’agitation de l’eau des entrailles delà terre. Dedà vient 
que> 1 k 'G recs ont donné divers nomS'à Neptune; peut 
snarqutr la force qu’il a d’ébranler la terre •, ils fuppofoient 
qu’il prcfidolt lùr l’eau, en quelque endroit qu’il s’en trou-i 
ve„fok dans l’intérieur de la terre , fok fur fa furface , 
foit dans la mer, fie que la terre étok foûtcnufi par l’eau 
qui loi fer voit de foademens ; de-là. vient qu’ils lui donne- 
lenc le fur-nom defoûtieh de la terre , fie celui’ de fouitieh 
de fes Amdemens.' Ils croyoient audi qü^ayant- Un .pouvoir 
ahfolu de commander à l’eau, il avoir celui de-là ren- 
dre tranquille fie pailible , de même que celui de ragiter 
8 c d’,y“ excircr du delbrdre , fic deiproduire les memes 
effècs'dans la cei^e^ipar moyen. iDc^li- vient encore 

qu’un lui donna le' rtorti d’AirfjfA™?’, teM -jui ^ affermit \ on 
lui confacra pluiîeurs temples' fôus ce nom , fic'on Ini oE 
froir des iàcrificcs toutes les fois qu’il arrivoit quelques 
tremblemens de terre, afin de l'appaifer 5 on le priojc de 
vouloir moderer'les mouvemens de TeaU, affermir les fOin 
démens de la' terre;' fie ''faife^ finir les trcmblémeos."''-' * 
■--Le feu qui eft U-caufed'eces troubles; lorfqü’it fi? troui 
yc ramafie en grande quaptité, & renfermé en quelque 
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endroit, tâche aufll de fon côté deribrtir par tout où 
il peut trouver quelque paRage, comme par les ouvert 
cures d’un volcan < les fources, fur-couc par celles 

d’eau chaude (^) , ou par cous les ancres paâages.qu’U peut 
trouver, ou s’ouvrir iui-raême } 6c d’abord qu'il cil: iorti, 
le tremblement de terre cedè , jufqu’â ce que la caufe 
revienne de nouveau ^ 8c qu’un nouvel amas de htu ra< 
mené encore les mêmes delbrdres.. comme auparavaac. 1 
* Je prouve par les mêmes . Obfervatioœs tjuc la poiV 
tion du grand abyfme qui Te trouve agitée, 'êH quelque- 
fois d’une h vallé étenduê , qu’elle ébranle Une quantité 
conliderable du globe terreftre qui l’environne : on en lent 
fouvenc à l’inRanc-même le choc dans des' pays très-cloL. 
gnés fun de l'autre , 8c même quoiqu’ils foient fèparéspar 
la mer qui fe trouve encre deux : bien plus, on a des 
exemples de trcmblemens de terre qui ont ébranlé le globe 
entier , ce qui n’a pas pû arriver làns l’agitation de l’a« 
byfme entier. 

Quoique toutes les -parties du grand abyfme foienc lu«> 
jettes, fans exception, a Tes agitations , 8c qu’il n’y, ait, par 
confequenc , aucun pays exempt 'de lès eflbcs , cependonc 
ces effets ne font pas ordinairement fort fcnfibles en au- 
cun endroit, 8c les dommages qui font caulés par les trem- 
blemens de terre ne font pas fort grands , excepté dans 
les pays pleins de montagnes , 8c par conféquenc nerveux 
8c) caverneux (e) , principalemencdans les endroits où leurs 
couches permettent à ces cavernes de communiquer 
avec le grand abyfme , d’admettre 8c d’entretenir le leu, 
qui en feramaHant dans cet endroit caufe ce chocj car na;- 
curellement il fe porte vers les endroits où il a le plus de 
facilité à s'infinucr, c’eft-i-dire, vers ces cavernes : de-ld 
viennent principalement l’humidité 8c les vapeurs des mi^ 
nés , dont nous parlerons bien-tôt. D’ailleurs , les parues 
de la terre qui abondent en pierre 8c en marbre , 8c qui 
font une réhftance très-grande i cet effort , font furieu- 
fement endommagées-; 8c loufifent beaucoup plus que les 
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couches de gravier , de Table £c d’aucre matière moins 
dure ^ qui lui donnent palTage avec plus de facilité , 6c 
qui ne lui oppofent pas une fi grande rcfiftance : c’eft une 
chofé qu’on peut oblèrver non.fêulement dans ce foule- 
vement foûterrain , mais même dans tous les autres de 
quelque nature qu’ils foient. 

Les pays les plus fujets à être inondés par des trem- 
blemens de terre , font ceux qui abondent beaucoup en 
ibufre . & en nitre -, car ces minéraux forment dans la 
terre une efpece de poudre à canon naturelle , qui prend 
feujlorfque les particules ignées s’afiemblent & qu’elles en 
approchent , 6c occafionne par-là ces bruits lourds 6c ce 
tonnerre foûterrain ( s’il m’eft permis de parler de la forte ) 
i]u’on entend gronder dans les entrailles de la terre du- 
rant fes tremblemens. Cette poudre fulminante rend le 
choc beaucoup plus grand, julqu’à caufer quelquefois de 
■terribles ravages: de-là vient que l’Italie , la Sicile, l’Ana- 
tolie, 6c quelques parties de la Grece, ont été fi long- 
temps 6c fi fouvent allarmées 6C tourmentées par des trem- 
blemens de terre ; car ces p^iys font montagneux , pleins 
de cavernes 6c abondans en .pierre 6c en marbre , 6c ils 
produifent du foufre 6c du nitre en grande quantité. 
Mais je ne f^aurois donner ici une hifioire plus détaillée 
des diilcrens phenomenesqui précedent,qui accompagnent 
6c qui fuivent les tremblemens de terre , ni expliquer les 
caufés de ces tremblemens , ni rendre exaâement raifon 
de l’origine 6c de l’économie de ce feu foûterrain ; aufii 
i’efpere que le Ledeur voudra bien attendre que j’aie pu- 
blié un ouvrage plus ample fur cette matière. 

. ij. Le mont Etn*, le Vtfuve,\c mont HtrU 6c les au- 
tres volcans ne font qu’autanc de foupiraux qui fervent à 
donner ifluc à ce feu foûterrain , lorfqu’il fe trouve ramafié 
en grande quantité. Dans les endroits où la ftrudure 6c la 
conformation des parties intérieures de la terre permettent 
au feu de fortir librement 6c fans obR^cle des cavernes 
où il fe ramafie , 6c de s’échapper par fes foupiraux , il en 
fort tout d’un coup de temps en temps , fans ébranler on 
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caufcr aucun defordre dans la terre > mais lorfque cette 
communication manque, ou que les paflages ne font pas 
allez grands ni affez ouverts ,'6c qu’ainlî il lui eft impoffi- 
ble de parvenir à fes foupiraux , lans forcer auparavant 
& lever tous les obftacles , il fouleve & heurte la terre avec 
plus ou moins d’impétuofitc félon que la quantité du feu 
ramafle ,eft plus ou moins grande jufqu’à cequ’il fe foit fait 
un pallage pour arriver à l’ouverture du volcan. Alors il 
forme quelquefois en forçant de grands torrens de flammes 
■très-rapides, & accompagnés de mugiflemens & de bruits 
terribles. Il y a prefque dans tous les pays fujecs aux trem- 
blemens de terre , des foupiraux de cette cfpece , qui ne 
manquent jamais d'être tout en flammes, lorfqu’il arrive 
quelque tremblement de terre': ils vomillenc alors le, feu, 
qui dans le temps qu’il écoit enfermé caufoic ce defordre. 

Sans ces foupiraux qui lui permettent de Ibrtir , il pro- 
duiroit des dclordres terribles dans l’interieur de la terre ; 
il agiroit avec beaucoup plus de furie , & feroie des dé- 
gâts plus grands qu’il ne fait ' â prefent. Ainfl quoique les 
pays où il y a de ces volcans loienc ordinaironent plu; 
incommodés de tremblcmens de terre, cependant fans ces 
volcans , ils en feroienc beaucoup plus incommodés qu’ils 
ne le font à prefène ; & même, félon toute apparence, 
la terre des environs ièroic emierenienc inhabitable â une 
grande dillance. En un mot , ils ionc fl neceflaires aux 
pays oii ils fe trouvent , qu’on en a vû qui ont été garan- 
tis & délivrés entièrement des tremblcmens de terre , par 
un nouveau volcan qui s’y étoic formé , & qui vomifloit 
continuellement la matière , qui jufques alors renfermée 
dans les entrailles delà terre,occafionnoitfouvent de grands 
ravages. La plûpart de ces .foupiraux vomiflènt en tous 
temps du feu plus ou moins j quelquefais il en fort fl peu, 
que l’œil ne fçauroic le difeerner: cependant, fl on en ap- 
proche, on y fent une chaleur très-grande qui en fort 
continuellement. 

Les eaux thermales , les bains naturels , ou fources chau- 
des , ne doivent pas leur chaleur au conflid ou à i’efier- 
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vefccnce des minéraux qu’elles contiennent, comme quel- 
ques naruraliftes l’ont crû , mais au feu foûterrain donc 
nous venons de parier^ J1 fort' continuellement de ces 
bains une chaleur très-fenûble ; on a mêmeobrervé dans 
quelques-uns une flamme actuelle : toutes les autres four- 
ces ont de meme que celle-ci , un certain degré de cha- 
leur 5 ( car elles ne fe gèlent jamais , pas même durant 
les froids les plus longs £cles plus rudes, ) fur-tout celles 
qui fortenc dans des endroits où. la dirpofitidn La fitua- 
tion des couches intérieures de la terre donnent un pafla. 
gc libre &c aife à la chaleur, & contribuent à la farremon- 
ter vers la furface. Cette chaleur , ou matière ignée, fort 
par les mêmes endroits que les lources d’eau, elle échauflè 
plus ou moins lélon que la quantité qui en fort, fe trou- 
ve plus ou moins grande ^ êc comme la chaleur des four- 
ces provient de ce feu foûterrain , il faut que par-tout où 
il en fortira une quantité extraordinaire , les lources des 
environs foient plus chaudes qu’à l’ordinaire : témoin le 
gfand nombre de lources chaudes près le mont £/»«, du 
Vtfuve , du mont HecU , ôc des autres- volcans. 

La chaleur des eaux thermales n’cfl pas conftante, ni 
toujours la meme , la meme Iburce le trouvant fenfiblc- 
ment moins chaude dans certains temps ; dans d’autres., 
la chaleur augmente d’une nwniere.très-rfenfible : quelque- 
fois même l’eau de ces fources eft toute bouillante , com- 
me de l’eau qui feroit lur le feu ordinaire. C’eft princi- 
palement durant les tremblemens de terre ôc l’irruption 
des volcans ( /»), lorfqu’il y arrive une plus grande quan- 
tité de feu foûterrain , que les eaux thermales des envi- 
rons deviennent beaucoup plus chaudes qu’auparavantjClles 
foùrniiTcnt aulfi plus d’eau qu’elles n’avoient accoutumé, 
& on entend ordinairement au-dellous d’elles un murmure 
dans l’interieur de la terre. Tout cela n’eft occafionné 
que par le mouvement rapide du feu qui monte alors en 
plus grande quantité qu’auparavant vers les ouvertures de 
ces lources. . 

( « ) Vojrîex U'Conftq. ix. ST tj. ci-defliu^' ^ - i • ’ • • ' • 
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• J’ayois fini tom ce, qwi regarde^ cette Se(ftipi?,.& j’aL 
lois quitter entièrement le iujec.dqpt il s’agit. .i<û^ mais 
comme je me reRouvicos d’avoû' promis dans In fitcoixie 
Partie de cet ouvrage , de donner encore d’autres preu- 
ves de l’art qui régné dans la IVruâure du globe que nous 
habitons ; des preuves-mêmes qui peuvent démontrer à 
tout homme droit. fc judicieux que .pour conib’uirc & 
compofer un globe des matériaux, de la première terre, il 
falloit de la fagefiè &c de l’intelligence j ouvrage qui furi 
paJe de beaucoup tout ce que peuvent faire le halard Si 
les forces de la nature -, &C comme c’eft ici, l’endroit pro. 
pre pour ces preuves, je vais Jes expoler aufii claire* 
ment que la brièveté à laquelletje lui» ; engagé ; me le pér- 
mettra, & j’en.' tirerai eniuit^'.mcs .Conclofiona. i-. i ,ncr» 
, A la vérité , l’Auteur de la théorie de la terre ( /i ) dif- 
féré entièrement de mon opinion : il ne convient pas qu’il 
ait fallu de l’art & de l’induftrie pour former la terre telle 
que nôus.la .voyons, -ou qu'il ait lallu prendre tant de foins 
ic des mçfures fi!ijuftâs:,pour ia?fojrm$t dc: nouveau apres 
le déluge. 11 prétend quece>>n!eft autre chofe quW amas 
de ruiiies.& oc débris fans aucun ordre, &il a beaucoup 
de peine à croire que.ee foit la produdion d’un agent; rai- 
fonnable qui le propofe quelque viicdans-.ee qu’il fait: 
le lie. où repofe l’Occan lui f/treit l» ckofe léhiplus ' skJiirJe 
quil y mit dans la nature , il. ne ffauroit, irr Àutune fafon: em 
admirer la beauté eu Péleganee: car à fon avis ^ Heft aujji di- 
forme ^ irrerulitr , qu’tl efi grand. Quant aux cavernes de la 
terre, aux.mmes’£c aux. jsréches desî couches;/ il nefçaul. 
roic s’imaginer que ce.foit>.l’<Auvrage de.la jiature ,-.>ou ce* 
lui de Dieu immédiaternenc , vii que cette firuélure n’eft 
d’aucun ulàge qu’il puille ' connoîcre j & qu’il n’y a rien 
de beau. Enluice, aufujet des montagnes y elles font y dit-il ; 
f lacée f , {une arec {autre fans aucun ordre , par rapport à leur 
ou à leur beauté y ^ il n'y a aucune proportion dans leurs 
fartiesiqùi ait 'rapport à nndejfeim^ ^ qui. ait Us moindres vejliges 
d^àrt ^ou de’dcffein iiDiia.'yiiÊxrsait qu’il y ab^ucoupide choies 
dans le globe terreftie'j qui font i informes .& difpropor- 
' 1. c.ÿ. ad 11. 
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données , & beaucoup de fuperflucs . U le regarde tamme 
une matière iniigejk , (jr comme un amas confus de corps brifés , 
placés fans aucun ordre entreux ^ fans aucune eorrefpondance ou 
régularité dans leurs parties : la terre ne parait à jes yeux que 
tomme une maffe indigefle , ^ comme une vite Flanette compofée 
de boue. J’ai voulu rapporter Ton opinion dans Tes propres 
termes , quoique par-tout ailleurs j’ai fuivi une route 

Î dus courte dans des occallons (emblables , ic que je me 
bis contenté de donner uniquement le fens des autres 
opinions } mais j’en ai agi de la forte ici, de peur que 

Q uelqu’un ne me foupçonnât d’avoir abulc des fentimens 
e l’Auteur, & de ne les avoir pas bien expolés. 

. Mais quand ilTeroit vrai que notre, terre fut telle qu’on veut 
nous l’in Hnuer,& que nous n’y puiHions pas trouver d’abord 
cous les agrcmens Ik toutes les beautés que nous pouvons 
chercher , la chofe ne feroit pas de grande importance , 
Sc nous pourrions fort-bien nous contenter de la prendre 
comme nous la trouvons : mais , après tout, il en eft tout 
autrement , de rien de > tout cela ne lui manque ; il n’y a 
pas le moindre de cous les défauts dont il e(I parlé ici: 
eu contraire , on y voit régner tant de grâces & de beau, 
tés , qu’il n’eft pas facile de les découvrir toutes. La va- 
riété de la mer & de la terre , des collines & des vallons , 
qui palTe chez cet Auteur pour une chofe II difforme Sc 
fi peu dans l’ordre, a fans doute des charmes infinis: ce 
que je dis ici, je ne l’avance point comme des chofes que 
je m’imagine moi-même j c’eft l’opinion commune de tous 
les hommes qui font juges compccens de cette matière) 
les anciens & les modernes en conviennent cous unanime- 
ment 5 les payens-mêmes ont pris cette variété , non-feu- 
lement pour un ornement de la terre, mais encore pour 
une preuve de lafagefle defon Créateur, fie l’ont alléguée 
comme celle ; mais nous en parlerons plus au long dans 
un autre endroit. 

Comme je ne fçaurois convenir qu’il y ait rien de diffor- 
me ou d’irreguIier, à plus forte railon aurois- je de la peine 
à accorder qu’il y aie rien d’indigeffe, d’inutile êc de fu. 

pcçflu 
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perflu dans le globe terreftre : s’il ccoit abfolument necef- 
îâire de faire voir ici cpie tout cela n’a aucun fondement 
folide, il ne feroit pas lort difficile de le faire : car quelle 
facilité n’auroic-on pas, après un examen détaillé du 
globe , & du nombre prodigieux des difièrentes Parties 
qui le compofenc, de faire voir que tout y eft arrangé 
& difpofé avec unejufteflè & un artifice infini, & que 
chaque chofe eft difpofée de la maniéré la plus conve- 
nable pour fervir à fa propre fin & à l’ufage du toutî 
Quelle facilité n’auroit-on pas de faire voir que les ro- 
chers , les montagnes & les cavernes contre lefquels on 
fait ces difficultés , font d’une utilité &c d’une neceflité in- 
difpenfable, foit par rapport à la terre, foit par rapport 
aux hommes 6c aux autres animaux, 6c même d l’égard 
de toutes les autres productions de la terre-, 8c qu’il n’y a 
aucun de ces défauts , rien qu’on eût pû changer en quel- 
que chofe de mieux , rien de furperflu dans toute la com- 
pofition ? Enfin qu’il fêroitaifé de faire voir un nombre pro- 
digieux de veftiges 8c de marques qui nous afiurent qu’un 
Architecte très-ugeSc très-intelligen.t étoit préfent, 8c pré- 
fidoit à cette ftrudure merveilleufe j mais je dois réferver 
ceci pour un ouvrage plus étendu, 8c me contenter pour 
le prefent de n’en donner qu’une idée en paflant, dans les 
Propofitions fuivantes. 

Je prétends qu’il étoit abfolument neceflàire pour le 
bien de la terre 8c des corps terreftres , que quelques cou- 
ches fe durciftent , comme elles firent immédiatement 
après la précipitation de leur matière durant le déluge j 
qu’elles vinflènt à fe rompre eiifuite dans certains endroits, 
qu’à la fin elles fufTcnc déplacées, 8c qu’il yen eût quel- 
ques-unesqui s’élevalTent , 8c que d’autres s’abaiiraflent. 

Si le fable, ou la matière qui compofe les couches de 
pierre 8c de marbre , au lieu de devenir folide {a) , avoit 
continué d’être molle 8c fans cohcfîon, 8c par conféquent, 
poreufe 8c auffi facile à pénétrer que celle de la marne , du 
gravier 8c des autres fubftances fembl^les , l’eau qui s'éle- 

f/f) Part. 1. Conf. 4. ■ 
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- ve du grand abylme pour entretenir les fources & les ri- 
vières, ne s’y feroit point arrêtée à la furface de la terrej 
elle auroit avancé direftement fans trouver d’obftacle,& 
elle auroit monté dans i’atmoipbere , dans tous les en- 
droits du globe , où elle auroit trouvé l’air allez chaud 
pour continuer d’y monter , & pour s’y foûtcnir : de forte 
que dans ce cas-li le défaut d’eau auroit été univerfel , 
ic toutes les fources & les rivières auroicnt tari durant 
l’été dans les climats froids, Sc pendant toute l’année 
dans les pays chauds, & aux environs de l’équateur, où 
on en a le plus de befoin j &: cela uniquement faute de ces 
couches denfes & folides pour arrêter les vapeurs qui- 
montent , & les faire refter a la furface de la terre , pour 
les y ramallcr 6c les condcnlèr. 

Quoique les couches fuflent devenues folides, 8c capables 
par conlcquent de condenler les vapeurs qui montent, ce- 
pendant fi elles ne l’étoient pas rompues ( 4 ) , l’eau au- 
xoit dù refter éternellement fur ces couches fans jamais 
fortir dehors ; ainfi , il auroit été impolfible qu’il y eût 
ni fources, ni rivières, dans la plus grande partie , ou pref- 
que dans toute la terre; car l’eau qui les entretient, pallc 
d travers ces brèches ( h ). L’eau auroit donc trouvé un ob- 
ftacle infurmontable , elle auroit été renfermée dans l’in- 
terieur de la terre , fans pouvoir abfolument en fortir , 
fi les couches de pierre 6c de marbre avoient refté toutes 
entières, fans aucune fente ni interruption. Ces fentes ont 
encore d’autres ufages : elles fervent de refervoirs aux mé- 
taux &à plufieursclpeces de.mineraux , qui y ont.été tranf- 
portés 8c depofés par l’eau en palTant à travers des couches, 
où les particules de ces métaux 6c de ces minéraux étoient 
logés (f), 6c qui y demeurent comme en dépôt pour l’ufa- 
ge du genre humain. 

Suppofant qu’il y ait des couches folides, pour conden- 
fer les vapeurs qui montent , 6c qu’il y ait des interrup- 
tions dans ces couches , pour donner un paffage 6c une 
ffluë libre à l’eau , après qu’elle s’eft condenlce ; cepen- 

P»it. 1 . ConTcq. e. (*) Conlcq. 8. ci-<]eflus. (r) !Vut. Conf. s. 
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dant n ces couches n’avoienc pas aufTt changé de place , 
les unes pour s'élever , les autres pour s’aftailTer , il n’y 
auroic point eu de creux ou de lit potwr recevoir les eaux 
de la mer , point de rochers , point de montagnes , ou au- 
tres inégalités dans le globe ; & fans cela l’eau qui s’éla. 
ve i preiènt , le feroit arrêtée & auroit croupi à la furfa- 
ccj elle n’auroit jamais pû couler fur la terre. Il n’y auroic 
eu aucune rivière ou fource d’eau vive fur la furface de la 
terre , fi les couches ne s’étoient pas élevées pour former 
des éminences & des collines aux environs des vallées 2c 
des plaines. C’eft cette élevatiou qui fait que l’origine 2c 
les fources des rivières qui font dans ces collines, fe trouvent 
aulC plus élevées que le niveau ordinaire de la terre, 2c que 
ces eaux coulent par conféquent fur des terrains difpoles en 
pente , làns quoi il leur leroit abfolument impofilble de 
couler en aucune maniéré (a) . 

Ce n’eft pas par un fimple hafard , ou fortuitement 2c 
fans dellein que ceci a été fait 2c difpole de la ibrtc -, au 
contraire, il a fallu beaucoup de prudence 2c des mefu- 
rcs bien juftes. La quantité de matières folides, le nombre, 
la capacité 2c la*diilance des fentes, la fituation,la grandeur, 
2c le nombre des montagnes pour condenfer 2c faire cou- 
ler l’eau ; en un mot, tout a été fi bien compallc , qu’on 
ne fçauroit imaginer rien de mieux , pour faire fervir ces 
choies au but pour lequel elles ont été deftinées 2c ordon- 
nées 5 tout eft fi bien réglé , qu’il n’eft point de pays qui 
n’ait autant de fources 2c de rivières qu’il lui en faut; point 
de pays qui foie inondé ou qui manque d’eau j au con- 
traire , il s’en trouve par-tout de fort bonne, pour four- 
nir aux ne^ifiltés 2c aux bcfûins de chaque climat 2c de 
chaque pays. Par exemple , les pays qui font fitucs dans 
la Zone torride, 2c fous la ligne ou aux environs, où 1» 
chaleur eft très-grande , font pourviis de montagnes à pro- 
portion -, montagnes qui par leur gtolleur 2c leur nombre, 
furpaflent celles des pays plus froids, autant que la chaleut 
de ces pays- là furpalle celle de ceux-ci j tflles lont les Andesy 

(*) Voyez Confeq. 8. ci-deSu$, 
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cette chaîne prodigieufe de montagnes dans rAmerfque 
Méridionale, le mont yitlas en Afrique , le mont T*uru$ 
en Afie,les Alpes & les Pyrénées en Europe , fans parler 
des autres. 

Ces montagnes ramalicnt & diftribuent une quantité 
d’eau proportionnée à la chaleur de ces contrées j ainfi 
quoique par rapport à la chaleur exceffive qu’il y fait 
l’évaporation de l’eau des fources & des rivières foit très- 
grande, elles font néanmoins en état de fournir de l’eau 
pour les habitans de ces pays- là, pour les animaux & pour 
les végétaux j elles en fournilTent prcfqu’autaot, pour ne 
pas dire la même quantité , que les fources & les rivières 
des pays plus froids j car la grande quantité d’eau qu’elles 
reçoivent : compenfe la perte qu’elles font par l’éva- 
poration ; outre cela les particules d’eau qui s'évaporent 
& montent dans l’air, l’épailTiflent & le rafraîchiflent , & 
étant placées entre la terre & le foleil , elles couvrent & 
défendent la terre contre la chaleur ardente du foleil , 
qui fans cela feroit infupportable j énfuite tombant de 
nouveau, elles forment des pluyes abondantes, & ferti- 
les qui arrofent les pays arides -, pays qui auroient été 
entièrement inhabitables , & continuellement fecs & brû- 
lés , fans la maniéré merveilleufe dont la providence a 
difpofé les chofes. 

J’ajouterai à cette première Seftion , en forme de fup- 
plcment. 

i®. UneDiflertation touchant le flux & reflux de la mer, 
& fes autres mouvemens naturels, avec une explication de 
la caufe de ces mouvemens, de leur fin & de leur ufage , 
& un examen de la caufe du flux & du r^ux , & de 
quelques autres phenomenes particuliers qu’on obferve 
dans certaines fontaines. 

a®. Un Difeours touchant la falurc delà mer. 

3°. Une Diflertation fur les vents , fur leur origine, & 
fur l’ufage donc ils font dans le monde naturel. 
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. SECTION II. 

De l’univerf alité du Déluge , de l’eau qui le cauja , CiT 
de quelques autres particularités touchant le meme Jujet. 

B Ans la Setflion precedente, je confidere l’état pre- 
fent ôc naturel des fluides du Globe terreflre j je 
le, dans les cavernes de la terre ^ je cherche les re- 
fervoirs de l’eau ; & cela dans le deflein de découvrir 
l’endroit qui contient & cache à prefent cette mafle pro- 
digieulê d’eau qui inonda toute la terre du temps de i\W'. 
J’y cherche auiîi de quelle maniéré elle eft preîcntement 
utile à la terre Sc à fes produélions , 8c aux vûcs de la 
Providence divine. 

Un déluge comme celui que Mpyfe décrit , qui cou- 
vrit toutes les hautes montagnes qui étoient fous toute 
l’étendue des cieux ( /» ) , demandoit une prodigieiife quan- 
tité d’eau ; 8c les curieux ont été de tout temps oc- 
cupés à chercher ce qu’elle étoit devenue , ou bien où elle 
pouvoir avoir trouvé un refervoir capable de la contenir. 
Il eft vrai qu’il y a eu plu fleurs perfonnes qui ont entre- 
pris cette découverte , 8c tenté de donner quelque éclair- 
ciflèment à cette matière : mais ils ignoroient le fyftême 
prefent de la nature, 8c ils ne connoifloient pas la ftruc- 
ture , ni la conftitution du globe terreftre , donc la con- 
noifl'ance étoit cependant neceflàire pour une pareille en- 
treprife 5 ainfi ils n’ont pas donné la fatisfaélion qu’on en 
attendoit. Bien loin de cela , la plupart ne voyant pas 
aflez d’eau pour caufer un déluge univerfèl , ont été forcés 
â la fin de nier l’univerfalitc du déluge , 8c de n’admet- 
tre qu’une inondation particulière ; de la borner d une feule 
contrée , à l’Afic , ou à un pays encore plus petit 5 cepen- 
dant rien n’eft plus oppofé à cela que la relation de 
Moyfe 

Quant aux autres , ils ont eu recours à des change- 
(*) Ccncf. 7. 


Digitized by Google 


94 ESSAY SUR L’HISTOIRE 

mens qui n’étoient gucres plus probables , & ont plutôt 
éludé que levé la difficulté. Quelques-uns fe font imagi- 
né que Dieu créa pour lors une quantité d’eau fuffifante 
pour caufer le déluge, & qu’enfuite il la détruifit & l’an- 
nihila entièrement. D’autres ont fuppofé que l’air & l’at- 
mofphere fe convertirent en eau 5 plufieurs ont fait def- 
cendre cette eau des Cieux ; d’autres ont conclu que le 
déluge ne monta qu’à quinze coudées au-dcffiis du niveau 
de la furface ordinaire de la terre, & qu’il couvrit feu- 
lement les vallées & les plaines , mais non pas les mon- 
tagnes. Tous fe font également éloignés de la vérité £c 
du fens de l'Ecrivain lacré. 

Il s’en eft trouvé un parmi les derniers qui ont entre- 

f »ris la choie , qui , à la vue de tant de fyftcmes , a cru 
a chofe délèfperée, & l’a, pour ce fujet, abandonnée effec- 
tivement ; car ayant conllderé les malheureux fuccès de 
ceux qui l’avoient précédé , & /tymnt f/tit aujji lui - même les 
derniers efforts ( n ) four découvrir l'origine des euux du 
déluge-, il a recours aux nuées y à la mer , à l’eau renfermée dans 
les entrailles delà terre-, ce lont-là, dit-il , les magafms ^ les re- 
fervoirs de l’eau , ^ A/cyÿif rtous donne à entendre qu’il ne faut 
pas avoir recours ailleurs , four trouver les eaux qui froduifirent 
le déluge. Enfuite il allure, fondé lurun calcul faux &dc- 
feélueux , que toutes ces eaux ne monteroient pas , à beau- 
coup près , à la quantité qu’il en faudroit ôc il croit qu’/7 
ejl imfoiïible de trouver dans toutes les parties connues de l'uni- 
vers affez, d’eau four produire cet effet dans le fent qu'on l'explique, 
f’effà-dire , four caufer un déluge qui inonde toute la terre , fans 
exception , jufqu'à couvrir d'eau même Us plus hautes montagnes. 
Ce déluge eft en propres termes , le meme que celui dont 
Moyje & la plupart des Auteurs parlent. 

Après avoir donc conclu avec un peu trop de précipi- 
tation ,• qu’un déluge comme celui-là étoit impoffible , Sc 
que toute la nature ne pouvoir fournir’aflez d’eau pour fub- 
merger tout le globe, fi fa circonférence & fon étendue 
étoient alors les mêmes qu’à prefent , il a recours à un 

( » ) Théorie de U terre 1. i j. ». 
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nouvel expédient pour refoudre la choie. Il fuppofe une 
terre qui par fon origine & par fa ftruclure , reffcmble beau- 
coup à la terre imaginaire du fameux M. Defeartes (a) : 
il prétend qu’elle fut brifée en pièces durant le déluge, 
& qu’elle fe rellcrra ôc occupa beaucoup moins d’efpace, 
afin que l’eau eut plus de facilité à l’entourer à la 
couvrir. 

Les perfonnes prudentes & fages qui examinent de près 
les chofés , & les Partifans de Mcyfe ont été choqués de 
voir que cet Auteur s’écartoit ainfl de la vérité, dans la 
feule vùc de prouver une nouvelle hypothefe , 6c qu’une 
matière aulTi férieufe que la relation du déluge univerfel , 
fut fondée fur des chofes fi incertaines. Mais ce qui les 
toucha vivement , ce fut de l’entendre déclamer avec 
tant de zele contre les anciennes notions du déluge , 6c 
de voir qu’il refufoit abfolument d’en admettre d’autres 
que les fiennes ; 6c qu’il declaroit nettement que tentes 
Us Mitres maniérés propofées pour expliquer le déluge de Aof, étaient 
faujfes eu impoffibUs. C’eft vouloir réduire la chofe à de 
grandes extrémités, 6c c’eft alTurément un peu trop la ha. 
larder 6c l’expoferj car toutes les autres explications étant 
fauffes ôc impoffiblés , fi on prouvoit que celle-ci , qui eft 
la feule qui nous refte, l’eft auffi , l’opinion du déluge fe- 
roit une chofe bien difficile à défendre, 6c nous pourrions 
le croire ou le nier, félon notre bon plaifir : il vaudroit 
même mieux prendre la négative ,* n’y ayant aucun fon- 
dement folidc pour croire que le déluge fe foit paffé de 
cette maniéré. 

Il y a certaines perfonnes qui ont fait un fort mauvais 
ufage de ce fentiment,6c fi mauvais, que je veux bien me 
perfuader qu'ils n’ont jamais cru que la chofe fe tourne- 
roit alnfi ; cependant il feroit àfouhaiter qu’ils eufîènt été 
un peu plus circonfpecls. Ceux-ci ont publié que cette 
fu|mutation de l’eau eft fans répliqué 6c infaillible. Ils ont 
enfuite avancé hardiment , qu’un déluge comme celui que 
Mojfe nous a décrit , eft incroyable, & qu’il n’y a jamais 

(«) Principes PhUolapb. I.4. , , 


Digitized by Coogle 


$6 ESSAY SUR L'HISTOIRE 
rien eu , ni ne pouvoit y avoir rien de femblable. 
On ne parloir entr’eux que de démonilrations mathéma- 
tiques pour prouver la fauiTeté de la chofe j ils les van- 
toient avec tout le triomphe imagina ble: il ne leur manquoic 
que de produire un argument nouveau , auquel il n’y eût 
point de réponfe, contre l’authenticité des écrits de Moyfc; 
c’étoit là certainement leur but Sc une chofe à laquelle 
ils feroient ravis de parvenir. 

Pour moi, mon fujet ne m’oblige pas neccilairement 
à fupputcr cette eau , ou à montrer l’endroit où elle 
s’eil retirée. Car lorfque par les coquillages de mer, & par 
les autres reiles du déluge, j’aurai fait voir d’une manière 
inconteftable qu’elle couvrit toutes les parties de la ter- 
re , il s’eniiiivra neceirairement qu’il y en avoit alors aflez 
pour cet eft'et , en quelque endroit qu’elle foit cachée , 
ioit qu’elle exifte à prefent, ou. qu’elle n’exifte pas ; ce- 
pendant pour mettre un frein ‘plus puillant aux infultes 
& à la malice de ces hommes vains , j’ai refolu d’exa- 
miner plus à fond cette matière; & c’ell ce qui a donné 
occaHon à la première Sedion de cette troificme Partie, 
où je cherche quelle proportion il y a entre l’eau & la 
terre du globe terreftre : & apres avoir fupputé & calculé 
d’une maniéré railbnnable, la quantité d’eau qui eft ac- 
tuellement contenue dans le grand abyfme , je fais voir 
que celle-ci toute feule fuffifoit , en montant fur ca fur- 
face de la terre , pour’couvrir tout le globe à la hauteur 
que Moyfe afligne, qui eft quinze coudées au-deflus des 
plus hautes montagnes («) . J’expoferai au long ce cal- 
cul dans mon grand ouvrage , car il eft aifé de voir qu’il 
y a trop de chofes qui demandent d’etre traitées avant 
de venir au calcul ; je ne fi^aurois donc entrer ici dans 
un plus grand détail(f), cela rendroit ce traité non- feu- 
lement trop étendu , & fes parties difproportionnées l’une 
par rapport à l’autre ; mais , ce qui ne doit pas être de 
moindre importance , ce feroit anticiper fur l’autre ou- 
vrage. 

t. O) GcneCvii. lo. (i) Vojrei Seâ. i. ConTci]. u. 
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Après cela , je laide à part les Obfervations fur les 
fluides du globe , comme inutiles à prefent ; car elles ne 
pouvoient me fervir que dans la Sedion precedente , Sc 
je les ai rapportées. Je reprends donc la lùite des autres 
Obfervations que je propofe au commencement de cec 
ouvrage , & je fais voir ce qui fuit. 

1. Le déluge a été univerlélj toute la terre fut cou- 
verte d'eau, même les plus hautes montagnes, dans toute 
i’étenduë du globe. 

2. Dans le temps du déluge, l’eau de l’Océan fut la 
première qui fe répandit fur la terre -, à celle-là fucceda 
immédiatement celle du grand abyfmc,qm fut tranfpor- 
tée fur la furface du globe. 

5. Durant la rupture des couches, dans le temps qu’il 
s’en éleva quelques-unes , & que d’autres s’affaiflerent , ce 
qui arriva après cette rupture vers la fin du déluge ( /») , 
cette mafle d’eau retomba dans les endroits les plus af* 
faiflès & les plus bas delà terre, dans les lacs & dans les 
autriCs creux, dans le lit de l’Océan, & dans le grand 
abyfme à travers les fentes par lefquelles il communique 
avec l’Océan (b) -, elle remplit Sc mit le grand abyfme 
en équilibre avec l’Océan. 

4. Il faut qu’il fe foit écoulé un nombre confiderable 
d’années depuis la création jufqu’au déluge , Sc félon toute 
apparence, autant que Moyfe en a rapporté. 

J. Le déluge commença au Printemps, c’eft-à-dire, 
l’eau commença à inonder la terre dans le mois de Mai (r). 

6 . Les hommes , les quadrupèdes , les oifeaux , les fêr- 
pens , & les infectes , en un mot tout ce qui habite la terre 
Sc l’air , ne furent pas les feuls qui fouffrirent , Sc furent dé- 
truits par le déluge , puifque la plus grande partie des 
poiflons , tout ce qui habite la mer , les lacs Sc les riviè- 
res , foufirit le même fort. 

7. Le déluge n’arriva pas par un concours accidentel 
des caufes naturelles , comme le prétend l’Auteur que je 

(4)Pjrt. 1. Conf. <• ( i) Seft. I. ci-Jcfliis. Conf. *.(») Vojrei Part. S.TcrsUfin. 

N 


Digilized by Google 


ÿ8 ESSAY SUR L'HISTOIRE 
viens de citer (4) , car il fe pafTa alors beaucoup de choies 
qui n’auroient jamais pd arriver fans le lecours d’une 
puillânce furnacurclle. Cette puiilance agilToit avec dellein 
& avec toute la lâgelle poffible : Sc dans l’état où la nature 
fe trouvoit alors , & où elle fe trouve encore à prefent , 
le déluge ne pouvoir point arriver alors naturellement y 
non plus qu’â prelènt. 

Je finis cette Sedion par deux petits difeours. 

Le premier roule fur la tranfmigration des peuples , fur 
les differents progrès du rétabliffement du tnonde après 
le deluge , parla poderité de Noé, & particulièrement fur 
la maniéré dont le vafte Continent de l’Amerique s’eft 
peuplé. Je ferai voir qui font les premiers hommes qui 
l'ont peuple. 2. En quels temps ils partirent pour ce pays- 
là. }. Quelle route ils prirent , & de quelle maniéré les 
hommes , les bêtes , les ferpents & les autres efpeces d’a- 
nimaux plus nuifibles & moins traitables , ceux qui ne font 
aucun mal ,& ceux qui font utiles, y lont abordés. 4. S’il 
rede encore aucun vedige de tradition dans les écrits des 
Anciens touchant les Ameriquains, & de quel pays ils 

Î irétendoient parler fous le nom de pays Atlantique, Si 
CS Phéniciens ou quelques autres Nations de l’ancien 
monde, ont eu autrefois aucun commerce ou correfpon- 
dance avec eux. Comment il ed arrivé que les habi- 
tans de l’ancien & du nouveau monde ayent entièrement 
perdu la mémoire de leur tranfport. 7. D’où ed venue la 
différence qu’il y a dans les perfonnes , ou dans la figure 
extérieure du corps , dans le langage , dans la maniéré 
de vivre , dans la nourriture , dans les habits , dans les 
-arts& dans les fcicnces,dans la religion , dans la politique 
& dans l’art militaire 5 par rapport aux- Ameriquains , aux 
Afiatiques, aux Européens & aux Afriquains, leurs anciens 
parens ; avec des remarques fur les écrits de Grotius , de 
Lutt, à'Homius & des autres Auteurs qui ont écrit fur 
ce fujet. 

Le fécond roule fur tradition unanime du deluge 
(«) Thçgiis de .la S>n$, 1. i, c. 8. fiej 
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univerfel reçu parmi les plus anciens peuples payens » par. 
ticulierement parmi les Scythes , les Perfes & les Babylo. 
niens ; les Bichiniens , les Phrygiens , les Lydiens , les Ci- 
liciens,8cles autres peuples de l’Alie mineure ^ les ,Hie- 
rapolitains , les Phéniciens & les autres habitans de la 
Syrie ; les Égyptiens , les Carthaginois £c les autres peu- 
ples de l’Afrique -, parmi les plus anciens habitans des 
differentes parties de la Grece ; parmi les Européens , 
les anciens Germains , les Gaulois , les Romains , les an. 
ciens Efpagnols , & même parmi les anciens Bretons qui 
ont les premiers habite cette Ifle. Tradition qui prouva 
que le dégât & les ruines terribles que le déluge caufâ 
en décruif^c la terre , les hommes , les brutes , & cous 
les animaux , ont fait une impreiEon profonde dans l’elprij; 
de ces anciennes Nations qui vécurent peu de temps 
après 5 qu'ils en confervoienc en general , non- feulement 
la mémoire, mais qu’ils fe fouvenoienc encore de plufleurs 
de fes circonflances des plus semarquables , qu’ils ont 
cranfmis à la pofferité pendant quelque temps , avec les 
marques d’une crainte, d’un étonnement & d’une confter- 
nacion au-delà de tout ce qu’on peut exprimer. On en 
faifoic même la commémoration par certains rits & ce- 
remonies religieufes , ufitées dans le culte de la terre j 
& ce fut ce qui donna occaflon d’inftituer un cultç fu- 
perlfitieux d’adoration dans ces temps remplis de flmpli- 
cité & d’ignorance, & de l’adreflèr à la terre , non-feu- 
lement fous ce nom , mais même fous les noms feints & 
empruntés d'Jtergstis, de Decerto^ de Dètffe de Sy- 

rie y à'HcTMs, d’IJss , de Grande- Mere , de Cyhellt & de Rhea , 
avec beaucoup d’autres noms, qui fignifioient tous, félon 
euXjle terre. Mais à la fin la tradition, faute des lettres donc 
on n’avoit pas encore l’ufage , ou de quelqu’autre moyen 

E our la conferver , s’eft efFacce 5 & les peuples ayant ou- 
lié peu à peu les motifs de l’inflitution de ce culte, les 
ficelés fuivans en changèrent un peu le fèns & l’intention. 
Ils fuppofoient que ce n’étoit qu’un devoir refpeftueux & 
une reconnoiffance qu’on payoit i la terre , comme à la 
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mere commune du genre humain , parce que les hommes 
& toutes les autres créatures en tirent leur origine. La 
vraie notion de cette inftitution s’étant perdue de cette 
maniéré , la tradition du déluge qui y étoit comprife , 
tomba auflî à la fin dans l’oubli & le perdit. Car dans les 
derniers temps , de tous les peuples les Juifs furent les 
feuls qui en conferverent la mémoire & la connoiflànce} 
& les autres Nations n’en ont rien f(ju que par le ca- 
nal des Juifs & des anciens Chrétiens qui le tenoient des 
écrits de Moyfe. A la vérité , dans la Grece il arriva quel- 
ques autres évenemens qui embarrafferent & obfcurcirent, 
par rapport à ce pays-là , la tradition de celui-ci 5 c’eft 
ce que j’ai déjà touché (a) , autant que la brièveté de 
ce ^traité me l’a pu permettre. 

(«) Part. I. 
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PARTIE QUATRIEME- 

De l’origine O* de la formation des Métaux Çÿ* 
des Minéraux. 

J E viens de propofer dans la troifiéme Partie de cet 
Eflay , tout ce que je puis avancer avec quelque cer- 
titude touchant les fluides du globe terreftre , c’eft-à-dirc, 
touchant la mer, les fources, les rivières & les pluyes. Dans 
la fécondé Partie , j’ai traité des folidcs , comme , de 1^ 
pierre , du marbre , de l’argille , & de toutes les autres 
elpeces de matières terreftres qui fe trouvent rangées par 
couches. Cette Partie comprend donc la plupart des lub- 
ftances folides, ou pour mieux dire , toutes ; excepté les mé- 
taux & les minéraux qui fontplus difperfés & en moindre 
quantité. Ils font , ou enfermés dans les couches parmi le 
fable , la terre , ou quelqu’autre matière , ou contenus 
dans leurs fentes perpendiculaires. Comme je ne les ai 
pas encore examines , je me propofe de le faire dans cette 
quatrième Partie. 

Il eft beaucoup plus difficile de traiter des métaux & 
des minéraux , d’une maniéré intelligible , que d’écrire ou 
des animaux , ou des végétaux j car ceux-ci portent avec 
eux des marques & des carafteres fi évidens de la diffé- 
rence ou de l’affinité qu’il y a entre l’un & l’autre, qu’on 
en peut connoître & diftinguer facilement les différons 
genres & les differentes efpeces , nteme du premier coup 
d’œil J la vûé feule eft capable d’en juger, & de déter- 
miner leurs relations mutuelles , 6c leurs différences. 

Dans le régné minerai, la chofe eft tout autremenCj il 
n’y a rien de régulier , quelque chofe qu’aient prétendu 
certaines perfonnes, rien de conftant ou de certain : ainfi 
l’homme doit avoir recours à lès fens , à des expériences 
6c à des examens réitérés avec tout le foin 6c toute la 
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prudence poflible : il doit dillinguer réellement & d’une 
maniéré judicieufe ces fubllances , dont les parcelles font 
aüèz petites pour rendre la cbofe plus difficile. 

11 régné ici une fi grande variété dans les phenomenes, 
& il s’en trouve de lî trompeurs , qu’il eft très-difficile 
de ne pas tomber dans quelque erreur. Il ne faut fe fier 
en aucune maniéré à la couleur ou à l’apparence extérieure. 
Un Marcaffite commun, ou un Pyrite, aura une couleur 
d’or très-parfaite , & reluira avec éclat j mais quand on 
en fait l’épreuve , il ne donne rien qui vaille , que du vi. 
triol & un peu de foufre ; tandis qu’un autre corps , qui 
ne reflemble qu’à du caillou ordinaire, donnera une quan- 
tité confiderablc de matière métallique & précieufe. De 
même dans une maûe qui ne paroît à l’oeil autre chofe 
qu’une fimple terre, on appercevra par l’odorat, ou par 
le goût , un mélange abondant de foufre y d’alun , ou de 
quelqu’autre minerai. 

Nous n’avons pas plus de raifon de nous fier à la figure 
ou à la forme extérieure j rien de plus incertain ni déplus 
variable. Il eft ordinaire de rencontrer le môme métail 
ou minerai caché naturellement fous des figures tout à 
fait differentes , & d’en trouver des efpeces entièrement 
differentes fous la même figure. Un corps qui a la forme 
& les apparences d’un diamant , ne fe trouve être que 
du cryftal ou un felcnice, quand on l’examine ; quelque, 
fois ce n’eft que du fel commun, ou de l’alun , difpofé 
naturellement en cryftal, & caché ou déguifé fous cette 
forme. 

Si nous en examinons la fituation, & les endroits où ils 
font placés dans la terre , nous les trouvons quelquefois 
dans les intervalles perpendiculaires , quelquefois dans le 
corps-même des couches répandus & difperfés dans la 
matière dont elles font compofées , & quelquefois dans l’un 
& dans l’autre.On y trouve môme la matière des pierres pre- 
cieufesfs’il m’eft permis de parler ainû ) avec cette feule 
différence , que les pierres précieufes , par exemple , les 
Topazes, les Amêthyftes , ou les Emeraudes, qui croif- 
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^ênc dans les fentes , font ordinairement clyllallifées , ou 
cachées fous des figures angulaires : au lieu que dans les 
couches on les trouve en forme de malles indigeftes , & 
qui ne rellemblent qu’à ^des_^ cailloux de couleur jaune, 
pourpre 6c verte. 

Ce n’eft pas que ces pierres , qui fe trouvent placées 
de cette maniéré dans les couches , ne fe trouvent aulE 
quelquefois cryftailifées,6c en forme des cubes, de lozanges 
éc d’autres figures lemblables ( <» ) } ou bien , fi nous 
avons egard à la matière terreftre des couches où ils font 
placés, nous- y rencontrons le même mctail, ou mine- 
rai incorporé dans la pierre , ou logé dans le charbon j 
nous le trouvons aulll dans la marne, la craye ou l’ar- 
gille(i). 

On obferve tout autant de variété dans leurs mélanges 
mutuels ou dans leurs combinaifons. Il efi rare d’en trou, 
ver de purs & fans aucun mélange j il y a du cuivre Sc du 
fer tout enfemble dans la meme mallè } du cuivre & de 
l’or J de l’argent 6c du plomb 5 de l’étain 6c du plomb. On 
trouve même quelquefois tous les fix à la fois dans la 
même malle. C’efi la même ebofe dans les minéraux -, on 
trouve du nitre avec du vitriol , du fel commun avec 
l’alun , de l’antimoine avec du foufre , 6c quelquefois on 
les trouve tous enfemble. Ce n’eft pas avec les métaux 
lèuls que les métaux s’unifient ôc s’allient dans la terre , 

(4) Voyer. U Con(ëqucncc a. cy-deflous- Il cil aifé de diftinguer les corps 
Ciyflallirés qu’on trouve dans les intervalles perpendiculaires, d’avec ceux qui font lo- 
ges dans les couches. La ebofe eft même facile pour ceux qui ne veulent jias le don- 
ner la peine de les y chercher , ou de les y oblcrver. Les premières ont toujours leur 
racine ( c’eft le terme des Jouailliers ) qui n’eft autre chofe que les inégalités de 
l’extrémité du corps qui étoit attaché d la pierre , ou aux parois des intervalles. Ces 
tnégalitcs fë forment quand on le rompt ou qu’on le fepare d”avec la pierre, &c. 
Ceux qu’on trouve dans les couches de terre , de lâble , ou d’autre matière femblable , 
n’étant pas comprimés, font entiers & n’ont pas ces marques ou inégalités. Mais pour 
ceux qui font enfermés dans la pierre , le marbre, ou dans quelqu’autrc matière folidc , 
dont elles le feparent avec peine, i caufe qu'elles s’y attachent fortement de tous côtes, 
on y obferve communément quelque peu de cette matière qui y eft encore adhérante, 
ou tout au moins des marques de la feparation dans tous les côtés, en quoi elles 
süderent de ceux qu’on nouve dansies intervalles perpendiculaires, & qui ne s’at-, 
lachcntico.umc nous Pavons obfêrvé, que par uac exaémitc. 

(é) Voyez la Confcqucocc 3. ci-ieflbus. 


Digitized by Google 


104 ESSAY SUR L’HISTOIRE 
& les minéraux avec les minéraux j mais les uns & 1 er 
autres s’allient indifféremment enfemble 5 le plomb avec 
le fpar, avec la pierre calaminaire, avec l’antimoine ^ le 
fer avec le vitriol, avec l’alun ,avec le foufre j le cuivre; 
Je foufre , avec le vitriol , &c. Le fer meme, & le cuivre , 
avec le plomb , 1 c nitre, le foufre, le vitriol fe trouvent dans 
la même mallè , & fouvent avec quelqu’autre minerai. 

En un mot,on ne doit chercher les marques & les carac- 
tères définitifs des métp.ux ou des minéraux , que dans la 
matière qui les compofe : c’eft ce qu’il faut faire pour en 
pouvoir juger d’une manière certaine. Quand cela eft une 
fois fait , & qu’on a lèparc les differentes matières , il 
eft aife de diftinguer une maffe homogène d’avec les autres, 
de diftinguer l’or d’avec le fer, le loufre d’avec le nitre, 
& ainll du refte. Sans cela leurs mélanges font fi diffe- 
rens, & leurs apparences extérieures varient tellement à 
caufe de leur hétérogénéité , qu’on a bien de la peine 
à pouvoir rien déterminer d’une maniéré affûrée touchant 
les matières contenues dans un fimple morceau de terre 
minérale , lorfqu’on n’a recours qu’a l’infpedion. 

Je fijai que quand on a fait des expériences fur ces corps, 
& qu’on les manie fouvent dans les mines ou en quelqu’au* 
tre endroit , on peut être en état de conjefturer à peu 
près quels font les métaux ou les minéraux qu’on trouve 
communément dans un morceau de terre minérale j mais 
ce n’eft qu’après les eflàis qu’on a déjà faits fur des mor- 
ceaux de terre de cette nature, & qui ont appriéce qu’ils 
contiennent. Mais fi l’on change de place, quoique peut- 
être on n’aille qu’à une très-petite diftance , il y a à gager 
dix contre un, qu’on trouvera alors les choies bien diffe- 
rentes , & qu’on fera auffi embarrallé dans ces conjonctu- 
res , qu’un homme qui n’auroit jamais vû aucune terre 
minérale , jufqu’à ce qu’on ait fait là des eflàis , comme 
ailleurs, Sc qu’on ait acquis une plus grande connoilTan- 
ce de la matière. 

Comme les métaux font très-utiles & même neceflTai- 
res au genre humain , on a pris de tout temps beaucoup 

* de 
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de foin & de peine à les chercher , d les feparcr & à les 
rafiner. C’eft ce qui fait qu’on les a allez bien diftingucs, 
& qu’on les a réduits à fix efpeces , toutes aflez bien con- 
nucS) mais on ne s’eRpas donné la même peine touchant les 
minéraux. Deld vient que la connoilTance que nous en avons, 
e(l un peu plus conhile & obfcure. On n’en a pas encore 
une bien fixe de leurs difièrcntcs efpeces , ou bien 
l’on ne f^ait pas combien il y en a de fimples. Il y en a 
de compofés de deux ou de plufieurs efpeces de matières 
mêlées enfemble , déguifées &c diverfifiées félon la differen- 
te proportion , & félon la combinaifon des matières } ce 
qui fait qu’on les prend pour des efpeces differentes de 
minéraux , dont on a ainu multiplié le nombre fans né. 
cellîté. Nous en avons un exemple dans les pierres pré- 
cieufes ; car de toutes les efpeces que les Lapidaires re. 
connoilTent, il n’y en a que trois ou quatre d’originales ^ 
leurs diverfités comme le brillant , la couleur & la du. 
reté, proviennent du diffèrent mélange des métaux & des 
minéraux qui s’y font joints ; mais je fuis obligé de ren- 
voyer cette matière à mon autre traité , où j’en parlerai 
plus au long. 

Il fuffit , pour le deffein que je me propolê à prefent, de 
remarquer en general , que les minéraux & les terres me- 
talliques , qui font placées dans les corps des couches , lê 
trouvent en grains , ou par petites parcelles difperfées & 
mêlées avec la terre,le fable, ouïes autres matières quicom- 
pofent les couches , ou bien qu’ils font ramaffés par pelo* 
tons & par monceaux. Ces pelotons, ou font de figure ir- 
reguliere & variable , tels que les pyrkes , les pierres à fu- 
fil , les agates, l’onix,les cailloux, les cornalines, lejal^ 
pe & lèmblables : ou ils font d’une figure un peu plus ré- 
gulière & remarquable, comme font les belemnites , les 
differentes efpeces de corail minerai , de ftelechites, & de 

{ >ierres mycetoïdes ou fungites, desaftroïtes, ou de toutes 
es efpeces de pierres étoilées , comme les convexes, les pla- 
nes êc concaves: les felenites^les échinites êcplufieurs autres 
corps de cette nature. 
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JLes minéraux qui font contenus dans les intervalles per. 
pendiculaires des couches, ont une figure régulière , ou 
bien iis font ramailés par monceaux grolficrs, &. de figure 
irrégulière. Ils font renfermés entre les deux parois op- 
pofes de ces intervalles , qu’ils remplifiTent entièrement ou 
en partie, félon qu’il s’en trouve une quantité plus ou 
moins grande ^ c’eR de cette manière qu’on y trouve or. 
dünairement le fpar & les autres minéraux, de meme que les 
mines de plomb, d’étaim,de fer £c des autres métaux. Les mi. 
neraux qu’on y trouve d’une figuré irrcguljere,font des con- 
crétions de fpar, appellées ftaladites , ou plutôt flagonitcs; 
des concrétions ou des IfalaéUtes de fel minerai , des Ha- 
laéiites de vitriol minerai , & de vitriol chevelu ^ des Ra. 
ladites d’alun chevelu j des ftaladites de mine de fer , 
qu’on appelle concrétions cylindriques , lorfquc plufieurs 
(ont contiguës 6c qu’elles forment une cfpece de gerbesj 
enfin l’argent qui forme des ramifications , 6c celui qui efî 
«Ufpofé en forme de cheveux. 11 faut encore rapporter ici 
les mines cryftallifées 6c minérales, par exemple, les lozan. 
-ges de fer, les grains d’étaim , les grains de mundik^>i)^ 
les Pyrites quarrées, le fel minerai cryftallifé, l’alun ,1e viw 
triol 6c le foufre. Les pierres précieufes qu’on trouve en 
forme de cubes , de pyramides , ou de colomnes angulai. 
Tes, communément de fix côtés, 6c quelquefois de crois 
cerrainées en pointe , en font aullî du nombre j elles font 
-opaques ou cranfparcntcs , ou en partie opaques 6c en par. 
tic tranfparentes , colorées, noires, blanches, grifés , 
touges , pourpres , bleues , jaunes , ou vertes j par exemple, 
ie cryftal, le faux, diamant, les cornalines, les pierres de 
JBridul , les cryflaux de fpar, les amethyffes , les faphirs, 
-les topazes , les émeraudes 6c beaucoup d’autres. 

Mon intention eft d’examiner ici l’origne 6c la produdion 
de ces métaux 6c de ces minéraux , ôc de rechercher com- 
.ment ils ont pu fe difpofer delà forte, 6c acquérir ces figures. 
- Comme c’eft à la faveur des lumières que mesOb/èrvacions 
Æi’onc fournies , que je fuis parvenu jufques ici , je reviens 
encore auxobfervations, 6c c’eft par elles que je prouve . 

( « ) C'cit une cTpcce de pierre qui Te trouve dans les mines d’étaira. 
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I. Que de même que les parties du globe terreftre , 
les plus groflîeres & les plus ma(fiyes,les couches de pier- 
re ^ de marbre , de terre , &c. font redevables au délu- 
ge de la difpontion Sc de l’ordre où. elles font à pre- 
lent(«), les métaux & les minéraux le font auffi ^ 6c la. 

f >lilparc, j’entends" tous ceux que nous trouvons à pre- 
ênc placés dans ees couches parmi le ^ble, la tetrc , 6cc. 
ont été difpofés dans ces endroits , dans le temps que les 
eaux du déluge couvroient la terre. La terre-même fut 
.alors .difpofee de maniéré que les autres minéraux , je 
veux dire , ceux que nous trouvons à prefent dans les in- 
tervalles perpendiculaires , pourroienc s’y ramaller peu d 
peu,ôc s’y former prefques d’eux-mêmes , fans autre lecours 
que le mouvement ordinaire ^ 6c le pail'age de l’eau qui 
coule dans les entrailles de la terre (b). 

a. Que les particules des métaux 6c des minéraux avec 
celles qui compofentlcs pierres, le marbre , le charbon, la 
craye,&'les ancres matières de cette nature; de même que 
les coquillages, les dents, 6cle$ autres parties des anin\^ux 
& des végétaux , écoienc fufpenducs ^ns l’eau .durant le 
déluge (r ) ; que durant la fufpenüon , quelque temps apèa 
que fa violence du choc 6c de l’agitation des eaux fut ap- 
paifée , 6c qu’elles furent un peu plus tranquilles , les par- 
ticules qui vinrent à fe rencontrer enlèmble , s’unirent 
l'une avec l’autre , 6c que l’aflemblage , l’union 6c la com. 
binaifon de ces particiiles , ont forme les petites boules ou 
molécules métalliques 6c minérales que nous voyons i 
prefent. 

C’elf aufll dans ce cemps-là 6c de la même maniéré qut 
iè formèrent les molécules métalliques 6c minérales, de 
quelque nature qu’elles foienc ; de même que celles qu’on 
trouve par monceaux groflîers , comme les pyrites 
communs, les pierres i feu, les agates , les onyx , les cail- 
loux , le jafpe , la cornaline , 6c les autres pierres fembla^ 
blés; audi-bien que celles qui ont Une figure plus regn. 
Jierc, comme les felenites , les belemnites, les aftroïtes., 

(4} VoyezPact. i, (S) Vojrez CooTei). 4. 8 c (. ci-defliit. (c) Part. t. ConTt^.ji. 
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les Ilelachices , le corail minerai j en un mot toutes ^ 

formèrent alors, de quelque nature qu’elles loienr, 

- Dans les endroits oùces particules, lulpenducs de la ma- 
niéré dont je viens de dire , fe font rencontrées toutes de 
la même elpece («), ou du moins dans les endroits oà 
il y en avoit très, peu de différentes efpeces, les molécules 
qui s’en font formées , ont été plus (impies , plus pures , 
éc plus homogènes ; comme les felenites , & quelques ef- 
peces de cailloux & de pierres à feu , fans parler des au- 
tres. Mais dans les endroits où la variété des particules 
' fut plus grande, comme dans le nitre, le vitriol , le fer, 
le cuivre, ou dans quelqu’autre lubftance , les molécules 
qui s’en formèrent , furent plus mêlées. Il y eut dans leux 
compolition une plus grande variété de matières confon- 
dues l’une avec l’autre. Les pyrites peuvent nous -en fournir 
un exemple : quelques-unes donnent du fer , du foufre & du 
vitriol J d’autres du cuivre & de l’alun : ily en a meme donc 
le même morceau contient ces cinq minéraux avec plufieurs 
autres matières ; les os , les dents , les coquillages , & les 
autres corps de cette eljjece , étant foûtenus dans l’eaa 
avec les particules métalliques & minérales ( i ) , & ces 
particules venant d rencontrer ces corps , elles s’y atta- 
chèrent , & fe joignirent avec eux j il y en eut même qui 
s’inlînuerent dans leurs pores & dans leurs incerftices ; d’au- 
tres s’attachèrent par petites maffes à leur furperficie, 
& quelques-unes s’attachèrent en fi grand nombre à la 
furfacc extérieure des coquillages, des dents , Scc. qu’el- 
les couvrirent & envelopperont entièrement ces fubftaiv 
ces dans la malle que ces particules compofoient ; d’au- 
tres entrèrent dans les cavités des coquillages d’herillon 
de mer, de limaçon, &c. & les remplirent entièrement. 
Ces coquillages lèrvircnt ainfi comme de moule à cette 
matière , qui rempliffbit leur cavité , & elle en reçut ff 
exadement l’empreinte , qu’il .s’en forma des maffes qui 
avoient les mêmes dimenfions & la même figure. De là 
vient qu’on trouve aujourd’hui dans quelques-uns de ces. 

( •) Voyex P«n. î. Confeq. i. (i) Pair. t. Conftq, v. 
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<oquillages fofliles & dans les autres parties des animaux, 
de la mine de fer, dulpar, du vitriol, du foufre , &c 
d’autres fubftances femblables qui ont pénétré dans leurs 
pores. Mais il s’en trouve beauc^p plus de figures de 
coquillages, de dents, &c. d’autres parties des animaux 
dans la pierre à feu, dans les fhines des métaux & des mi- 
néraux , qui fe font attachés fortement i leurs furfaces ex- 
térieures, & quelquefois en fi grande quantité, que le co- 
quillage où la dent en cft enterieurement couverte £c 
renfermée dans la malTe ou croûte qu’ils forment ; de forte 
qu’il arrive fouvent qu’en rompant les pierres à feu , les 
pyrites, &c. on y trouve des pétoncles, des conques, & 
autres chofes de cette nature, qui font renfermées au 
milieu de ces minéraux : on trouve aulli communément 
des coquillages d’heriflbn , de limaçon , de conque , &c. 
dont les cavités font pleines de terre métallique , de pier- 
re à feu , de fpar, de vitriol minerai , d’arlenic , de fou- 
fre & d’autres minéraux. i 

Ce n’eft pas que ces minéraux ne durent Ibuvent plus 
que les coquillages qui leur ont donné leur forme ; on les 
trouve même après que les coquillages font entièrement 
ruinés & qu’ils ont difparu. 11 eft vrai , que lorfque ces 
coquillages font placés dans la craye ou dans quelqu’au- 
tre matière compaiîle, qui les conferve & les garantit des 
injures externes , ils couvrent toûjours & enveloppent la 
pierre à feu , le fpar & les autres minéraux , & font com- 
munément auflî beaux & auffi parfaits que peuvent être 
ceux de leur efpece qu’on trouveroit dans la mer : cepen-. 
dant ceux qui fe font trouvés placés parmi le fable , le 
gravier, ou parmi quelqu’autre matière, dont les particu- 
les ont moins de cohefion , ceux-là, dis-je, font ordinai- 
rement altérés & ruinés (/i) & par conféquent la pierre 
à feu , la pierre , le fpar , &c. font reliés à découvert. 

Dans ce cas-là* la forme de la pierre à feu, du fpar, 
des autres minéraux eft conftante , reguliere & fpécifique, 
comme celle du coquillage dont elle a emprunté la figu- 
re & le nom. Ce font-là ces corps que les Naturaliftes 

{» ) Voyez Pan. 3. Seâ. i._ ConTct]. ij. 
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appellent Æthinites, Cocklitesài Conchites ( * ), parce qu’ilt 
reffemblenc aux elpeces de coquillages appelles Efhénites, 
Cothlitesy Conchites. En effet, il y en a pluficurs qui en 
approchent de beaucoup ^ ils ont reçu l’empreinte de la 
fupcrficie interne de ces coquillages avec tant d’exadi. 
tude, que les linéamens les plus petits 2cles plus fins y 
font exprimes ; en forte qu’il n’eft point de métal , qui, 
étant fondu ôc jette dans un moule , puille jamais repre. 
fenter la concavité du moule avec plus d’exaditude que 
les pierres à feu, 5c les autres minéraux, reprefentent les 
concavités des coquillages dans lefquels ils ont été modélés. 

J. Je prouve que toute la matière métallique ôc miné- 
rale tomba au fond ; que la même chofe arriva à celle 
dont les particules étoient difperfées , 5c à celle qui en fë 
ramalTant , forma de petites niafJes , ou molécules, 5c que 
leur chute fe ht en même temps que celle des coquiila. 
ges , des dents Sc des autres corps fcmblables j en même 
temps que celles du fable , du charbon , de la marne, 5c 
dés autres matières qui compofenc la plus grande partie 
des couches ( , ce qui a fait que ces corps fé font trou, 

vés enfermes 6c places parmi cette matière. 

La matière cerreftre , & la matière des minéraux 6c des 
métaux , qui montèrent 5c furent élevées dans l’eau , 
differoient dans leurs differentes parties. Dans certains 
endroits la matière étoit pour la plus grandepartie de la 
même nature, par exemple , du fâble:dans d’autres elle etoit 
d’une autre efpece differente,par exemple, de la craye:5cdans 
d’autres elle étoitde plufleurs diflèrentes efpeces tout à la fois, 
comme du fable , de la crayc,6cc. 5c comme dans le globe il 
n’y a point d’autre endroitafligné à aucune de ces efpeces 
de matière , que celui où leur gravité naturelle les a con- 
duites , c’eft-à-dire, directement en bas, delà vient que 
la matière eft tombée dans l’endroit qui étoit juftemcttc 
fous la portion du fluide qui la tcncîit fufpenduc dans 
le temps que fa précipitation commença.- Il eft arrivé de 
«ont cela que les couches , que cette matière en fe pré» 

V <• ) Voyez Part. ‘s. Coiifcq'. 5. " ' (î) Voyez Part, i, Coilf. }. 

- . . J 


Digiti-<t?d by Google 


NATURELLE DE L’A TERRE. iit 
cipitanc delà force , a formées , dififèrenc dans les difib.^ 
rens endroits. Dans quelques-uns ce «’ed; , du moins la 
plus grande partie/ que fable pétrifié : dans d’autres, c’elf 
de la craye ; 6c ailleurs, c'eft du iàble pétrifié & de la 
craye tout cnfemble},fi£ quelquefois ce font plufieurs aiu 
1 res matières couchées l’une lur l’autre. Comme il en eft 
de meme des métaux & des minéraux , cela fait que nous 
prouvons dans certains endroits du fer ou du yitripl, 6c 
non pas du cuivre ou de l’alun -, dans d’autres , du cuivre 
&i de l’alun , & non du fer fie du vitriol : ailleurs on les 
trouve cous , fie fouvenc beaucoup d’autres. 

L’endroit que les differentes efpeces de matière cerrefi 
tre , métallique fie minérale occupoient dans le temps qu’el- 
les ctoienc fbûcenues d’ans l’eau, n’étant pas fixe ni 
déterminé , les mélanges qui fë font faits des métaux avec 
jes minéraux , fie des uns 6c des autres avec la terre, dans 
le fediment ou les couchçs qu’ils ont formées en fe pré- 
cipitant, doivent par conféquent être differens. Les mé- 
taux Sc les minéraux, de quelque nature qu’ils fuflent , 6i en 
quelque endroit Suide qu’ils' fulTent fufpendus , fè pré- 
cipitèrent diredemenc en bas, fie fé placèrent parmi la mar 
tiere terreftre qui fe trouva fufpenduë avec eux dans le 
même endroit. De là vient que nous trouvons à prefenc 
plufieurs mélanges differens de ces matières; le même mé- 
tal ou'mineral eff logé en quelques endroits dans la pierre^en 
d’autres, dans le charbon ; ailleurs , dans l'argille ,dans la 
marne, ou dans quelqu’autre matière que ce foie. Nous 
trouvons auffi le même métal ou minerai logé parmi dif- 
ferentes efpcces de métaux fie de miperaux , du cuivre, 
du fer fie du foufre, de l’étaim, du plomb, fie du vitriol 
avec beaucoup d’autres efpeces de minéraux , renfermes 
• confufément dans la même efpece de matière terreftre. 

Quant à la quantité de la matière métallique ou mi- 
-nerîdc qui fut élevée dans l’eau, elle varioit fuivanc les 
-endroits. Il n’y en avoir prefque point, meme point du ctHK 
dans quelques-uns , dans d’autres, il y en avoir une très- 
grande quantité. Effeftivement la meme chofe {je ren- 
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contre encore aujourd’hui j il ne s’en trouve que peu ov 
point du tout dans certains endroits ; dans d’autres , il 
s’en trouve une fi grande quantité, qu’elle excedemême 
la matière terreftre ordinaire , & compofe elle feule des 
couches entières fans aucun mélange confiderable de fable, 
d’argille , ou d’autre matière commune ; d’où vient que 
nous voyons fouvent des couches entières de pyrites mé- 
talliques , de minéraux , de cailloux, de pierre à feu^ 
fans qu’ils foient mêlez avec aucune autre matière -, car 
ces petites parcelles de matière qu’on y trouve commu- 
nément , & qu’on appelle fable , ne font en effet que des 
cailloux très-petits, comme on le verra quand on voudra 
fe donner la peine d’examiner &c d’obferver foigneufemenc 
la chofe, fur tout avec un bon microfeope. De là vient 
auflîque nous trouvons des couches prefque entières defel 
commun, d’ocre , Sc de plufieurs métaux & minéraux, 
d’étaim , de plomls , de vitriol , de nitre & de foufre , le 
tout confondu , fans aucun mélange confiderable de ma. 
tiere terreftre & grofliere. 

4. La matière métallique Sc minérale qu’on trouve à 
prefent dans les intervalles perpencficulaires des couches, 
étoit placée originairement, & dans le temps du déluge 
dans le corps de ces couchesj elle étoit difperléepar petites 
parcelles, parmi le fable, &: les autres matières qui compo- 
fent principalement les couches -, elle a été enfuite cirée 
delà & tranfportée dans ces intervalles , qui ne fe font 
formés qu’après la formation des couches , Sc après que 
les métaux Sc les minéraux y furent placés ^ car ces in- 
tervalles ne font que des brèches ou interruptions décou- 
ches qui ne fe font faites qu’après la confuuon de la ca- 
taftrophe {a). 

y. L’eau qui monte du grand abyfme de tous côtés 
vers la furface de la terre ( ^ ) Sc qui paftê naturellement 
parles pores des- couches, je veux dire, par les interfti- 
ces du fable Sc d’autres matières qui les compofent , deta- 

WVoyerPart. i.Conf. «cPart. 5. Scâ. t. Conf. 3. flePatt. 4. Con^.'l- 
i (i) VoyezPan- 3. Scâ, i, Confe<l; 8. 
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che fie emporte avec elle beaucoup de particules des 
métaux, des minéraux fie autres matières , lorfque ces par- 
ticules ne font pas bien attachées i l’endroit oh elles] fe 
trouvent , fie qu’elles font H petites qu’il leur eft ai/é de 
palTer par ces pores. De là l’eau les oblige de pafler avec 
elle dans les intervalles perpendiculaires , vers lefquels 
elle dirige naturellement Ion cours, parce qu’elle y trou, 
ve une illuë toute prête. Enfuite il y en a une partie 
qui s’évapore fie monte dans l’atmofphere , fie l’autre qui 
coule fur la furface de la terre fie forme des ruilTeaux 
fie des rivières. 

L’eau qui combe en pluye fur la furface de la terre z 
auHI quelque parc dans cette aékion , quoiqu’elle y contri- 
bue beaucoup moins -, elle s’indnuë dans les couches R- 
tuées près de la furface , elle pénétré dans leurs pores ; 
fie s’avançant vers les intervalles perpendiculaires (4) , elle 
entraîne avec elle toutes les particules mobiles qui fe 
trouvent dans ces porcs , à peu près de la même maniéré 
que l’eau qui fort du grand abyfme ; avec cette (êule 
différence , que celle-ci ne paflè , ni ne pénétré que les 
couches extérieures fie voifmes de la furface , au lieu que 
l’autre pénétré jufqu’aux couches les plus profondes. 

Les particules des métaux fie des minéraux étant por- 
tées dans ces intervalles de la manière que nous venons 
de dire , fie l’eau y trouvant plus de place , fie le paflàge 
plus libre que lorfqu’ils paflent par les pores de la pierre, 
elle depofe ces particules fie les laiflè dans ces interval- 
les , à moins qu’elle ne force avec beaucoup de rapidité fie 
de précipitation ; car alors elle les entraîne avec 
elle. Mais lorfque fon mouvement diminue , fie qu’elle 
devient moins rapide , elle s’en décharge (f ). 

6, C’eft l’eau qui en paflant à travers la pierre pour 
fe rendre dans les intervalles perpendiculaires , a porté 
dans ces mêmes intervalles toute la fübftance métalli- 
que fie minérale qui s’y trouve à prefent logée j de meme 
que celle qui fe trouve dans des malles brutes fie indigeftes; 

(a) Put. Scâ. I. Conf. 4. (S) Voyez Con£ 11. Sc ij.ci-defltu. 
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C’eft de ccctc maniere-lâ , qu’on trouve la plus grande 
partie des minéraux , fie lur-tout les mines communes des 
métaux de fer , de plomb , fiée, le fpar fie les autres miné- 
raux ; de même que ceux dont la figure eft régulière 
ou déterminée , comme les ilaladites métalliques fie miné- 
raux , les métaux fie les minéraux cryftallifés , ou â plu- 
£eurs angles ; en un mot , tous les autres de quelqu’efpe- 
«e qu’ils foient. 

7. Il n’y a rien d’étrange ou d’extraordinaire dans la 
produâion des métaux fie des minéraux qu’on trouve dans 
ces intervalles, quoiqu’en ayent pû dire certaines perfon- 
nes. 11 n’y a eu d’autre vertu plaflique pour leur donner 
ces figures , que la feule configuration des particules dont 
ils fout compofés, fie le fcul mouvement de l’eau pour 
les unir enfcmble. C’efl l’eau qui en paflant fans cede i 
travers les couches, pour fe rendre dans leurs intervalles,, 
a formé principalement les flaladites'. comme la pierre , ap- 
pellée l/ifis Jliliatitius , dont la plus grande partie n’efl; que 
du fpar , fie qu’on trouve fouvent fous la forme d’un fta- 
ladite étoilé , fufpendu fie attaché au fommet, fie aux parois 
des grottes, fie des intervalles perpendiculaires. G’eft l’eau 
qui fe charge des particules de fpar qui font difperfces fie 
mêlées parmi le fable , ou les autres matières qui 
•«ompofent les couches. Se qui trouvant le pafTage libre, 
les dépofe, en tombant du lommet fie des parois des grot- 
tes. Ces particules s’attachent peu â peu â la voûte 8c 
aux parois de ces grottes, où elles forment des incrufta- 
tions de fpar , fie des flaladites ou concrétions longues fie 
pointues , d’où l’eau combe fie difUlle fans cede goutte à 
goutte ; ce qui donne occafion d l’erreur de ceux qui fup- 

{ (ofent que ces Icorps ne font que de l’eau pétrifiée , félon 
eur maniéré de parler, ou convertie en ces cfpcccs de 
concrétions pierreufès , de la même maniéré qu’on la voit 
changer en glace par le froid , en tombant des goutieres 
des maifons, des conduits', ou des autres endroits qui 
fervent d la conduire. Le fer fie les autres flalaâkes mé- 
talliques, les ftalaâices d'alun fie de vitriol, ceux de fcl,. 


Digitized by Googli 


NATURELLE DE LA TERRE. iiy 
& ceux qui fônt compofés de fel commun j en un mot , 
tous fs trouvent attachés & fufpendus de la même ma. 
niere , & c’eR l’eau qui a tranfporté hors des couches , 
& dcpofé hors des intervalles , la matière donc ils font 
compofés. 

8. C’eft l’eau qui a tranfporté la matière qui a forme 
les lozanges de fer, les grains d’écaim , & les autres mi. 
nés métalliques qu'on trouve dans ces intervalles, fous 
une forme naturellement cubique , pyramidale , ou fous 
d’autres formes j de meme que les minéraux qui font auifi 
cachés fous les mêmes figures , comme les marcalGces 
quarrées , le fel minerai cryflallifé , l’alun , le vitriol , 6c 
le foufre } les pierres précieufes qui font auûi figurées , par 
exemple , le cryflal , le faux diamant , les ametyfles , les 
émeraudes , &c. C’eft l’eau , dis-je , qui a tranfporté ces 
m*atieres hors des couches ; c’eft elle qui les a difperfées 
dans les intervalles -, c’eft elle quia formé coures ces con« 
cretions figurées , 6c toutes les autres cryftallifations na- 
turelles des métaux 6c des minéraux j Icfquelles fë font 
formées à peu près de la même maniéré que les cryftal- 
lifàcions communes ou artificielles , d’alun , de vitriol , 6c 
d’autres matières femblables , fe forment dans l’eau , où 
les matières qui les compofênc , écoienc auparavant en 
dÜTolucion ^ 6c de même que 'les cryftallifations ;chymi. 
ques des minéraux & des métaux fe forment dans 
leurs differentes menffrucs ; mais nous en parlerons plus 
au long. 

p. Les particules des métaux 6c des minéraux font plus 
petites que celles du fable 6c de la matière terreftre or. 
dinaire. Les pores , par conféquenc , des couches qui en 
font principalement compofées , ou du moins qui en con- 
tiennent une quantité conCderable , font plus petits 6c 
plus étroits que ceux des couches de fable pétrifié , 6c 
d’une autre matière plus grofliere. Ainfi , fi l’eau qui monte 
du centre de la terre vers la furface, y entre, ce n’eft 
qu’en petite quantité j elle les pénétré lentement 6c avec 
peine , 6c elle n’a pas , pax confisquent , allez de force. 
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pour détacher les particules & les tranfporter dans les 
• intervalles perpendiculaires, comme dans les couches qui 
font printipalcmcnt compolecs de pierre, & de quelque 
autre matière grollierc , où les particules métalliques & 
minérales font en moindre quantité , & les pores , par 
conléquent , plus vuides & plus ouverts. C’efl: pour cette 
railon là , que dans les intervalles de ces couches , qui 
abondent en 1er, en étaim, en fpar, en fel commun , en 
alun,& en d autres matières lemblables j nous trouvons or- 
dinairement beaucoup moins de particules métalliques & 
minérales que dans les intervalles de quelquesautres couches 
où nous ne voyons à" prefent que du lable,& d’autres matiè- 
res groflieres, ôc très peu deces minéraux: car|tout ceci efl 
fî admirablement bien difpofé , que l’eau ne détache ni 
ne dérange point la matière métallique ou minérale qui 
fe trouve en abondance dans les couches , & qui s’y trou- 
ve, par conféquent , ramallée & à la portée des hom- 
mes. Elle ne détache que celle qui a beioin d’un agent 
de cette nature pour la ramafler , que celle qui le trouve en 
a petite quantité , & 11 dilperfée 6c rnclee avec la matière 
terreflre ordinaire , que l’indullrie humaine ne Içauroic 
la découvrir, ou qui, fi on la découvre, eft fi dilperfée 
& fi mêlée avec d’autres matières indigeftes & inutiles , 
qu’on ne f^auroit jamais l’en leparer : ou bien qui, fi on 
en venoit a bout , ne dédommageroit point de la dé- 
pcnle ni du travail , & ferqit ainfi entièrement perdue 
& inutile au genre humain , fi l’eau ne la ramafioit pas 
dans ces endroits de la maniéré que je viens de dire. 

lo. Il s’enfuit delà que les métaux & les minéraux 
qui font logés dans les intervalles perpendiculaires des 
couches , croiflènt encore ( pour m’exprimer félon la ma- 
niéré de parler des MineraliUes ) ou retjoivent des parti- 
cules que l’eau leur apporte tous les jours , & qu’ils onc 
crû toujours ou végété dé cette maniéré depuis le dé- 
luge, dans tous les endroits où Icsintervalles ne font pas 
encore allèz pleins pour n’en pas recevoir davantage } ou 
bien dans les endroits où les particules naeuUiques & mi- 
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nerales , quionc etc placées dès le commencement dans les 
couches, ne font pas tout à fait cpujfces,ni entièrement tranf- 
portées dans les intervalles. Les particules qui pouvoient 
être dctachces& tranfportées,fontépuifces prefque pat-tout 
par l’eau qui y pallc continuellement, il n’en refte plus 
dans les couches : l’eau les a charriées dans leurs fentes , 
delà vient que la végétation des métaux & des minéraux 
n’eft plus, par conféquent , fort grande en aucun endroit. 
II. Quant à la matière métallique & minérale qui eft 

J ilacée dans les corps des couches , il y a apparence qu’el- 
e ne croît pas à prefent j qu’elle n’a jamais reçu aucune 
addition depuis la première fois qu’elle y fut dépofée dans 
le temps du déluge univerfel j & qu’au contraire elle a di- 
minué à proportion de la quantité qui en a été tranf- 

( >ortee dans les fentes perpendiculaires, & fur la furface de 
a terre par les fources , les rivieres( /» ) , & par les ex- 
halailons(^) qui s’élèvent fans ceEe du grand abylme 
depuis ce temps-Ià. Nonobftant cela, elle continue encore 
de palier d’un endroit à l’autre, dans les couches des ma- 
tières folides , lans quitter fa couche 5 ces changemens 
étant occadonnés par le mouvement des vapeurs qui mon- 
tent vers les intervalles perpendiculaires des couches(r ), 
& dans les couches dont la matière e(l moins folide & plus 
pierreule, comme dans celle de fable , d’argille & d’au- 
tre matière femblable. Cette matière fort des couches 
inferieures & pa0e dans les fuperieures , en continuant 
jufqu’à laiurface de la terre, entraînée par le mouve- 
ment des vapeurs qui montent direélement vers la furface, 
& pénétrent diamétralement les couches de cette matière 
moins lolide & plusporeulé ; mais je ne fçaurois m’étendre, 
ici davantage fur ce fujet. 

la. Le bitume qu’on trouve en malle ou coagulé dans 
certaines fontaines , & flottant dans d’autres , en forme 
d’huile fur la fupcrficie de l’eau, & que les Naturalilles 
appellent alors Naphte & Pétreole ; le fcl dont les four- 
ces falées abondent 5 le vitriol, l’alun, le nitre , le foufre^ 

' (•) Voyei ConT. ii.ci-deflut. (S) VoyaConT. j. CoaC I, 
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le fpar Sc les autres minéraux , donc les eaux médicinales 
font chargées ; tous ces minéraux , en un mot , écoienc 
originairement logés dans les couches de pierre , de char, 
bon de terre, ou d’autre matière femblable renfuite l’eau 
qui pénétré en palTanc ces couches , lorfqu’elle monte du 
grand abylmc vers les fources , les a tirés de ces endroits 
& cranfporccs dans les fontaines (a) . 

IJ. Lorique l’eau des fources qui forment les rivières, 
fort avec plus d’agitation & de rapidité que de coutume, 
elle charrie ordinairement des particules de fpar , d’argille 
ou d’autre matière peu folideôc facile à mouvoir , à mefure 
qu’elle en trouve en pafTant à travers la pierre, le marbre, 
ou les autres couches de matière folide.Elle ioùcienc ces par- 
ticules & les charrie , pendant le temps que fa rapidité 
dure, mais lorique fon mouvement commence à diminuer 
& à devenir moins rapide qu’il n’ecoic dans la fource fie 
aux environs , elle cefle de les foûtenir j de là vient qu’el- 
les defcendenc fie tombent peu à peu ^ en tombant , elles 
s’attachent à tout ce qu’elles rencontrent , comme aux 
pierres , aux coquillages , à des morceaux de bois , ou à 
d’autres corps femblables, fur-toutdans les lînus ou bayes 
des rivières , où le mouvement de l'eau eft plus lent fie plus 
paiilble que dans le courant ou au milieu du canal. De- 
là vient que certaines rivières charrient du fpar, ou quel- 
qu’autre minerai en grande quantité , jufqu’a couvrir les 
pierres , les morceaux de bois, fie les autres corps qui s'y 
trouvent, fie forment fur leur fuperheie des incruftations 
d’une épaiüèur trcs-confiderable. L’eau des fources qui 
croupillent fait quelquefois la même chofe ; la matière 
minérale qu’elle charrie hors des couches fe prcdpirc fur 
la pierre , au fond fie aux côtés des endroits d'où ces 
fources naiilenc ; elle s’attache aux morceaux de bois , 
aux brins de paille fie aux autres corps , à la moulTe fie 
aux plantes qui y croiflent, 8c elle s’incrufte tout autour de 
ces fubftances ,’de même que dans les rivières. 

14. Si la chaleur qui régné au-dellus fie au-dedans de Id 
Vojrcx Part. J. Soâ. i.^ConT. 8. * Pat. "4. Conftq. f. 
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furface de la terre , eft fort coofiderable , elle fait monter 
alors , non^eulement l’eau qui Ibrt du grand abyfme avec 
la partie la plus legere de la terre vegetale (a)-, elle fait 
aulfi monter la matière minérale, comme le foufre , le 
nitre , le vitriol , & les autres matières de cette nature j 
elle clevejufqu’à la furface de la terre les particules qu’elle 
détache des couches de ces minéraux , & dont les plus lé- 
gères & les plus aélives montent dans l’àtmolphcre, (avec 
les vapeurs qui , apres s’être condenfees , retombent en 
forme de pluye } dans une quantité plus ou moiiu grande, 
& dune hauteur plus ou moins confiderable, félon la quan- 
tité ou la force plus ou moins grande de la chaleur. 

En quelque endroit que ce foit, s’il arrive des érup- 
tions extraordinaires de feu fouteriain , fuit par des vol- 
cans , ou par des foupiraux plus petits , comme ceux des 
«nvirons de NsfUs , de Fo^^olo , & d’autres endroits , foie 
par des fources d’eau chaude : ou s’il arrive quelque érup- 
tion violence, comme celles qui furviennent durant les 
tremblemens de terre : en quelqu’endroit , dis-je , que ces 
éruptions extraordinaires de feu arrivent , le feu entraîne 
avec lui plus ou moins de matière minérale. La chaleur 
du foleil, de même que toute autre chaleur , quoiqu’elle 
ne foie qu’accidentelle , produit le même effet contri- 
bue à faire monter la matière minérale. 

Le mont £r«<», le Vefuve & les autres volcans, vomiflent 
avec les flammes non-feulement des matières métalliques & 
minérales en grande quantité , mais nicme du fable , des 
pierres d’une grofleur terrible , qu’ils élevent quelquefois 
dans l'air d une hauteiu- très-confïderable. 

Le feu qui fort par des foupiraux plus petits, entraîne 
aufn avec lui des matières minérales , fur-tout du nitre & 
du foufre : il en dépofe en pailànt une partie au haut Sc 
aux côtés des grottes où la chaleur eff ordinairement fl 
grande , qu’on pourroit s’en fervir comme d'étuves na- 
turelles pourfuer. Il en depofe aufli au-dedans & au-def- 
fus de la furface de la terre ^ de forte, qu’en certains en- 
droits , on ramafle une grande quantité de fleurs de fou- 

(« ) Voyei Put> 1- pag. 7 J. & Pan. 8 . Scâ- 1. Confeq. 8 . 
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fre, dans le voiHnage de*ce$ foupiraux. 11 en éleve une 
partie dans l'air en forme de vapeur , & en fî grande 
quantité, qu'on l’apperçoit par l’odorat, fur-tout le fou- 
fre, qui eft un minerai qui agit d’une maniéré particu- 
lière lîir ce fens. 

Le feu ou les particules ignées montent continuellement 
vers les fources d'eau chaude , y entraînent avec elles des 
particules de fpar , d'alun, de foufre, de mtre , & d’au- 
tres minéraux. Ces fources en contiennent ordinairement 
plus que celles d’eaux minérales froides , & la quantité 
qu'elles en contiennent eft d'autant plus grande , que les 
premières furpaftent les dernieres en chaleur ( 4 ) : les 
particules ignées qui montent fortent des eaux ther- 
males, enlèvent avec elles ^non-feulement l’eau en forme 
de vapeurs , mais auili des particules minérales , dont une 
partie s'attache aux cotés ^ à )a voûte des grottes , lorC 

S ue la fource des eaux thermales fe trouve dans un en- 
roit de cette nature ; Mais fi elles font couvertes de quel- 
que bâtiment, c’eft aux murailles & aux toits de ces bâ- 
timens, aux tuyaux qui conduifent l’eau , ou à d’autres 
endroits fêmblables , que ccs particules s'attachent. Dans 
certains endroits , il s’amaffe une très-grande quantité de 
foufre qui s’attache aux rochers des grottes|& aux bâri- 
mens J on a même vû quelquefois du fpar & d’autres mi- 
néraux pins grofliers qui avolenc monté de cette manié- 
ré , 5c dont une parne s’etoit attachée aux murailles 5c 
aux toits oû elle avoir formé des croûtes, 5c le refte ne 
pouvant pas s'attacher à ces endroits , avoir formé des 
IblaéUtes , qui pendoient à la voûte de la grotte , aux 
«hapitcaux des ptllicrs , 5c au toit des bâtimens. Dans les 
endroits où les çaux thermales nc font pas couvertes 5c 
voûtées , U‘ matière tninctale ne s’y arrête pas , elle a la 
liberté de monter , 5c il en monte en effet une grande 
partie directement dans l’aimofpbere. 

Les particules ignées qui iforrcnt de la terre dans les 
-f remblcmens ( f ) , entraînent du nitre , du foufre 5c d'au- 

(/*) Voyei l» Cvoffij. I». ci-ileflH*' (,^) Voye* Pwt. j.S«ai i. Confeq. >». 
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très matières minérales. L’eau aufli qu’on voit jaillir en 
meme temps à travers les fentes ou crevafles produites 
par le tremblement, &à travers les fources des fontai- 
nes & des rivières, eft trouble & puante , étant entière- 
ment chargée de matière minérale. Les fontaines médi- 
cinales donnent alors aufli une quantité plus grande gu’à 
l’ordinaire des minéraux qu’elles contiennent -, &. meme 
les ■ fources d’eaux communes, qui écoient auparavant 
claires , fraîches & tranfparentes,- deviennent cpaiflès Sc 
troubles , 8c s’imprégnent de foufre 8c d’autres minéraux , 
pendant tout le temps que les trcmblemcns de terre du- 
rent.. Ce n’eft pas fou vent par ces. grandes ouvertures que 
cés minéraux lorticnt, ils s’exhalent aufli à. travers les 
pores de la terre , 8c qccafionnent ces odeurs./ulfureufes, 
.arfenicales 8c pernicieufes , qui fuivent ordinairement 
les tremblemens de terre , 8c qui caillent des fièvres 8c 
d’autres maladies malignes, qui Icurfuccedcnccommunc- 
mentSequi produilênt iouvent de grandes mortalités , non- 
feulement parmi les hommes -, mais même parmi les bê- 
tes 8c les poiflons. Ces vapeurs ou exhalaifons minérales 
s’élèvent en fi grande quantité dans l’atmolphere , qu’ci-, 
les l’épaifllflent , lui font changer de couleur , 8c l’obicux-.. 
ciflTcnt quelquefois à un degrc très-confidcrable. , 

Toute forte de chaleur , même une chaleur accidentel- 
le, comme celle qui procède du corps des animaux, 8c 
de leurs excreipcns , contribue, à faire monter plus vite la 
matière minérale, mais fur-tout celle qui ell lubtiie, le- • 
gère 8c ^active, 8c par conféquent, plus facile à être mifc 
en mouvement. C’eft ce qui fait monter le nitre ( par tout 
où il s’en trouve dans la terre). dans les écuries, les co- 
lombiers , 8c dans d’autres endroits où il y a des tas de 
fumier j 8c c’eft ce qui a donné oecafion à certaines per- 
fonnes de croire que le nitre vient des animaux ôc de 
leurs excrcmens , tandis qu’on obferve qu’il s’élève 6c fc 
ramalîê indifféremment dans les bâtimens où les animaux 
ne vont jamais , ou du moins que rarement , de même 
que dans ceux qu’ils fréquentent ordinairement , pour ne 
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rien dire de celui qu’on crouve quelquefois en abondance 
dans la terre à une profondeur très-grande , dans l’eau 
des rivières & des lacs , & dans quelques endroits de la 
mer- même j mais nous en parlerons plus amplement daa» 
la fuite. V 

Dans les endroits où la terre contient du nitre, il ne faut 
point un nouveau furcroît de chaleur pour que celui qui 
s’exhale prefque continuellement de la terre, fubfilie dans 
le même degré fans le didîper -, il ne faut que quelque 
bâtiment pour empêcher le froid , cela feul fuffit ordi- , 
nairement pour faire monter le nitre , & pour le porter 
jufqu’à la lùrface de la terre ( à moins que le pave ou 
quelqu’autre oblfaclc de cette nature ne l’arrête ) & le 
faflè monter dans l’air, autant que ces bâtimens peuvent 
le permettre j car les plafonds & les murailles l’empêchent 
de monter , il s’y attache ordinairement , & s’y arrête : 
de là vient qu’on en trouve fou vent attaché aux mu- 
railles & aux plafonds des chambres balles , dans les ca- 
ves 6e dans ies voûtes , & quelquefois en II, grande quan- 
tité , qu’il s’y forme des italacl:ites de nitre qui pendent 
en forme de lance , fur-tout au fommet £c aux voûtes des 
c aves & dans les antres lieux voûtés. 

La chaleur du foleil étant dans les faifons chaudes 
extrêmement vive , elle pénétré dans la furface de la ter- 
re-, excite &c fait monter des exhalaifons minérales dans 
les cavernes foûterraines , dans les mines Sc dans les car. 

• rieres de charbon , aufquelles exhalaifons on donne com- 
munément le nom de vapeur.. De là vient qu’elles ne 
s’élèvent jamais , du moins rarement, <^u’en été. Les va- 
peurs font d’autant plus abondantes & plus fréquentes, 
que la chaleur eft vive. Outre la chaleur du foleil , il s’en 
trouve quelquefois une autre qui fait monter ces vapeurs, 
telle qu'eft celledesfeux que les gens qui travaillent aux mi- 
, nés, font dans les rainures pour rompre les roches &pour 
d’autres ufages. 

Il s’élève plus ou moins de matière minérale, félon 
que les mines font plus abondantes , & cette matière efl 
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/iir-touc du foufre, du nicre , & des autres minéraux fub- 
cils & faciles i être mis en mouvement , félon que la 
chaleur eft plus ou moins forte. Cette matière mine» 
raie fe foûtienc dans l’air , elle flotte aux environs 
des mines & des puits , & elle s’attache aux inftrumens 
des ouvriers, à leurs habits, aux chandelles ou aux au- 
tres corps qu’elle rencontre. Dans les endroits où les ex. 
halaifons flottantes de côté & d’autre . font chargées 
d’une quantité conlîdcrable de foufre, elles prennent feu 
à la chandelle , forment une flamme toute bleue & ré- 
pandent une forte odeur de foufre. 

Ces vapeurs different dans leurs eSèts, félon les diSè- 
rens minéraux qui les occaConnent. En Angleterre on peut 
les réduire généralement à deux efpeces j l’une a re^u le 
nom de vapeur füffocante , & l’autre, celui 'de fulminante: 
la première éteint la chandelle , affoiblit les ouvriers , 
leur fait tourner la tête, & lorfqu’elle clï fort abondan- 
ce, elle les liifFoque Sc les tue : la vapeur fulminante prend 
feu i la chandelle , ou i quelqu’autre flamme , & en s’en- 
flammant, elle fait un bruit comme un coup de canon, 

& l’cxploÉon qu’elle produit cfl; fî violente, qu’elle tue 
quelquefois les mineurs , leur fracaffe les os, ébranlé la 
terre , fait fortir du fond de la mine fit du puits , des pier- 
res èc d'autres corps , quoique d’un poids & d’une grof- 
feur trcs-conflderable , & les jette dehors par l’enmod- 
obuce de la mine. Elle fait fauter quelquefois les poulies 
qu’on a accoutumé d’y placer , & enleve tout dans l’air 
à une hauteur confiderable. A ceci fuccede une fumée qui, 
j^ar rapport i l’odeur & à fês autres qualités , rcûemble 
a celle de la poudre à canon allumée -, ce qui prouve , avec 
les autres phenomenes, que ce n’eft qu’une exhalaifon de 
nicre 8c de foufre , qui font les principaux ingrediens de . 
cette compofîtion , que nous appelions poudre à canon. 

Comme c’eft la chaleur qui caufe ces vapeurs, pour y 
remedier on diflipe cette chaleur , fie on fait fortir les 
vapeurs des minéraux j c’eft ce que les Mineurs font 
en mettant l’air en mouvement avec de grands foulSecs 5 

Qü 
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ce qui donne de nouvel air, rafraîchie les mines, les pu- 
rifie , & les délivre de ces exhalaifons minérales^ 

Lorfque la force du Iblcil eft allez grande pour péné- 
trer les parties intérieures de la terre j pour détacher les 
particules minérales , & pour les faire monter & fortir hors 
des couches où elles font, elle eft aulfi en état non feu- 
lement de les foûtenir dans l’air, qui eft renfermé dans 
les grottes, les mines &: les autres foûterrains, mais même 
de les enlever & de les faire fortir par les ouvertures de 
-ces cavernes , par les crevallès ordinaires , & par les porcs 
de la terre. Elle les fait alors monter dans l’atmofphere 
avec les vapeurs aqueufes ( /» ) , fur-tout les parties fufturcu- 
fes & nitreufes , & les autres minéraux plus légers & plus 
actifs qui forment enfuite les météores , principalement le 
tonnerre & les éclairs. Comme cette matière minérale 
demande un degré confiderablc de chaleur pour Ix 
faire monter, cela fait que dans les climats feptentrionaur 
&i durant l’hyver, on n’eft que peu, ou point du tout, 
incommodé du tonnerre : ce n’eft que durant les ciia- 
Jeurs de l’été , & dans les pays méridionaux qu’il tonne, 
comme dans le Congo , la Guinée, 6c dans les autres par- 
ties de l’Afrique, dans les parties méridionales de l’Afie 
& de l’Amerique, où les coups du tonnerre, pendant la 
faifon de leurs grandes pluyes , font fi terribles 6c fi fu- 
rieux , qu’ils furpafient ceux des climats du Nord , au- 
tant que la chaleur de leurs climats furpafie celle des 
feptentrionnaux. ' 

La matière minérale qui fort des volcans , des autres 
foupiraux , 6c des fources d’eau chaude , s’élève auflî dans 
i’air 6c contribue à la formation de ces météores. Il /brt 
aulfi quelquefois une fi grande quantité d’exhalailbns ni- 
treufes 6c fulfureufcs pendant les tremblemens de terre;, 
( dans les pays qui font fort Ibjets à ces inconveniens , 6c 
où ces deux minéraux , comme je l’ai déjà infinué , abon- 
dent principalement , ) qu’elles obfcurfilîcnt 6c épailfifient 
l’air, 6c forment une elpece de poudre à canon ctheréeât 

(*) Voyez Paît. J, ScU. I, Confc<i. 8. 
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aërienne , qui occadonne ces terribles & effroyables coups 
de tonnerre, & ces éclairs, qui fuivent ordinairement , pour 
ne pas dire toujours , les tremblemens de terre. Cela meme 
arrive dans des temps que tout efl encore calme & ferein, 
fans le moindre préfage d’un tel phenomene , 6c avanc 
que le tremblement de terre ait commencé. 

Si les éruptions minérales qui arrivent durant les crem- 
blemens de terre , les vapeurs 6c l’humidité des mines 
•font pernicieules pour la untc , les exhalaifons minérales 
que le folcil éleve du corps de la terre , 6c qu’il fait mon- 
ter dans l’atmofpherc , ne le font pas moins, principale- 
nient dans les endroits où il y a de l’arfenic , ou d’au- 
tres minéraux pernicieux de cette nature. Ces exhalaifons 
étant mêlées 6c répandues dans l’air , elles entrent avec lui 
dans les podmons pendant la refpiration, elles paflent dans les 
corps , infeâent la maffe dufang,y caufênt des troubles 6c 
•mouvemens déréglés, 6c préparent tout pour des fièvres 
peftilentielles , 8c autres maladies malignes; c’eft ce qui 
fait que les contrées méridionales font plus incommodées 
de ces maladies, que les pays du Nord, 6c qu’elles y font 
■plus frequentes 6c plus violentes dans les grandes chaleurs, 
'comme aux mois de Juin 6c d’Aoùt, que dans les mois 
de Décembre 8c de Janvier. 

Il eft pourtant vrai qu’aux mois de Septembre 6c d’Oc- 
tobre, qui ne font pas des plus chauds de l’année , elles font 
-fouvent aulTi violentes que dans les faifons qui les précè- 
dent ôc qui font beaucoup plus chaudes ; 6c qu’elles ne 
s’appaifent 6c ne diminuent pas d proportion que la cha- 
leur diminue pendant ces. mois ; mais ceci eft purement 
accidentel, 6c n’arrive que parce que la chaleur qui eft 
-dans la furface de la terre , n’eft pas fujetteâdes chan- 
gemens fi prompts , 6c qu’elle ne fc diifipe , ni ne fe perd 
pas fi facilement que celle qui eft au-dellus de la meme 
furface 6c dans l’air. Les pores de la terre étant libres & 

. ouverts , cette chaleur continue de faire monter comme 
auparavant , des exhalaifons minérales , dont la quantité 
pourtant diminue de plus en plus , <à proportion de la dû 
minution fuccelTive de la chaleur. 




Digitized by Google 




,a^ ESSAY SUR L’HISTOIRE 

Quoique ces exhalaifons montent alors vers la furface 
en moindre quantité , elles peuvent néanmoins être beau- 
coup plus pernicieufes , que dans les mois des grandes 
chaleurs , lorfqu’il en monte une quantité beaucoup plus 
grande. Cela vient de ce que la chaleur du foleil étant aulïi 
plus grande durant ces mois, il éleve alors en droite li- 
gne ces exhalaifons : au lieu que dans une faifon plus 
froide fa force étant moindre , il ne fçauroit les élever 
fl promptement. Ainfi elles reftent & croupilTent près de 
la furface de la terre } elles nagent & flottent dans la ré- 
gion de l’air que nous refpirons ; ce qui les rend beau- 
coup plus pernicieufes que lorlqu’ellcs font élevées à une 
hauteur plus confiderable , fie qu’elles font , par confé- 
quent , plus éloignées de nous. 

La meme chofe arrive aux brouillards , principalement 
d ceux que nous obfcrvons fouvent après le foleil cou- 
ché , dans les mois memes les plus chauds -, les brouil- 
lards n’étant qu’une vapeur compofée d’eaux fie de mi- 
néraux que l’eau rencontre dans fon paflage 8c qu’elle 
ne peut entraîner avec elle. Cette vapeur monte,à la vé- 
rité , durant le jour en plus grande quantité que fur le 
foir 5 mais le foleil qui eft alors fur l’horizon , i’enlevc 
de deflus la furface de la terre , & la fait monter avec 
rapidité dans l’atmofphcre , 6c elle n’eft pas alors vifiblCi 
au lieu que fur le foir le foleil étant couché , la vapeur 
croupit fur la furface delà terre, elle charge l’air fie l’é- 
paiflit fi fort , q^u’elle devient vifiblc. Enluite la chaleur 
venant à fe difl»per un peu plus , ce qui arrive ordinai- 
rement vers minuit, elle tombe en rofée fur les plan- 
tes & fur les autres végétaux , les fertiliiè , les rafraîchie 
fie les rétablit, après la chaleur brûlante du jour précè- 
dent. Mais fi cette vapeur , comme cela arrive quelque- 
fois , entraîne avec elle quelque exhalaifon minérale 8c 
pernicieufe, elle brûle alors les végétaux , fur-tout ceux 
qui font jeunes fie tendres , elle gâte les bleds 8c leS fruitsj 
8c quelquefois même elle eft nuifiblç à ceux qui fe pro^ 
^cnenc alors dans les champs. 
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Il en cft de même de l’eau de la furface de la terre(/i) . 
Les fontaines & les rivières font fort ballès , il y en a même « 
qui cedènt abfoiument de fournir de l’eau pendant l'êté , 
à caufe que la force du foleil eil alors fî violente , qu’il 
convertit fans peine en vapeurs extrêmement fines & dé-‘ 
lices, & cnleve dans l’atmofphere , une bonne partie de 
l’eau qui monte du grand abyfme : au lieu qu’en hyver le' 
Iblcil ell plus éloigné, & fa l^rce beaucoup plus foible 
de forte qu’il ne fijauroic faire monter ces vapeurs comme' 
auparavant : de U vient qu’il refie alors plus d’eau fur la 
furface de la terre où elle croupit. 

A l’égard de la pluye , nous fçavons par expérience j 
qu’elle tombe communément en Angleterre , en France, 

&c dans quelques autres pays, en plus grande abondance 
aux mois de Juin & de juillet, qu’aux mois de Décem- 
bre & de Janvier j cependant on voit bien plus d’eau fur 
la terre pendant ces deux derniers mois , que pendant les 
premiers , parce qu’elle y fejourne plus long-temps, à caufe 
que le foleil n’a pas alors allez de force pour la faire é- . 
vaporer & monter fi promptement &: en fi grande quan- 
tité qu’auparavant. Il en eft de même de l’air qui fort 
des poumons des hommes & des autres animaux. 

J’ai un Traité de Phyfiologie touchant la JlmÛure ér 
fufage des parties des animaux , où en parlant des pou- 
mons , je fais voir qu’il faut les confidercr comme le 
grand émonâoire du corps ; que la fin ou l’ufage prin- 
cipal des poûmons eft de décharger & clialTer hors de la 
malle du lang un fluide excrementeux , & je prouve par 
plufieurs expériences , qu’il fort hors du corps, par ce 
feul endroit, une plus grande quantité de matière fluide , 
que par les urines ou par les reins. 

Or le fluide qui fe lepare de cette maniéré , & qui fort 
avec l’air dans le temps de la refpiration , n’eft pas 1cm- 
fible pendant l’été , lorfque l’air des environs cft allez 
chaud pour le dilfiper & le difperfer à l’inftant j mais en 
hyver que la chaleur eft moindre, il fe condenfe fouvent 

(») Voyez Part. }. Scâ. i. Conr. 8. 
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jufqu’i devenir fenfible. Il fort de la bouche en forme 
de fumée & de vaptur épaifle j on en peut meme ramaf- 
fer une quantité confiderable , en la poullant vers des 
corps extrêmement froids 5c propres à la glacer^: mais 
revenons d notre fujet. 

C’eft par un foin tout patticulier de la Providence , 
qu’il fait çonftammcnt dans le mois de Septembre ( qui 
cil le temps principalement auquel ces vapeurs minérales 
croupiflent à la lurîaee de la terre & aux environs ) des 
froids rudes 5c piquans , beaûcoüp au-delà de ce qu’on 
pourroit attendre de l’clevation 5c de la force du folcil ^ 
ils font meme plus grands qu’aux mois d’Oélobre & de 
Novembre. Quelquefois le froid cft aulfi rude qu’au moiS' 
de Janvier Sc dans les mois les plus froids. Ce n’eft pas 
fans raifon non plus , que Içs vents font alors très-impé- 
tueux j le froid Icrt à retenir 6c à empêcher que cette 
matière miiTcrale ne monte , 6c le vent à diflîper & tranf 
porter ailleurs celle qui s’y étoit déjà élevée de la terre,. 
5c qui feroit infiniment plus pernidenfe à l'homme Sc aux 
autres animaux, qu’elle ne l’cft à prefent, li elle ne fc 
diffipoit pas : mais ce font des matières que je ne dois 
toucher ici qu’en palTant, de même que beaucoup d’au- 
tres , 5c fur lefquclles je dois être refervé , jufqu’à ce 
que l’occafion me permette de m’expliquer plus au long 
& d’une maniéré plus libre 6c plus nette. 

Jufqu’ici j’ai parcouru dans cette Partie prefque tout le 
plan de mon ouvrage , & j’ai conduit mon Leâeur par 
une route un peu longue. Je lui ai fait parcourir cous les 
métaux 5c les minéraux j je l’ai même mené dans le^rs 
diflfcrens réduits, dans la terre , dans l’eau 6c dans l’air: 
cependant , quelque longue que foit cette route, à peine 
avons-nous avancé au-delà des bornes du régné minerai, 
6c nous n’avons guéres fait qu’établir les préliminaires , 
tant ce règne elF étendu, 5c les produdions font diffe- 
rentes 5c nombreufes. Ce que nous venons d’établir ne re- 
garde que l’origine 5c l’accroilTemenc de ces corps j il nous 
tefte à donner l’hiftoire naturelle de chaque métal 5c de 

chaque 
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•chaque minerai en parcicalier , avec les Obfervations qui 
fervent de fondement -à cette hiftoire. Mais je n’ofe en- 
trerdans ce détail , cet abrégé commence déjà de palier 
les bornes que je me fuis prelcrites dès le commencement. 

Cette quatrième Partie fera fuivie de plufieurs Traitez, 
qui fervirontà confirmer & à éclaircir quelques points dont 
je ne rapporterai prefentement que les quatre fuivans. 

1. Je parlerai des moyens de découvrir les métaux & 
les minéraux qui font cachés dans la terre ; j’examinerai 
pqurquoi ils fe trouvent quelquefois auprès de la furface, 
& pourquoi , eu égard à leur gravité , dans la précipi- 
tation ou affaillement general qui arriva durant le dé- 
luge (<•), Us ne tombèrent pas dans des endroits plus pro- 
fonds que ceux où nous les trouvons à prefent , & même 
dans des endroits fi profonds , qu’il eut été impoflible d 
l’induftrie humaine d’y parvenir j de forte qu’ils auroicnt 
été perdus & cachés fans reflburce. 

2. J’examinerai le fentiment commun touchant la gé- 
nération des métaux & des minéraux, principalement celui; 
des Chymiftes. J’y joindrai un fupplément au fujet de, 
la tranlmutatiûn des métaux, où je découvrirai les im- 
poftures & les illufions de ceux qui ont prétendu la don- 
ner 5 j’en ferai voir l’impolfibilité par des raifons phyfi. 
ques très.fimples. Je prouverai aufli qu'il n’y a point 
dans la terre de gradations naturelles , ni de change- 
ment d’un métal & d’un minerai en un autre, comme 
plufieurs fe le font imaginé. Je donnerai aulfi un Traité 
des fucs minéraux qui lonc dans la terre , que quelques 
Ecrivains ont pris pour les femences des minerauxi & je 
ferai voir qu’ils ne lont, pour la plus grande partie, qu’une 

* eau fortement imprégnée de matière minérale , dont elle, 
fe charge en pafiànt dans les couches (h) . 

J. Je ferai mention des relations que j’ai reçues de beau- 
coup de perfonnes, concernant l’état des métaux & des 
minéraux dans les pays étrangers, dans differentes contrées 
de l’Afie , de l’Afrique & de l’Amerique j de meme qu’en 

f «)P4n.; ». Conf. 3.&Pacc. 4 . Confoi. j.(*)VoyezConlêq. J. &c. ci dciru». 
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Hongrie, en Aüemagne, en Suède & dans d’autres Pays 
de l’Europe ; principalement touchant l’état de ceux 
qu’on ne trouve pas en Angleterre, Je ferai voir que la 
condition de ces corps dans ces Pays éloignés, cft exac- 
tement conforme à celle des nôtres , & que les mêmes 
moyens ont fervi à les mettre dans cet état ( /» ) . 

4. Je rapporterai mes Oblérvations fur l’ambre d’An- 
gletcrrCy &: les relations qu’on m’a envoyées touchant l’am- 
bre de Pruflè & des autres Pays éloignés j avec une difler- 
tation fondée fur ces Oblérvations , où je prouverai que 
l’ambre n’eft pas une fubftance gommeulé ou refineulé, ti- 
rée des arbres par la chaleur du foleil , coagulée & endur- 
cie en tombant dans les rivières ou dans la mer , comme 
les Anciens le croyoient généralement. C’elt un foflîle na- 
turel , comme les cailloux, la pierre i feu , les pyrites 8c 
autres matières femblables , formés en même temps 8c 
de la même maniéré que ceux-ci l’ont été , & qui tire Ibn 
origine de celui qui a été dépofé dans les couches de 
terre, de lâble , 6cc. avec les autres fofliles. II cft vrai 
qu’en certains endroits on le trouve fur le rivage de la 
mer 8c des rivieresj mais on en trouve aulli dans les terres, 
quelquefois à une profondeur très confiderable. On en 
trouve dans des endroits fort éloignés de la mer 8c des 
rivières , aufli-bien que dans ceux qui en font voifins. On 
en retire en creulânt, même dans les plus hautes monta- 
gnes , 8c indiftéremment dans tous les autres endroits de 
la terre, de meme que des- pyrites, des agates , du 
jalpe, des cailloux , &c. En quclqu’endroit qu’on en trou- 
ve fur le rivage de la mer , on cft aulTi alluré d’en trou- 
ver bien avant dans les terres voilines de la mer , & par- ^ 
ticulierement en Prulîe , où l’on en ramalîc tous les ans une 
très-grande quantité fur les rivages. Mais fi on creufe dans 
la terre, on en trouve prefque dans tout ce pays-là. Celui 
même qu’on tire à prclént des rivages de la mer , étoit 
originairement placé dans la terre , dans les couches de 
fable, de marne, d’argille & d’autre matière femblable, 

(«) Vojrei Coidêq. i. ci-dclTus. - 
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^ donc la terre & les collines des environs du rivage font 

compofces ^ & dans tous les endroits où il s‘en trouve' lut 
le rivage , on en trouve aulîî conftamment dans les colli. 
nés des environs. .. . . 

La mer pendant les grandes marées monte, &fait beau- 
coup de ravages dans ces éminences j lorfqu’clle eft agi- 
tée par des vents & par des tempêtes, elle détache fou- 
vent de grands morceaux de terre , cette terre tombe 
dans l’eau , l’agitation & le mouvement continuel de ce 
fluide, la dillblvent comme elle eft friable & legere , 
& qu’il ne faut prefque rien pour la réduire en petites 

f arcelles , pour la diflbudre & l’entraîner , les eaux 
emportent peu à peu dans la mer. Mais les cailloux, les 
pyrites , l’ambre , ou les autres mafles de cette nature , qui 
le trouvoient dans ces collines , parmi les morceaux de 
terre détachés par la mer , étant dures & plus diffi- 
ciles à difloudre , plus gros & plus pefans , reftent fur le 
rivage , à caufe que leur volume & leur pefanteur empê- 
chent qu’ils ne foient entraînés dans la mer avec la 
matière terreftre. La mer n’a donc aucune parc à la for- 
mation de ces corps ; elle n’en a pas plus à la forma- 
tion de l’ambre, qu'à celles des pyrites, des pierres à 
feu , & des autres minéraux qu’on y trouve ; elle ne fait 
que les déplacer & les découvrir , elle emporte la terre 
où iis étoienc cachés , elle les lave & détache les ordu- 
res qui les couvroienc & les cachoient, & les rend par- 
la plus vifibles , plus apparens & plus faciles à trouver. 
Ceux qui cherchent l’ambre connoiflênt fi bien ceci , & 

I l’éprouvent fi louvent , qu’ils ne manquent jamais de lê- 

‘ rendre fur le bord de la mer après une tempête , &: fi elle 

a été allez violente pour détacher des collines quelque 
morceau de terre, ils font alTurés de trouver de l’am- 
bre, plus ou moins, pendant le reflux de la mer, & cela 
après chaque reflux durant quelques marées de fuite , à 
caufe que la mer n’entraîne pas d’abord , ni tout à la fois 
la terre , mais elle l’emporte peu à peu , & découvre 
l’ambre par dégrçs un peu après chaque marée. 
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L’ambre , Ue même que les. pyrites vitrioliques , 8t' 
les autres corps de cette nature , qu’on trouve liir les rii 
vages de Kent , d’Elîex , & des autres endroits, viennent 
originairement des collines des environs , 5c c’eft de cette 
maniéré qu’ils en ont etc délogés. On en trouve dans la 
terre, de même que fur le rivage , en quelque endroit 
qu’on la creufe ; comme dans les puits , dans les car- 
rières & dans d’autres endroits femblables. Ce n’eft pas 
la mer feule qui découvre l’ambre, les rivières & les 
plüycs le découvrent aufli , de même que les autres fof- 
iîles , en détachant la terre Sc les ordures qui les cou- 
yroient 6c les cachoient. 

C’efl: de cette maniéré ques les rivières découvrent les 
petites mafles d’or , ou , comme on les nomme communé- 
ment , les.- grains d’or , les amethiRes, l’ambre 6c les au- 
tres pierres précieufes, lorfque les rivières coulent dans 
des terres qui contiennent ces corps. C’eft ainfi que- les- 
rivières en détachant la terre des collines (a) nettoyent 
6c découvrent les pyrites, les felenites, 8c les autres corps 
qui fe trouvent logés dans ces collines près de la furface- 
de la terre. C’eft de cette maniéré principalement qu’on 
découvrô les grains d’or dans toute la côte d’or en Gui- 
née , où les pluyes tombent en grande abondance 6c avec- 
une violence terrible , ôc entraînent , par conféquent, avec 
plus de force la terre. Les Negres originaires de ces en- 
droits fçavent ceci parfaitement bien, ils n’efperent d’en- 
trouver beaucoup qu’après la faifon des pluyes {b): alors 
ils ne manquent jamais d’en trouver , non plus que ceux 
qui cherchent l’ambre après une tempête fur lès côtes- 
de la mer. 

Si ceux qui font curieux de’ramaflèr des minéraux ou- 
des coquillages , des dents-, ou d’autres parties d’ani- 
maux qui ont été enterrées dans la terre, fe donnent* 
/cillement la peine de chercher fur les collines apres Ics- 
pluycs, & fur le rivage de la mer après une tempête >- 

(•) Part. J, C«nf. 1. ( i ) V*y« Paît. j. Scô. T, Cénf. J* 
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j’ofe avancer qu’ils ne’ perdront pas leur peine ; mais re- 
venons à notre fujet. 

L’ambre n’eft pas feulement logé dans^ les couches de 
terre & de fable avec les autres matières minérales ) on 
obferve auflî quelquefois qu’il croît & qu’il formé avec 
les pyrites une même maflè , de même qu’avec d’autres 
minéraux; il contient aufli fouvenc des morceaux de paille, 
des mouches , des coquillages & d’antres corps heteroge"- 
nes, de même que les pyrites, les pierres à feu, & ies' 
autres foffiles de cette nature. 

Quoique l’ambre foit communément- de couleur jaunâ- 
tre & femblable , par confequent, à certaines' efpeces de 

Î ;omme , on en trouve pourtant de plulîeurs autres cou- 
curs, comme de noir, de blanc , de brun, de verd, de 
bleu & de pourpre , pour ne rien dire des autres cou- 
leurs. Bien plus , le meme morceau eft' fouvent de diffé- 
rentes couleurs. Toutes ces couleurs font accidentelles , 
même la couleur jaune ; elles ne procèdent' que d’un mé- 
lange de nature étrangère, qui , après s’être durcie , forme 
une même mafle avec la- matière propre de 'l’ambre, & 
avec les corps heterogenes qui y ont été enfermés dans 
le temps de leur union. 

11 arrive la même chofe aux agaces , aux cornalines , aux 
topazes & à beaucoup d’autres pierres colorées ; il y en- 
. a beaucoup donc on peut ôter &: détruire entièrement la 
couleur, omdu moins une grande partie. On détruit même' 
celles de l’ambre par un procédé très-aifé; on peut le ren- 
dre prefqu’aufli tranfparent que le cryffal , fans caufer au- 
cun dommage fenfible à fon tilTu. 

J Les minéraux les plus communs & les plus ordinaires 
ne font pas même à l’abri de la contagion de cette ma- 
tière étrangère. Le fel commun , lorfqu’on le trouve na- 
turellement cryftallifé parmi d’autres minéraux & parmi: 
les métaux , dans les intervalles ou fentes perpendicu-- 
laires des couches de pierre , eft non-feulement tranfpa- 
rent , comme il l’eft naturellement , Jorlqu’il eft pur & 
fans mélange; mais on en trouve aufll' de blanc, comme 
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PARTIE CINQUIEME" 

, I 

Des changemens que le Globe terrejln^ q foff^erts 
■ ■■ defuislejemŸsdu Déluggr io'i'.^. -^ jiy . . ■>. 

O.’’ . .. _ ;. ' ’ 'IJ ii^ l'j't,;'. jiK,! ' T 

I L nous feftd à prefenc à exanjiher rctaÉ'de ntttre glol 
be apres ]e déluge 5 à fçavoir , en quel écac il a cré de- 
puis quatre mille ans jà rechercher les accidens qui lui font 
arrivés, & les changemens' quil'â foulFerts depuis le chan^ 
gement extraordinaire' qu’il réçiW durant le déluge. -< ' 

Il s’eft trouvé des perfonnes qui fe font récriées fur les 
changemens & les alterations du globe terreftre. J’exami- . 
ne dans la première Partie de cetEflay , les opinions & les 
raifons de tous ces gens-là , £c je fais voiE qu’elles h’ont 
aucun fondement raifonnable 5 qu’M'n'y’â- poirtt de'Àîar^ 
ques ou veftiges de''cès changemens- dans'tduce l'étéhduë 
du globe, Eflfedivement , c’eft un bien pour le monde qu’il 
n’y en ait pas j ces changemens qu’ils ont imaginés , ne 
cauferoient que du defordre 5 ils. ne font d'aucun uiage, 

& ne fervent à aucune fin, oti'ce' qui eft bien >pis, ils ne 
pourroient fervir qu*.à de mauvaifes fins ne fendreient 

3 u’au' dommage &"àu préjudice'de la^ tcnré'St’de'fts prô-^ 
uclions. •' ' ' . . 

Il lui cil pourtant arrivé quelques alterations, & il lui 
en arrive encore j c’cfl tout ce que nous pdüvohs dite dé 
certain, & nous ne manquons pas'’d’un‘nombVé' fuffilahc 
d’exemples pour affirmer & attefter la choie vniai^Ees ail’ 
terations font abfolumenf d’une ' autre' efpéce”,'--tnes 
font favorables & utiles à la terre & aux corps terreftres j' 
au lieu que les autres leroient pernicieufes & capables- de 
les détruire. J’ai déjà couché. ( .» ) en palTanc les change- 
mens qui arrivent dans ‘les parties' iritefieurcs' de la terre, 

(,<*) Part. 4. Conf. 4. . . ' • . 
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je veux dire, [les paflages des métaux & des minéraux d’un 
lieu en un -autre j & j’ai fait voir quel eft l’ulâge &: l’uci- 
lité que le monde retire de ces changcmens (n) . Je puis 
donc prefentement palier à l’examen de ceux qui arri- 
vent tfans Ton extérieur ou dans fa furface. Ces change- 
mens arrivent peu à peu, & d’une maniéré infenlible , fé- 
lon la maniéré conftante d’agir de la nature. On ne voit 
pas ici de defordre , ni rien de précipité } point de fracas, 
ni de violence^ pas un de ces eUets affreux qui auroient dû 
iucceder à c,es cbangemens füppofés, & comme ces alte- 
jations ne font pas grandes , elles ne font pas nombreulès. 
•J’ai fait de tous côtés des recherches exades, & j’ai éplu- 
ftb,é cette matière avec toute l’attention poffible ; cepen- 
dant , après toutes mes Qf)fcrvations , voici ce que je crois 
pouvoir avancer. i 

ip. Je conclus que la couche extérieure de la terre', 
cette couche fur laquelle les hommes & les autres anü 
maux marchent, & qui fert de magafin pour fournir la 
matière ncceûàire pou;rla formation des corps qui font 
fur la furface de la, terré % -je conclus , dis-je , que cette 
couche eft dans un mouvement & un changement conti- 
nuel } que tous les animaux , & fur-tout les hommes , aulü 
bien que les végétaux qui ont exifté depuis la création 
du monde , ont toujours tiré fuccellivement de cette cou- 
che , toute la matière qui a compofé leurs cor^s ; que 
la matière qui fort de cette couche, pour fervir a la for- 
mation des corps , revient i la fin & retourne au même 
endroit après leur diftolution j qu’elle y refte toujours prê- 
te à être teprife de nouveau , & à fervir pour former d’au- 
tres corps de la même cipece fuccellivement fans jamais 
difeontinuer. 

.Comme la matière qui compofe un corps, eft propre 
& nacurellement bien difpofée pour en former un autre de 
cette elpece , lorfqu’elle revient de nouveau, la couche 
•extérieure doit avoir une elpece de révolution & de cir- 
culation j de force qu’il eft impoifible que le fond dç 

{•) Ibid. Confeq. J. 

. cette 
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cette matière s’cpuife , fie que le flux fie l’alteration en 
deviennent fenfibles. 

On Içaic que les corps qui le forment de cette matière 
varient extrêmement, y ayant beaucoup de difièrence, non- 
leulement entre chaque corps , mais même entre les mem- 
ores , les organes , ou les parties de chaque individu. Il y 
a apparence qu'il en eft de même de la matière de cette 
couche, dont ils Ibnt tous compofés 5 quoique fes diflferen- 
Ces parties foient mêlées confufement, fie qu’on ne puiflè 
jamais la rendre uniforme fie homogène, elle eft coûjours 
réellement très-heterogeneficcompoiée de plu fleurs difieren- 
tes efpeces de particules. Toutes ces particules qui font de 
la raêmeefpece s’accordent en tout, fiefe rellèmblent parfai- 
tement i tous égards J mais celles qui font de diverfes elpe» 
ces, diffèrent l’une de l’autre, tant par rapport à leur fub- 
^ gravité fpéciflque , i leur dureté , i leur 
flexibilité , fie à. beaucoup d’autres chofes , que par rap- 
port i leur groflèur fie à leur figure j fie toute la variété 
des corps qui s’en forment, n’eft fondée que fur les dif- 
ferentes combinaifons de ces particules : leurs différences 
dans les couleurs fie dans l’apparence extérieure , dans le 
goût, dans l’odorat, dansia dureté, dans la gravité Ipé- 
cifique, fiée, en dépendent; i peu près de même que 
cette variété prodigieufe de mots qu’on voit naître du 
different ordre, fie des differentes combinaifons des vingt, 
quatre lettres de l’alphabet. Mais je traiterai plus au long 
cette matière dans la differration , où je parle de la ma- 
niéré d’agir de la nature , dans la formation des corps qui 
«'engendrent de ces particules. J’y examinerai les opinions 
des autres , particulièrement celles des Anciens , fie fur-tout 
de Th^Ui 6c de Pyth*g)rt, couchant les élemens fie les prin»- 
cipes des chofes naturelles ; mais pour le prefent je vais 
parler des alterations qui arrivent dans le globe terreftre. 

a®. Je conclus que les rochers, les montagnes fie les 
autres élévations de terre { fur-tout , celles dont on a re- 
mué fie dérangé toutes les années la furface en creufânc, 
en labourant, ou autrement ,) diminuent continuellemenc 
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& s’«bâi{reoc de plas en plus ^ qoe les pluyes enlevent pea 
â peu les particules de leurs furfaces , Sc les xcanfportent 
4ans les plaines & dans les vallées voifines -, que les pier- 
res-même ( foit qu’elles Ibienc toutes nues Sc ddecouvetr^' 
comme les rochers, ou revêtues d’une couche de terre, 
comme dans nos collines ordinaires) n’ont pas plus de 
privilège, êc que leur folidirc ne les mec pas à l’abri des 
pluyes J elles les diüolvenc par degrés , elles détachent 
leurs particules , & les entraînent à leur tour , de même que 
U terre. , 

5 ° je conclus que la matière qui defeend de cette ma- 
nière du haut des collines dans des endroits plus bas; 
n’éleve pas &n’augmcnce pas conGderablement ces endroits^ 
mais qu’une bonne partie, c’eft-à-dire, la terre végétale 
& legere , monte dans l’atmoipherc avec les vapeurs < 
que les pluyes charrient le rcue dans les rivières , & delà 
dans la me^, d’où elle revient Sc tombe fur la terre avec 
les pluyes , où elle ferc à nourrir Sc à former les plantes; 
qui y croident. Ce qu’il y a de plus groflicr Sc de plus pe^ 
fane ne va pas fort loin , cette partie s’arrête dans les iné^. 
galités fur la pente , ou au pied des rochers Sc des mon-i 
tâgnes. . •! 

Je conclus que la pierre qui compofe les rocher* 
SCj les montagnes , étant diflbute peu à peu , Sc le fable 
en^orté par degrés, les coquillages Sc les aorres corps 
originaires de la mer qui y étoient enfermés {b ) , ont été 
détachés de cette manière Sc expofés fur la lurface de la 
terre. C’eft pour cette raifon qu’à prefent on trouve cet 
corps otiginaires de la mer fort communément fur le* 
collines &. dans les lieux élevés. Le peu qu’on en èrouuc 
dans les lieux faasScanx pieds des collines , vient pour la 
plupart de ceux qui fora tombés du fommet des montai 
gnes. Pour ce qui eft de ceux qui furent laiflés 
du temps du déluge ùir la furface <de la terre , il n’en 
refte prefqu’aucun , ils ont été détruits pour la plupart; 
Çieux-màne qui exiilcnc encore ne fe übnt icon£:rvés que pax 

■'’X^Voye* Ptrt. j. SetS. l.•Confc^ a. (*) Voyea Part. a.Coafeq. 5. 
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hifard , parce qu’ils ont été enfermes dans les couche de 
pierre , & qu’ainC ils ont etc aullî long-temps â l'abri 
que la pierre-même j je veux dire , jalqù’i ce que la 
pierre ait été dilToute , de la maniéré que, nous venons de 
dire , & qu’elle n’ait pû , par conféquent , contribuer da- 
vantage à leur conièrvation. 

f*’. Je conclus que les coquillages & les autres corps 
originaires de la mer, après être fortis des .couchesde 
pierre, ont refté expofés fur la furface de la terre aux 
injures du temps & de la charrue^ qu’ils ont été foulés 
aux pieds des chevaux & des autres beiliaux , qu’il leur 
eft arrivé beaucoup d'autres accidens extérieurs , 6c qu’i 
la fin Us ont été endommagés , rompus te brifés en piè- 
ces. 

Les coquillages étant rompus, ruinés le détruits en- 
ticrement , la matière pierreufe qu'ils contenoient , s’eft 
trouvée i découvert & en liberté. Cette matière n'eU au- 
tre chofe que du fable, dont les cavités de ces coquilla- 

f ;es s’étoient remplies, lorfqu’ils étoient foûtenus avec 
ui dans l’eau durant le déluge («). Le fable (e précL 
pita avec les coquillages, & fe plac^a avec eux dans les cou- 
ches de fable pctriliéjil y devint folidc & dur dans le même 
temps que celui des environs ou que celui de la couche 
le devint [b). - . 

Les coquillages fervirent , par confequent , comme dé 
tnoûles â ce fable qui s’eR pétrifié. Dans la fuite ^ U e(b 
ford des coquillages qui le couvroient , éc il â la mêmé 
• figure 5c les mêmes dimenfîons que la cavité de ces co- 
quillages , de quelque efpece qu’ils puüTent être. C'eft-là 
la véritable errigine de ces pierres , qui ne font que du 
ûble^ & que les Auteurs nomment CtcUitet, Conthéfes , 

Ut ,Ofira€ites , Ctenites , vulgairement PtÜinUet , &c. & dont 
les figures font confiantes , régulières 5t fpécifiques , de 
même que celles des limaçons , des conques , & celles 
des autres coquillages dans lefquelles elles ont été modl 
lées, 5e dont- elles ont emprunté leurs noms j i caufe de 

(«)Pirt. 1 . Conf. Z. & }. (S) Pait»i., CoaAq. 4» . V '* ) 
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la rellemblance cxade qu’elles ont avec leurs furfaces. 
inrernes. - 

. 60 . Je conclus que ces matières pierreufes étant dépoüil- 
lées de leurs coquillages & expofces fur la furface de la 
terre, aux injures dont nous venons de parler , fe gâtent,, 
s’ufent & fe réduilent en poudre , & qu’on les trouve fou- 
vent défigurées & rompues en pièces , aulTi bien que les 
couches de pierre où elles étoient premièrement placées 
que ces couches ont été détruites les premières , & que 
leur deflruébion a été fuivie de celle des coquillages , oà 
ces pierres étoient enfermées & où elles s’étoient formées. 

La quantité de terre & de fable que les pluyes déta- 
chent des montagnes &dcs endroits élevés, u’elh pas égale, 
ni la même dans cous les endroits -, elle varie félon la ditv 
fereute hauteur des montagnes, & félon l’étendue du plan 
de leur fommet , félon la differente confillance & la dif- 
ferente durée des couches qui les compofent, & félon 
qu’elles font plus ou moins fujettes aux pluyes , qui font 
plus violentes dans certains pays que dans d’autres (/t), 
à la charrue, ou à d’autres accidens. Cela varie même; 
dans les difiPerens endroits de la même montagne. Vers 
les bords , ou les extrémités , la perce ou la diminution 
qu’elle loufFre , efl plus grande & plus prompte que dans 
les endroits qui en font plus éloignés, &c vers le milieu de 
la montagne. Mais quoiqu’il y ait une fl grande différence, 
cette diminution n’eff en aucun endroit fort grande , lors 
meme qifelle l’eft le plusj elle ne produit , par confé-, 
quent , aucune alteration confldcrable dans l’cxterieur de • 
la terre. C’eft ce que j’ai appris par les Obfervations que 
j’ai faites fur ce fujec en Angleterre lorfque dansnfon 
grand ouvrage , je propoferai la réglé dont je me fers 
pour en juger, chacun pourra d’abord connoître fans 
peine , jufqu’où va la quantité de la diminution qui ar- 
rive dans les naontagnes & dans les lieux élevés , foie ici , 
foie dans quelque partie du monde que ce foie. 

la vérité , il y a quelques autres accidens aufqoels le 

f Voyea Parr. 3. ConTef S. 
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globe eft fujet j comme, aux tremblemcns de terre , & aux 
volcans ^ mais, grâce à Dieu & à la bonne conftitiition 
de cette Ifle fortunée, je n’ai point eu occadon d’obier-, 
ver rien fur cela. Cependant , j’ai quelque cho/ê à dire 
au fujet de ces accidens* & de leurs caules ,.dont je luis re- 
devable aux Obfervations des autres: ce n’ed: pas que 
la chofe loit de très-grande importance , ou que ces acci- 
dens produifent des ravagesôc deschangemens dans le glo- 
be, tels que quelques-uns les ont imagines. L’Hilfoirc nous 
alTure que le mont Etn» & le Kf/w-i/r ont vomi des flammes 
de temps en temps depuis deux ou crois mille ans j & il' 
eR à prefumer que leurs éruptions font, encore plus 
anciennes. Cependant nous voyons que la Sicile & la Cam- 

f anie, oùces deux montagnes font fituées, Ibnt eneprq dans 
endroit où elles étoient^ ces mêmes montagnes exülenc en-. 
core,& elles n’ont fouffèrt aucune diminution conlîdcrable, 
elles font même aujourd’hui les plus hautes de ces pays-là. 

Nous examinerons au long & avec beaucoup de foin, 
dans un autre endroit , ce qu’elles ont réellement fouf. 
fert -y comment ces volcans & les tremblemens de terre 
arrivent} quels font les effets qu’ils produifent fur le glo- 
be. Cet examen nous fera voir qu’ils ont auflî leurs ufa- 
ges,,& que quoiqu’ils caufent de petites alterations dan» 
quelques parties de la terre , & que quelquefois ils in- 
commodent les habicans de ces lieux, cependant, l’agenc 
qui produit l’un & l’autre, efl d'une necellité indifpcn/à- 
ble, & d’un fî grand ufage à la terre, au genre humain 
& à toutes les autres produâions , que rien ne f^auroit 
i'ubfîfler fans lui. 

J’ai déjà infinuc («j en peu de mots, que les vent» 
& les ouragans qui régnent fur la terre , les tempêtes èc 
les orages qui agitent la mer(chofës qu’on voit toujours avec 
la même horreur que les tremblemerrs de terre , & qu’oa 
n’a prifes que pour des chofes finiftres fie pernkieufès ait 
monde ,) ont cependant un ufâge utile fie même neceffai- 
re. J’ai fait auâi voir lamêmechofêau fujet des volcans 

’ - r 

(«) Fan. v-Conftt}. 14. ' (|).PaR. 3-. Seâ. 1. ConTeq. ij. - 
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mais il ne fauc pas que je m’arrête trop fur ces matières: 
je ne parlerai que de ce qu’il Faut necellaircmcnt toucher ici 
au fujet de cette diminution des montagnes, fie après 
cela je finirai cette Partie. 

Comme cette diminution ne produit aucun changement 
confiderable , aufll celui qu’elle produit ne caufe aucun 
dommage , ni aucun defordre dans le globe : il ne fait pas 
le moindre tort ou préjudice à Tes produâions , aux végé- 
taux , aux animaux, 6c particulièrement au genre humain. 

Il n’efb point contraire ni oppolc aux grands deficins de 
la Providence , c'eft-à-dire , à la confervation du globe 
cerreftre , fie à la propagation des corps qui y font pour 
i’ufage de l’homme. Au contraire, il efltrès avantageux 
fie utile d l’un fie à l’autre j ce que nous verrons bien mieux, 

A nous confldcrons que dans les premiers fiecles qui lui- 
virent le déluge , lorfque le nombre des hommes , des ' . 
quadrupèdes bc des autres animaux , ctoit encore petit, 
les vallées fie les plaines étoient plus que fufHfantes pour 
leur habitation fie pour leur ufage j qu’enfuite leur nom- 
bre s’étant augmenté , ils fc difperferenc , fie que la terre 
fut fi peuplée fie remplie, qu’on fut obligé d’aller habiter 
les collines fie les lieux élevés ^ que les montagnes qui 
étoient très-élevées dans les premiers fiecles , efearpées fie 
raboteufês , fie par conféquenr inhabitables , ont diminué 
fie fe font abaifTées par ce moyen ; qu’elles font deve- 
nues plus plates fie plus unies , fie qu’elles ont approché de 
plus en plus du niveau ordinaire de la terre ; que c’eR ceU 
qui les a rendues habitables dans le temps qu’elles de» 
voient l’être , fie qui les a mifes en état d’être labourées^ 
fie de produire des végétaux, du bled, fie d’autres chofes 
Ueceflaires pour l’ufigc de leurs babicans. i ■■ ^ ' 

Il efl: vrai que la principale intention, que l’Auteur 
du monde fê propofa en précipitant la terre vcgetale ^ 
pendant le déluge, fie'cn rentcrrant bien avant parmi les 
couches de fable,'fic parmi d’autres matière minérales ; 
«toit de diminuer la trop gtande abondance des produc» 
dons de la terre , dont les .premiers habitons .par .un e^t 
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^1ngracicude,avoienc abu(e d’uoe manière H fcandaleufè,<ic 
de les obliger d mener àJ’ayenirune vie plus frugale. Maisily 
avoir encore un autre deilèin dans ceccc précipitation ^cetee 
matière ainil enterrée devoir fervir une autre fois ; elle 
étoit relèrvée comme dans un magaiîn pour le bien de la 
poftericé , pour paroître encore un jour par le moyen de 
cette diminution de la furface des montagnes , &c. &: 
fournir aux befôips des’ derniers üeclcs du monde. 

Le mélange delà matière végétale avec les couches de 
pierre fie de matière minérale, qui étoient alors couvertes, 
quoiqu’il y en ait beaucoop moins que dans la couclre 
extérieure , étoit abfolument neceflàire. Le nombre prodi- 
gieux, de coquillages, de dents , d’os & d’autres fubllan- 
ces de cette nature, qui, lorfqu’ellcs font détruites & 
diflbutes (a) , cngraillent natureflement la terre, de même 
que toutes les parties des animaux & des végétaux , ne l’é- 
toientpas moins. Tous ces corps font compofés de la meme 
matière que celle qui edrcotrtenttsdans la couche fuperieure 
ou vegetale,j& par conféquenc, foM propres à la formation 
des plantes & des animaux (f ). Sans oela lorfquc la cou- 
che fuperieure ou végétale auroit été emportée par les 
pluyes , les collines lèroient devenues entièrement fteriles , 
les couches de deflbus n’auroient fourni qu’une matière 
fterile & minérale , qui n’aur.oic pè fervir en aucune ma- 
nière à la formation des végétaux. D’ailleurs , outre qu’elle 
auroit rendu ces endroits fteriles, elle auroit encore cau- 
fé le même inconvénient dans d’autres lieux : la couche 
de terre végétale étant emportée , fie la diminution des 
couches continuant encore , les pluyes auroient détaché 
pat dégrés la matière des coucncs inferieures ou miné- 
rales , & l’auroienc tranfportée fucceffivement aux pieds 
des collines , dans les vallées & les plaines voifines , & 
cette matière auroit couvert & enleveli , par-tout oii 
elle feroit parvenue, la couche extérieure & végétale des 

f daines & des vallées, & auroit caufé la fterilité dans tous 
es endroits qu’elle auroit couvert : de forte que dans les 
i») Voj^ex ConTeq. ;• (i) Voyez CoqC i, ci-delTus, 
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derniers (lécles du monde , lorfque la terre auroic été biea 

E eupléc , & que cous les coins auroienc été remplis d’ha. 

icans , elle auroic été beaucoup moins que jamais en étac 
de fournir aux necelEtcs de ce nombre prodigieux d’hom- 
mes. Une bonne partie de la terre feroic devenue fterilc, 
6c elle n’auroit prefque rien produit, dans un temps où elle 
auroic dû produire par-tout plus que jamais } de maniéré 
que les habicans lëroienc morts de faim,' fî la Providence 
n’avoic eu foin de faire cette provilIon,6c de mettre corn- 
me en referve fous les couches extérieures, cette ma- 
tière qui fe découvre prefcncemenc i propos. 



• PARTIE VL 
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PARTIE SIXIEME. 


De l'état de U Terre & de Jès froduélions avant 
le Déluge. 


N OUS voila prcfcnremenc bien près de la fia de ce 
Traité; le Lcâeur croit peut-être, aufli-bien que 
moi , qu’il leroit déjà temps de le finir : ainlî je n’abu- 
ferai plus de là patience , qu’autant que le fujet l’exiger^ 
neceflairement. 

Dans les cinq premières Parties, j’établis ce que j’ai i 
propofer touchant la condition de la terre durant & de- 
puis le déluge: je vais ici jetter les yeux fur des temps 

{ >lus éloignés , éc faire quelques reflexions fur l’état où 
es chofes fe trouvoient avant le déluge. 

On blâmera peut-être ma méthode, & l’on ne trouve- 
ra pas bon que je traite en dernier lieu , de l'état de 
la terre avant le déluge. C’étoit la première chofe dont 
je devois parler lèlon l’ordre ; mais j’efpere qu’on ne me 
blâmera point , lorfqu’on f^aura que ce n’eft pas par mon 
propre choix, mais parce que j’y fuis forcé que j’entre- 

f >rends cette affaire; &que ft je n’ai pas pldtôt examiné 
'état de la terre avant le déluge, ce n’a été que faute 
de connoilTance’ & de bonnes raifons pour en traiter. En 
effet , pour en acquérir une vraie connoilTance , ou pour 
en juger d’une maniéré fure, je ne pouvois me fervir que 
de l’induAion Sc delà contemplation des coquillages, des 
os , & des autres relies de cette terre, qui exiftent encore. 
Mais avant d’inferer rien de tout cela , il falloir que je 
filicnt voir que toutes ces chofes appartenoient à la ter- 
re , Sc qu'elle les avoit réellement produites; & que je , 
montralle comment elles ont été enterrées Sc dilpolées’ 
dé la maniéré que nous les trouvons â prelent , fic com-' 
ment elles ont pii fe conferver jufqu’aujourd’hui. C’ell ^ 


Digitized by Google 


i4<î. ESSAY SÜ|R L’HISTOIRE 
quoi j’ai été occupé jui'qu’i prefentj de forte que c’eft ici 
l’endroit propre pour examiner l’état de la terre avant le 
déluge: t’eft une choie que je ne pouvois guéres entre- 
prendre plutôt avec fucces. 

S’il ne s'etoit pas conlervé jufqu’à prelënt un grand 
nombre d’animaux & de végétaux qui font de vrais reftes 
de ceux qui exiHoient avant le déluge , ç’auroit été une 
entrcprilè extravagante & impoffiblc d’avoir voulu déter- 
miner quelque cbofe fur cette matière j elle l’auroic été 
d’autant plus, que la terre a été dilToute & détruite ( «) . 
Mais je prouve qu’il y a une grande quantité de ces 
redes renfermés dans le marbre, dans la pierre Sc dans 
les autres couches plus compares de la terre d’à prefent, 
où ils fe font ccnfervés durant tant de fiecles , jufqu’â nos 
jours, & félon les apparences, il y en a beaucoup qui fe 
confervcronc encore davantage; même autant de temps 
que les couches continueront d’être dans l’état où elles 
font prefenrement. Ils ferviront ainû de témoignage à la 
pofterité jufqu’à la fin du monde, & de monument éter- 
nel de la vérité de la dcRruélion de la terre &: du genre 
Jhumain par le déluge. 

Comme ces Obfcrvations donc je me fers dans les an- 
cres Parties de cet Ouvrage, nous apprennent pourquoi 
ces reftes font ainfi confervés, je vais me fervir encore 
des mêmes Obfervations , pour faire voir par les con- 
lêquences aifces , claires Sc naturelles qui en coulent , quel- 
le étoic la condition Sc l’état de la terre avant le déluge, 
le en quoi elle diftêroit de celle que nous habitons pre- 
fèntemenr. 

Un Auteur (t) , dont j’ai déjà fait fouvent mention, 
veut établir une terre imaginaire & fabuleufè, dans la 
Thforie de l» terre : mais quelque efprit & quelqu’invention 

3 u’on remarque dans fon opinion , elle n’a rien de réel , ni 
ans la nature , ni dans l’hiftoire. 11 fuppo/e que la firua- 
don de cétee terre étoic fort difïèrente de celle où la 
terre le trouve à prefent , & qu’il n’y avoit aucune vicit 

(*} Le Doâcur Bntiiet. 
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ficude de chaleur, ni de froid) point d’cté ni d’hyver, 
comme il y a prefêntemenc ) mais qu’une égalité parfaite 
6c confiante regnoit dans les fâifons ( « ) j que la terre 
étoit fans mer, fans montagnes , ou plutôt fans inégalités , 
fans métaux ou minéraux {b)-, en un mot, que c’étoic 
une terre tout à fait differente de celle qui exifloit réel, 
lement avant le déluge , 6c entièrement differente de celle 
dont Aloyfe nous a donné la defcription. 

Une opinion fi étrange que celle-là , m’oblige d’étiU 
blir quelques conféquences , ou corollaires , qui fans cela 
auroient été fuperflues , pour les oppofer à ces erreurs ) 6 c 
faire voir que par-tout cet Auteur s’eff écarté de la 
relation que Moyfe nous a donnée de la terre : il s’eff en 
même temps écarté de la nature , & de la vérité de 
la chofe ) ceci ne fera fondé que iiir les O bfcr varions 
que je viens de citer. 

10. La furface de la terre avant le déluge n’étoit poinc 
platte 6c uniforme, mais inégale, & diverfifiée par des mon. 
tagnes , des vallées 6c des plaines : il y avoir une mer , des 
lacs 6c des rivières. 

a**. Il y avoir alors fur la furface du globe à peu 
près , la même quantité d’eau qu'à prefent j l’O- 
céan avoir les mêmes bornes, 6 c il occupoit la même 
étendue de terre ) il avançoit dans les terres , &les terres 
avançoient dans l’Océan en certains endroits. On obfer- 
▼oit alors dans la terre 8c dans la mer les mêmes diver» 
Grés qu’on y voit à prefent. 

30. L’eau de la mer étoit chargée de fêl de même qu’à 
présent, il y avoir des marées ou un flux 6c reflux ,avec 
des tempêtes 6c d’autres agitations. 

4®. La mer étoit extrêmement remplie de poiffons de 
toute efpece. Il y en avoir de cartilagineux 6c d’écaillés, 
de teffacés 6c de cruffacés j les lacs & les rivières étoienc 
également remplis de poiflons d’eau douce de toute forte. 

f®. La terre étoit couverte d’une quantité prodigieufi; 
d’arbres , d’arbriffeaux 8c d’herbes , d’animaux de toutç 

( 4 ] Théorie ée;U terie 1. i, •. S. 1. ». ch, ). f. ( é ) Ibid. iir. ». cA. S, 
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cfpece, de quadrupèdes , d’infedes & de volatiles , & cette 
abondance croit par-tout la même dans toute l’étendue 
du globe. 

6 \ Les animaux & les végétaux que la terre produifoit 
avant le déluge , ne difFeroient en aucune maniéré de ceux 
qu’elle produit à prefent. Les cfpcces d’animaux & de vé- 
gétaux avec leurs efpeces fubalternes , croient les memes 
qu’à prefent , ils étoient de la meme ftature , de la meme 
grolleur & de la même figure -, la ftrudure , le tillu , la 
conllitution , & la couleur de leurs parties étoient fembla- 
bles à celles des animaux des végétaux qui exiHenc 
aujourd’hui. 

70. Il y avoit des métaux & des minéraux dans la ter- 
re , comme à prefent. 

8°. Le globe terrellre avoit la meme firuation , & la 
même pofition , par rapport au foleil , qu’il a prefentc- 
ment. Son axe n’etoit point parallèle à celui de l’éclip- 
tique, mais incliné comme à prefent. La chaleur & le 
froid, l’humidité & la fécherefle fe fuccedoient 5 les fai. 
fons ’avoient les mêmes viciflîtudes j il y avoit un Prin- 
temps, un Eté, une Automne & un H y ver, comme à 
prefent. 

On a déjà remarqué que ces Propofitions font fondées 
fur des Obfervaiions faites fur les reftes des animaux & des 
végétaux qui exiftoient avant le déluge. Nous pouvons 
juger par ces reftes, de quelle nature étoit alors la tetrc; 
ils prouvent qu’elle n’étoit pas fort difierente de celle 
que nous habitons prefentement. Ce n’cft pas ici l’endroit 
propre pour rapporter au long ces Obfervations , & j’ef 
pere que le Lec'leur m’en difpenfera; cependant , en atten- 
dant que je puifTc le faire , &c que je faflè voir la liaifon 
que les Propofitions précédentes ont avec elles , il fera 
fort à propos de donner quelque fatisfadion au Ledeur, 
& de le mettre en état d’inferer par lui-même, & fans 
mon fecours , des Obfervations que nousavons déjà rap- 
portées dans plufieurs ehdroits de ce Traité, les prin- 
cipaux points de ces Propofitions ^ j’en ajouterai encore 
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ici une ou deux , d’où il pourra infererla même chofe. 

- Pour faire découvrir d’un coup d’oeil la conformic 4 
qu’il y a encre la relation que Moyfe nous a laillée tou- 
chant l’état de la terre avant le déluge celui que la 
nature de la terre nous offre }& combien le Traité intitulé, 
Théorie de U terre s'éloignent l’un de l’autre , je vais expofer 
enpaflanc ce que cet Auteur avance fur cette matière dans 
les endroits où il en parle.- , > 

Commençons donc par la mer. (^’il y en eût une 
avant le déluge , c’eft une choie , à mon avis , qui n’a 
befoin d’autre preuve que ces produdions qui exiftenc 
encore, que les coquillages , les dents, les os de poif- 
fons de mer {a) . Moyjt , bien loin de contredire ceci , 
ou d’y être oppofé , l’allure aulîi exprellcment , que 
l’Auteur de la Théorie de U terre le nie : voyons fes propres 
paroles ( ) , Dieu dit encore : que les eAUX qui font fous le Ciel 
fe TAffemblent e» un feul lieu , (jr que Nlement uride puroijfe j 
ér cela fe fit uinfi. Dieu donnu À i élément uride le nom de 
terre , é" il uppellu mer toutes ces euux rAjfemhlées , dr il l'it que 
cetu était bon. Quoique l’Auteur de la Théorie nie ab- 
lolument qu’il y eût alors rien de femblable , il ne veut 
pourtant pas contredire l’cxpolîtion ou la tradudion de 
ce palTage, &: avoue feulement (c) que Moyfe s’eft fervi ici 
d’«» terme ^ qu on a employé depuis pour fignifier Ia mer, Ainll , 
félon lui, la mer fut formée au commencement du mon- 
de, elle fut trouvée bonne après fa formation , c’ed-i. 
dire, très-neceflaire & utile aux fins que la Providence 
fe propofoic dans la nature. Elle l’eft efFedivement en 
tant de manières,' qu’il faut avoüer que fans la mer, le 
monde auroic été un monde fort defert : la feparation de 
la mer & de la terre , les limites que Dieu leur donne à 
chacune, palTent ici pour une partie de l’ouvrage du troi- 
fiéme jour (d) jôc Ic.cinquiéme , Dieu fut| occupé à rem- 
plir la merde baleines & d’autres cfpeces de poilîons(f). 
Dieu tréA donc les poiffons , ef-t. (jr les bénit en difunt, eroiJfe^(^ 
multipliex , , d" fempltffex, les caux de Ia mer. 

(<)Part. ». (J>) Gca.Ls. to» W Livre i. c. 7. (J) Cenf. I. rj. (r) VerC 11. la. 
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Le iixiéme jour, lorfque l'ouvrage de la création fiic 
fini , & que l’homme fut créé , Dieu lui donna Is domi- 
n*tton fur Us fotffom de U mer {»). Cette domination aurotc 
été bien petite fie bornée, fie auroit été un Prince 
bien moins grand , s'il n'y avoit eu alors aucuns poiiTons , 
fie aucune mer pour les contenir. Et qui plus ell , le monde, 
bien loin d’être alors beaucoup plus fertile fie plus abon- 
dant qu’à prelënt , comme l’Auteur de la Théorie le 
prétend dans un autre endroit, il auroit été tout leçon, 
traire : nous aurions été privés du plaillr de joüir des avan- 
tages que nous recevons de cet élément > nous aurions 
été privés d’un aliment des plus excellens fie des plus iains 
qu’il y ait} nous n’aurions pas vù fur nos tables tant de 
poilTons diflerens que la mer nous fournit à prefent pour 
notre nourriture. Mais la chofe en] effet, étoit bien autre- 
ment , fie nous avons des preuves aulll bonnes qu’on puillè 
les fouhaiter , pour croire que rien de tout cela ne man- 
quoit : ce qui nous en refte encore parle allez clairement 
pour la chofe , fie il y a une tradition ancienne fie gene- 
rale qui la confirme. Miyfe eff (î éloigné d’être le lêul qui 
dife que la mer eff aulli ancienne que la terre , qu’il a 
pour lui toute l’antiquité , même iufqu’au temps les plus 
reculés. Les Payens en parlant de la création , font naître 
l’Océan , du Cahos, prelqu’aufCtôt que quelqu’autre chofe 
que ce luit. Mais nous avons encore un autre témoigna- 
ge , fit on conviendra qu’il ne doit louffrir aucune excep- 
tion } il vient de la bouche de Dieu-même , étant une 
partie de la loi qu’il a prononcée lui même d’une maniè- 
re très-folemneile {b) En Jix jours USti^meur fit le Ciel dr l* 
Terre, l» Mer , (jr tout te qui ejl en tMx. Il cff très- difficile 
de croire que l’Auteur de la Tkiorie de U terre ait ignoré 
ceci , fie que ne l’ignorant pas , il s’en foie écarté H ou. 
vertement. 

Quant à la grandeur de la mer , on peut inférer delà 
vaffe multitude de ces produdions marines qu’on trouve 
encore dans toutes les Parties du monde , que la mer étoit 

(a) Vetf. i9. (S) Exod. xo, ii. 
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auflî grande & auûi étendue qu’elle l’eft à prefenc. Si on 
n’en avoic trouve que dans un ou deux endroits , ou li 
nous n’en trouvions que quelques efpeces , & point d’autres 
que celles qui nailTent dans un feul climat ou pays , on 
auroit pû foup^onner que la mer étoit alors , ce que la 
mer Cafpienne eft d prefenc, un grand lac feulement, 
ic qu’elle étoit confinée dans une partie du globe. Mais 
on en trouve prefque par tout en creufant la terre , & on 
obferve que la variété & le nombre en font pour le moins 
aufli grands, que dans la mer. 

Parmi les coquillages foffiles, il s’en trouve beaucoup de 
même efpece que ceuxqu’on voit à prefent, foie furies riva- 
ges des mers voilînes,foit fur ceux des mers éloignées. Quant 
aux autres , on peut préfumer qu’ils font du nombre de 
ceux qui demeurent au fond de la mer. 

De tout cela nous pouvons conclure , non-fêulemenc 
que la mer avoic la même grandeur & la même écendué 
avant le déluge ^ mais qu’elle étoit à peu près de la même 
forme , & interrompue par la terre , de même qu’à prefent j 
qu’elle fe trouvoic à peu près, ou précifémenc dans les 
mêmes endroits du globe qu’elle fc trouve à prefent ; que 
chaque mer avoic fes coquillages particuliers & les mêmes 
efpeces qu’elle a prefentemeni ; qu’il y avoir la mêmedi- 
verfité de climats 5 qu’ici , l’air étoit plus chaud & plus 
favorable aux coquillages du midi ; que là , il étoit plus 
froid & plus convenable pour les coquillages du Nord ) 
qu’il y avoir la même variété dans les terroirs ,1’un four- 
nifTanc une terre propre à former & à nourrir une efpece 
de poiffons à coquille , l’autre étant propre pour un autre} 
en un mot , que tout étoit dans la nature , de même qu’à 
prefent. Mais nous en parlerons ailleurs plus au long. 

J’ajoiite que l’eau de la mer étoit falée comme à pre- 
fent. C’eft une chofè qu’on peut faire voir aulD par les 
coquillages & par les autres produéHon», donc la confti- 
tution & la matière qui les compolè , font les mêmes que 
celles des coquillages qu’on trouve aujourd’hui fur les 
rivages. Car ce fcl dont l’eau de la mer eft chargée , eft 
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une bonne partie delà nourriture des poiflbns à coquille,' 
ou écaille qui y réfîdent , 6c une des principales parties 
qui entre dans la compoUtion de leurs corps. lU le 
nourridènt de ce fel , de limon 6c de la matière terrrcf- 
tre qui s’y trouve. Pour prouver que la mer étoit falée , 
on n’a qu’d examiner les coquillages, &on trouvera qu’ils 
contiennent encore de véritable lèl marin j je crois qu’on 
n’a pas befoin d’une preuve plus évidente. > 

J’ajoute encore qu’il y avoir un flux & reflux avant le 
déluge : c’eft une chofe qu’on peut inferer , non pas tanc 
de la necellité de ce mouvement 6c des grands ufages 
dont il e(t dans le monde naturel , que de. certains eRetÿ 
qu’il produit fur les coquillages 6c les autres corps fembla- 
bles, qui fubllflenc encore. On fjait que la mer par le 
moyen de ce flux 6c reflux , bat les coquillages vuides,' 
6c toufce qui eft expofe fur le rivage, & qu’elle les fait 
avancer & reculer en les roulant fur le fable, qu’elle les 
gâte 6ç les ufe peu à peu dans la fuite dei temps, qu’elle 
applatit ceux qui font concaves 6c ronds , & qu’à la fin 
elle les réduit prefque à rien j aufli trouve-t-on très-com- 
munément des coquillages ufés parmi ceux qui font en. 
fermés dans la pierre. 

Si les coquillages de mer nous fourniflent une preuve 
certaine de l’exiltence d’une mer , ceux de riviere nous 
en fourniflent une autre de l’exiftence des rivières avant 
le déluge. S’il y avoit des rivières , il falloit qu’il y eût 
des montagnes j ces rivières ne f<jauroient couler que fur' 
une pente, Sc leurs fources doivent être plus élevées que' 
la furface ordinaire de la terre , afin qu’elles puillent cou-’ 
1er (/j)j la yîtpfle de leufi courant 6c la quantité d’eatt' 
qu’elle roulent, étant généralement proportionnelles à la, 
hauteur de leurs fources, & à la grandeur ou grofleur des 
montagnes d’où, elles naiflent. • • 

Je fçais que l’Auteur de ta Théorie -, &c. fuppofe la ter- 
re, avant 6c après le déluge!, de figure ovale 6c allongée' 
vers les pôles. Il croit que cette figure doit former un' 

(•) Voj’jÆ Ptn. J. Seâ. I, •• • • • - - ■ 

plan 
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plan fi incline vers l’équateur , que les rivières y pour- 
joienc couler, quoiqu’il n’y eût pas de montagnes : mais 
il cft clair que cela feroit impolfible , & il n’y a pas la 
moindre railon de croire que la terre avant le déluge fût 
de cette figure. S’il y avoit eu quelque chofe qui fembiât 
le prouver en aucune maniéré , il auroit bien fait de le 
produire. Quant à la terre d’à prefent , elle ne fi^auroit 
être d’une figure plus dififèrente de celle qu’il lui alEgne^ 
étant un fpheroïde allongé , comme ikparoît parles der- 
nières découvertes qui ont été faites fur ce fujet. 

L’exiftence des montagnes démontrée, il n’eft pas ne- 
jcellâire de parler des vallées: elle prouve necelTairemenc 
qu’il y en a , puifqu’elles ne font autre chofe que les in- 
tervalles qui font entre les montagnes : mais voyons ce que 
Afoyjt dit à ce fujet (*) . Les esux ( il parle du déluge y 
trurent (jr ^offirent pndigieufement Mu-iefjus de la terre , & tou- 
tes les plus hautes montagnes qui Jont fous le Ciel , furent 
couvertes ; Peau ayant ga^i leur jommet , s'éleva de quinsu cou- 
dées plus haut. Toute chair qui fe meut fur la terre., y périt. 

L’Auteur de la Théorie de la terre allure qu’il n’y avoic 
point de montagnes dans la première terre. Je ne dirai 
pas qu’il acculé de faulleté ou d’erreur le palïage que je 
viens de rapporter j mais je croirois plutôt qu’il voudroic 
que ceci ne s’entendît que des montagnes qui fe font 
élevées dans la fuite , ce qui eft impolliblc. L’Hillorien 
dit clairement ici que ces montagnes étoient la mefurd 
de l’élévation de l’eau j il leur auroit été impolfible de 
l’être, fi elles n’a voient pas exifté, lorfque l’eau vint â 
monter & inonder la terre. Son intention 'eft de nous ap- 
prendre que toutes les créatures de la terre , les hom- 
mes , les quadrupèdes , les oifeaux , & les inléâes péri- 
rent & furent détruits par l’eau, excépté AW, &çeu» 
qui étoient avec lui dans l’arche. En même temps , pour 
nous faire; voir. la vérité & la probalité delà choie, & 
pour nous convaincre qu’il étoit- impolfible qu’abeun en 
échapât , êcparticulieremenc en grimpant julqu’aii fommec 
( « ) Genef. vu. 19 . & les ruiv. .1 . 
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de& montagnes de ce temps lâ ,il nous aiTure que les plus 
hautes montagnes furent couvertes 6c fubmergées d’eau, 
Pe dire qu il n’y avoit point de montagnes alors , 6c que 
cela doit s’entendre des montagnes qui ne furent formées 

Î [u’aprè$ le déluge ,c’ell vouloir rendre ce paüage inintei- 
igible 6c parler contre le fens commun. 

L’extrême fertilité de la mer 6c de la terre avant Ift 
déluge , fe découvre allez par la quantité prefque incroya» 
ble de leqrsproduûions qui exillent encore («) . Je n’in. 
llllerai pas fur, celles qui font déjà ruinées 6c détruites 
depuis long-temps : nous n’avons pas lieu d’être furpris 
de cette grande fertilité , II nous connoilTons la fourca 
d’où elle provenoit j c’ell ce que notre Hiftorien nous 
apprend dans des termes très-exprelTifs (b) , Diem dit entote 
fut les eaux praduijent des animaux ‘vivons , ^ Dieu les 

bénit en dijant, croijjé^ ^ multiplie^, ér remphjfez, les eaux de la 
mer , ^ que les eijeaux multiplient Jur la terre. 

Nous voyons ici que Dieu répandit fa benedidion fur 
la première paire ^de toutes Ibrces d’animaux au moment 
de leur création , 6c que ces effets furent très*confidera- 
bles 6c d’une grande étendue j on en vit effedivement 
des marques Icnllbles. On n’a qu’à jetter les yeux , par 
exempk. lux cMte multitude de cox^uillages quitfubllf- 
cei^eopqrc,6c<)uilont renfermés 6c ramaffes parftionceaux 
î’qo Tur raxitrc en beaucoup d’endroits parmi la matière 
ordinaire de la terre j on aura de la peine à ajourer foi 
â fes propres yeux, ou à concevoir comment ces poillons 
qn^iapnaispû vivre ou lubUfter tousenfemble. Cependant, 
ij^eff certain qu’ils ont fubUffé, 8c cela commodément, 
comme ce qui en reftede, témoigne affez ; preuve évidente 
que la terre leur iburniffoit en abondance de quoi fe 
nourrir. 

Que les produdions de la terre avant le déluge ne 
diffcrallent point de celles di’à- pttfent , foit en figure, 
en grandeur , en tiffure , foit par rapport à toute autre 
çhofe , c’eft ce qu’il eft j^^de cosnnoître en les.compar 

I«)Voyn.Pan. a. (S) GcbcT. i. i«. & fuit. 
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ranc. J’ai déjà fait voir la conformité exade des coquil. 
lages , &c. avec ceux qu’on trouve aâuellement dans la 
mer , 5c je ferai voir dans un autre endroit , la même 
ebofe touchant les produâions de la terre. 

Si la terre étoit couverte d’une (î grande quantité d’a« 
nimaux & de végétaux avant le déluge , elle contenoic 
aulE des métaux 5c des minéraux , & la quantité n’en étoit 
pas alors moindre que de notre temps. Ou n’a pour s’en . 
convaincre qu’à lire ce qui a été dit dans ia quatrième 
Partie de cet Ellay , il n’efl: pas neceffaire de le repeter : 

Afejife n’a pas manqué d’en parler ( <« ) , Selis enfant» »afi 
J'ubaUmin, qui eut l'art Je travailler avec le marteau , ^ qui fut 
habile en toutes fortes d’ouvrages d'airain ^ de fer : V AüKür dc 
la Théorie, êcc. dit au contraire, quant aux métaux d- aux 
minéraux , ^ autres ehgfes foûterraines , je crois qu’on n’en avait 
fas dans la première terre : on en étoit plus heureux, point d’or alors, r 

point d’argent , ni dl autres métaux plus groffiers. Il faut abfolu. 
ment que le cuivre 5c le fer foient compris parmi ces 
métaux groffiers : fi cela n’étoit pas , j’avoüe que je ne r^'au< 
rois comprendre comment Tubaleain , qui mourut certaine* 
ment avant ou pendant le déluge ( b) , auroit pû apprem 
dre les arts 5c leur ulage. 

Si la Théorie de la terre cft vraie, il n’y avoit aucun 
métal, 5c il étoit impoffible qu’il y en eut ,ou qu'on par. 
vînt jamais aux endroits où il s’en trouve. Que la Théorie 
5cc. foie vraie ou non7 je m’en embarrafie fort peu, c’eft 
l’affaire de l’Auteur } mais qu’il y eût des métaux 5c des 
minéraux avant le déluge, c’eft une chofè très. certaine j 
car outre le témoignage que la nature-même nous donne, 

6c le pafiage de Moyje que nous venous d’alleguer , il y 
en a encore un autre dont nous fomraes redevables an 
même Auteur, qui nous apprend qu’il y en avoit dans le 
Paradis-même. C’eft dans le fécond chapitre de laGenefe: 
te nom du premier fleuve efl Phifon , c’efl lui qui traverfe tout le pays 
i’Hevilath , où H y » de l’or, (fr For de ce pays efl bon i il y a du 
Bdellium é" des pierres d'Onyx. Il parle ici , j’en conviensy 

(») Genef. rv. i». ' ‘ ' (#) Voye» Oentf; vu: ij. &c. " ■ 

Vij 
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dans le temps prelent : il y \de l’or, dit-il , mais le vrai 
fcns de la Propofition eft qu’il y avoir de l’or & des pier- 
res précieufes non-feulement de fon temps, mais qu’il y en 
avoir auflî dès le commencement du monde. Si cela n’étoic 
pas', l’on me permettra de dire qu’il croit inutile qu’il en 
fit mention : il parle ici du Paradis , qu’il nous repre- 
fbnte comme un endroit tout à fait charmant & délicieux, 

. rempli de toutes foYtes d’urhrts agréables à la vûé ^ bons four la 
nourriture , arrofé par des fources & des rivières excel- 
lentes , 8c abondant en tout ce qui eft necellaire 8c con- 
venable à la vie , en tout ce qu’il y a de plus rare , de 
plus précieux 6c de plus fomptueux , 8c en tout ce qu’on 
peut Ibuhaiter , particulièrement en or , ch pierres pré- 
cieufes & en parfums , qui étoient des chofes fort eftimecs 
. 8c admirées des Juifs pour Icfqucls il écrivoit ceci. 

Ce n’eft point nn paradoxe de fuppolèr que , malgré 
la diflolution de la terre qui arriva durant le déluge , il 
y a de certains métaux ou minéraux dans les mêmes en- 
droits du globe où ils étoient avant que cette dilTolution 
arrivât. A la vérité , l’eau du grand abyfme chan- 
gea de place en ce temps-l.à , la mer en fit de meme , 
& elle enleva une partie des corps qu’elle contenoit. Mais 
pour les parties terreftres du globe , les minéraux 8c les 
métaux , le marbre , la pierre, 8c le refte , quoique dif. 
fouts 8c enlevés par l’eau , leurs particules n’allerenc 
pas fort loin 5 8c dans leur précipitation generale , elles 
retombèrent précifément , ou à peu près , dans le même en- 
droit d’où elles vendent d’être enlevées ; or l’eau inondoit 
déjà toute la furfacc de la terre avant que ces fubftances 
fuflent agitées 8c détachées de leurs places naturelles , 8c 
elles retombèrent prefque toutes dans les mêmes endroits, 
avant que l’eau commençait à fe retirer dans fon ancienne 
demeure , ainfi elle ne pouvoir guércs les faire changer 
de place. 

Les vegetaux-mêmes & leurs femences , parmi lefquels 
ü s’en trouvoit beaucoup qui étoient naturellement plus 
légères que l’eau, à la faveur du poids de la matière ter- 
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rcftre qui s’y attacha dans cg mélangé & durant cette 
confufioh, tombèrent tout au fond. L’eau ctoit fort claire, 
& la malle de la terre s’étoic précipitée avant qu’elle le 
retirât. Il falloir que cela le fit ainlî j car 11 la maticrq 
minérale du globe n’avoit pas conlcrvé fa première fi, 
tuation , Sc qu’elle eut éce poulléc & tranlportée d’utx 
endroit à un autre , cela auroit produit de grands in- 
conveniens. Si la même cliofc étoit arrivée aux végé- 
taux , ôc fi les femences de poivrier , de mufeadier , de 
giroflier, de l’arbre decancllc, avoient été tranlpor- 
tés de Java , de Banda , des Molucques , & de l’Ille de 
Ceyla» dans les pays léptentrionaux , elles auroient péri 
faute de chaleur ; Sc fi les femences de ^los plantes froides 
avoient pallé dans ces endroits-là, elles auroient été brû- 
lées & détruites par le foleil. Mais chaque chofe relfa 
gcneralement dans fa propre place , dans fon terroir êc 
dans fon cjimat naturel ; fans cela tout auroit été con. 
fondu & ruiné. 

Il eft vrai que, comme les végétaux ctoient en compa- 
raifon plus légers que la matière terrtfftre ordinaire du 
globe , ils fc précipitèrent les derniers ( /» ) , il en relia 
donc plufieurs fur la furface de la terre , & le fommet 
de ceux qui étoient d’un volume confiderable , comme 
des gros arbres , dont les branches étoient fort écartées 
l’une de l’autre, le fommet de ces arbres, dis-je, demeura 
élevé dans l’eau , & parut encore dans l’air à une hau- 
teur confiderable. Par-là ils fe trouvèrent extrêmement 
expofes à l’adion de l’eau j de là vient que , lorfqu’clle 
commenta à fe retirer , elle leur fit changer de 
place &c les entraîna avec elle j ce qui arriva parti- 
culièrement à ceux qui fe trouvèrent dans des endroits 
où le courant de l’eau étoit violent. C’eft de-là que vien. 
nent les arbres que nous trouvons dans les Iflcs & dans 
les Pays froids , où il n’en croît aucun à prefent,& où 
peut-être il n’en a jamais Crû. Dans ces endroits- là ils 
font d’un grand ufage pour les habitans, ils leur fournit 

(«) Voyez l'aiu Z. Cotf.-}..o ... • • • - ■ . 
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A;nc du bois que leur ^ays ne produit pas , & qu’ils 
employcnc non-iêulemcnc pour le chaufiage, donc on a un 
befoin extrême dans ce pays-là , mais encore à bâtir , & à 
beaucoup d’autres choies ; au lieu que dans les endroits 
dont ils ont etc tires , ils auroient etc inutiles , & n’au- 
roicnc même fervi qu’à embarrafler, par ce que leurs fe- 
mences y étant placées dans un terroir convenable , & 
qui leur ccoic naturel , pouvoient produire d’autres nou- 
vaux arbres. Mais à l'égard des pays oh ils ont été tranE 
portés , ils y font d’une grande utilité , & ce qui eft veri- 
Tablcmcnc très-remarquable , & une marque qu’il y a eu 
quelque choie de plus qu’un pur halard dans cette afFairc, 
c’eft qu’il n’cft prcfquepasde pays dépourvu de bois de fon 
propre crû , qui n’ait une grande quantité de ces arbres 
égarez , s’il eft permis de leur donner ce nom : mais 
continuons. 

Après que la matière terreftre fe fut précipitée , & 
qu’elle fut placée dans les endroits où elle ccoic au- 
paravant, les montagnes s’élevèrent, les fontaines & les 
rivières lé formèrent 5 leur nombre , & la diftance où el- 
les font l’une de l’autre, dans toutes les parties du globe, 
font parfaitement bien proportionnées aux neceflités Sc à 
l’ulàge de chaque pays -, aulTi il n’y a aucun lieu de dou- 
ter qu’elles ne foient dans les mêmes endroits qu’elles 
ccoienc avant le déluge. 

C’eft ainfi que toutes chofes furent difpofées & arran- 
gées dans le renouvellement du globe , afin qu’elles fuf. 
lent mieux en état de remplir chacune leur fonékion. L’Au- 
teur de la nature prit les mêmes melures & fe compor- 
ta de même dans ce renouvellement du monde, quelorf. 
qu’il le fit la première fois. La terre, qui* fut produite 
durant le déluge, ctoic à peu près la même que celle 
qui fut produite de rien dans la création -, mais le Lec- 
teur verra plus clairement tout ceci , avec les raifonsque 
)’en apporte , s’il fe donne la peine de comparer //* 
Partit 2. . Conftq. les fmtvsnies. Psrt. j. Se£f. 1. a. Cenf- 

2* 7. Part. Conjeq, 3. Fart. 6 . ConJiej. 5. 
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Ceci une fois établi , j’efpere qu’il ne paroîtra pas 
étrange que nous placions aujourd’hui le Paradis dans 
l’endroit où le laifla , que nous trouvions les mêmes 

rivières, les mêmes métaux & les mêmes minéraux, la 
même difpoCtion dans les difFerens terroirs qu’il y avoit 
alors. Si je fais cette remarque, c’eft plutôt, parce que 
je vois qu’il y a des perfonnes qui s’attachent fort fêrieu- 
fement à la découverte de cet endroit. Les fçavans ont 
cherché durant long-temps ce pays heureux, duquel nos 
premiers Peres furent éxilés j s’ils peuvent le trouver , j’y 
confens de tout mon coeur. Il y en a qui l’ont cher- 
ché avec tant d’habileté & de pénétration, qu’à mon 
avis , ils méritent qu’on leur en accorde la joüiflaace pour 
leurs peines , d’abord qu’on en aura fait la découverte. 

A parler franchement , mon opinion eft qu’il n’y a point 
à prelcnt d’endroit fur la terre qui réponde entièrement à 
la defeription que Moyft nous donne du Paradis. Le pays des 
environs de ou pourroit être le plus propre 

pour cela J je fiiis periuadé qu’il étok-là en quelqu’endroit, 
mais fuppofé que cela Ibit , quiconque voudra comparer 
ce pays , tel qu’il eft à jprefent , avec cette defeription , 
il trouvera qu’il a fouôert quelque changement durant 
le déluge , peut-être même dC' plus grands qu’aucun en- 
droit de la terre. 

Voici une railon évidence qui rend cela vrailêmblable. 
Il y avoit un Paradis avant le déluge j mais il ne devoit 
point y en avoir après. L'état de la nature étoit chan- 
gé , & le motif de la chofe ne (ubliftoit plus^ de force 
que tout ce qui lui donnoit le nom de Paradis , & qui 
le diftinguoit du refte du globe , fut détruit par le dé- 
luge : il ne lui refta d’autre prérogative ou avantage, que 
celui qui lui étoit commun avec les pays voilins. Après 
tout , U eft à mon avis., évident qne ce que je dis dans 
ce Tracé , bien loin de faire aucun préjudice à la caulè 
dans laquelle ces JVÏeffieurs font & ont été fi long-temps 
engages, c’eft leur rendre un vraifervice que de les tirer 
d’embarras par le merne endroit qui les avoit, fait échouer. 
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Paflbns à prefenc à la derniere queftion , c’eft-à-dire 
à la vicillitiidc des faifons, de l’été & de l’hyver, de la cha- 
leur ôc du froid qui regnoient fur la terre avant le déluge. 

Qu’il y eût réellement une vicilTitude dans les faifons, 
nous n’avons pas befoin d’en chercher d’autres preuves , 
que les animaux & les végétaux qui lé confervent en- 
core j leur état en general le prouve d’une maniéré G 
manilellc , qu’il n’y a aucun lieu d’en douter. Nous fça- 
vons qu’il y a des végétaux qui font compofés de partil 
cules très-petites,, très légères & actives , lefquelles ne 
demandent , par conféquent , qu’un très-petit degré de 
chaleur pour les faire monter & lortir de la terre , pour 
les faire entrer dans les fèmences , dans les racines',' ou 
dans les corps de ces végétaux, làns lefquelles ils ne fçau: 
roient croître , ni fe nourrir j de forte qu’un petit dé- 
gré de chaleur fuffit pour les faire monter (a). De lâ 
vient qu’ils commencent à paroître de bonne heure dans les 
mois de Février Sc de Mars. Us percent en premier lieu 
la terre ; quelque temps après ils fe développent , ils font 
voir leurs feüilles, êc enfuite leurs fleurs, après cela leurs 
fcmences. Enfin, lorfque dans les mois fuivans d’Avril& 
de May , le foleil a plus de force ( pour parler félon la 
maniéré du vulgaire , dont je m’écarte le moins que je 
puis, afin d’être clair) la chaleur devenue plus violente, 
éieve alors la matière terrclfre avec tant de force & de 
rapidité, que ces plantes ne peuvent plus retenir les par- 
ticules propres pour leur nourriture ; ces particules paflTent 
à travers leurs conduits, & ne s’incorporent plus avec elles 
comme auparavant, lorfqu’elle paflbit plus doucement & 
d’une maniéré plus lente. La chaleur augmente à la fin fî 
fort , qu’elle dillipe & enlcve ces memes particules qu’elle 
y avoit portées auparavant , & les plantes fe fanent & 
perilTènt, à l’exception de leurs racines & de leurs graines. 

i Cependant , lorfque la chaleur du foleil cft parvenue 
à ce degré de force , elle n’cft précifément qu’au point 
où elle doit être pour une autre efpece de' végétaux, & 

* («) Voyez Scd. I. Coniêq.8. 

elle 
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-elle c’en a que ce qu’il lui «faut pour exciter & faire mon- 
ter les particules terreftres qui le trouvent plus grollîeres 
& plus pefantes : c’eft pour cela que les plantes compofées 
de cette efpece de particules commencent alors à pouller 
& à fc développer. Ainfi les mois d’Avril & de May nous 
offrent un autre fpedacle & une autre efpece de plantes^ 
que les mois de Juin , de Juillet & d’Août. 

Enfin , lorfque dans les mois de Septembre & d’Offo- 
bre la force du foleil a diminué , & que la chaleur eft 
environ équivalente à celle des mois de Mars & d’Avril , 
elle convient aux plantes qui font pour lors de faifon j 
ce qui fait qu’il y en a plufieurs qui pouflent de nouveau 
pendant ce moiB-lâ,éc qui fieuriûent de même qu’au|>a> 
ravanc , jufqu’à ce que le froid de l’hyver vient les dcfè- 
chcr; alors le foleil n’a plus aflèz de force pour leur four- 
nir de nouvelle matière j les plantes commencent bien- 
tôt à décliner faute de nourriture, & les feüilles perilTene 
&c difparoiHent jufqu'à l’arrivée du printemps} dans ce 
temps , elles reprennent vigueur 6c croillènt comme au- 
paravant. Les parties les plus tendres, comme les feüillesi 
ôcc. de plufieurs végétaux des plus robuftes & des plus vigou- 
reux, celles de certains arbriffeaux , & de certains arbres, fu- 
biflent le même fort, 6c tombent faute de nourriture} il n’y 
a que celles qui font plus tenaces , plus fermes 6c plus dures, 
qui refllfent à la violence du froid, 6c qui -faflént un ef- 
fort pour fubfifler durant ce tcmps-là ,< fans aucune nour- 
riture ni réparation. 

Il y a beaucoup d’apparence que cette fucceflion des 
chofes qui arrivent fur la terre , n’eft que le refultat 6c 
l’effet de la viciflitude des faifons } 6C’ qu’elle eft'auffi conf. 
tante que la dêclinaifbn du foleil qui e(l la caufe de cette 
viciflitude , 6c fi certaine, que fi on bandoit les yeux à un 
homme pour quelque temps , de maniéré qu’il lui fût im- 

J 'offibje de fçavoir dans quelle faifon pn feroit} 6c qu’en- 
bite on le conduisît au milieu d’un champ ou d’un jardin, 
U ne lui faudroit -pas d’awre Almanach pour le connoîl 
tee tout d’un coup. - - — - • ' , . ‘ ’ 
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Mais fi au lieu de cetee variation de chaleur , nous 
fiippofons qu’il y avoir une égalité ou une température 
confiante avant le déluge , ( ce qui eft le fentiment de 
l’Auteur de la Thàrie de Ia terre ,) il y auroit dans la na- 
ture un changement très confiderable & même préju- 
diciable. Un homme auroit d’abord de 1a peine i s’ima- 
giner le grand nombre des fâcheufes conféquences qui 
s’enfuivroient, fi les chofes étoient difporées de cette ma- 
niéré. En voici une qui ne feroit pas des moindres j c’eft 
qu’uc chaleur fi médiocre priveroient le monde d’une par- 
tie des avantages de la création, & bien loin de rendre 
l’état. de la terre plps heureux, comme l’Auteur le pré- 
tend, en fuppofant cette égalité de chaleur, elle y eau- 
feroit une dclolation generale, & feroit de la terre un 
défert fterile , pour ne pas dire quelque chofe de pis. 

Une chaleur de cette nature (croit trop petite pour 
certaines efpeces de végétaux , & trop grande pour d’au- 
tres. Les plantes tendres Sc délicates, celles qui ne fijau. 
roient foufîrir un degré de chaleur au-delà de celle du 
mois d’Avril , lêroient extrêmement brûlées & détruites, 
tandis que cette chaleur ne produiroit aucun effet fur 
celles qui font plus groflîeres & robuftes j elle ne feroit 
pas affez forte pour faire meurir leurs fruits , & les me- 
ner à perfeûion. 

Il n’eft rien de plus propre à répondre à toutes leS’ 
fins de la nature , qu’une chaleur qui augmente & di- 
minue par degrés , comme elle fait à prefent. Il n’eft pas 
necefTaire de defeendre dans le régné des animaux, où les 
inconveniens feroient auffi nombreux & aufll grands que 
dans celui des végétaux , fi le foleil & la terre avoienc 
été fitués comme l’Auteur de la Théorie , ^e. le fuppofè. 
Ainfi cette fituation , loin d’être préférable à lafituatioti' 
prefente, auroit eu une infinité defavantages à tous 
égards. 

Au refte, il n’eft pas neceflaire que j’infifte davantage 
là-deffùs : mais prenons la chofe dans le fêns qu’il l’entend,' 
Ce fuppofons que cette température eut tous les heureux; 
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effets qu’il en attend. Il y a cependant dans ce qui relie 
des végétaux de la terre avant le déluge , des chofes 
crès-confiderables qui nous fournillènt une preuve lùre 6c 
évidente, qu’il n’y avoir point alors de température fcm- 
blable à celle-là , & qui nous montrent clairement c^u’il 

L avoir alors fur la terre , le même ordre & la meme 
ccclllon des chofes qu’a prelènt. Or comme cette fuc- 
ceUIon n’eft caufce , comme nous venons de la voir , que 
par la variation de la chaleur du fbleil, il s’enfuit necef. 
lairement qu’il y avoir alors les’mêmes variations, &par 
conféquent , les mêmes changemens dans les faifons qu’il 
y a prefentement. 

S’il y avoir eu une égalité de chaleur , & fi nous ac- 
cordons qu’elle auroit pû produire toutes les plantes qui 
exillent, ce qui auroit été impofiible, elle l’auroit fait 
neceffairement ' d’une maniéré inconllante & incertaine y 
on n'auroit pd rendre aucune raifon pourquoi elles fieu, 
riroient plutôt dans un certain temps que dans un autre, 
c’ell-li pourtant particulièrement l’effet de la variété de 
la chaleur du foleil -, de forte que tout auroit été neceR. 
fairement en confufion , 8c la fuccelllon des chofes auroit 
été entièrement renverfée. Les plantes qui paroifiènt i 
prefent dans des faifons très differentes 8c très éloignées, 
auroient fieuri 8c produit des fieurs toutes enfemble , 
dans le même temps j ainfi elles auroient été dans le 
même état aux mois de Février , de Mai , de Juin 8ce 
Septembre. Bien plus , les diffèrens individus de la même 
efpece auroient dû avoir les mêmes avantages ; l’un au- 
roit eu des femences , 8c des lèmences parfaitement meu- 
res , 8c prêtes à le répandre , tandis que l’autre n’auroit 
fait que fieurir. En un mot , il y auroit eu toute la di- 
verfité , toute l’incertitude 8c le defordre imaginable dans 
le régné des végétaux. 

L’Auteur l’avoue lui-même , lorfqu’il dit , qu’alors on 
pouvoit femer dans toutes les faifons , 8c moiflbnner en 
tout temps. 11 n’en faut pas davantage pour renverfer fon 
hypothelCj car les relies de végétaux de la terre avant le 

Xij 
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déluge, ne nous marqucnc rien de pareil: ils ne favorifcnt 
en aucune nsaniere ces conjedures -, couc au contraire , 
CCS reftes qu’on trouve enfermes dans des couches de pierre 
fort compaâe & fort dure , prouvent le contraire. C’eft 
■ne choie tout-à fait curieufe & admirable de voir com- 
ment ils fe lent conferves enterres jufqu’aujourd'hui. Nous 
pouvons juger par leur moyen,de Tctat où ces chofes étoicnc 
alors ) il y a une figrande conformité entr’eux , que cela, 
ieul met en état de découvrir en quel temps de l'année 
commença le déluge («). 

- L’état où ces corps le trouvent , indique en tout clai- 
rement le mois de Mai ( ^ ) : de toute cette grande mul- 
titude de plantes ôc d’autres corps que j’ai examinés avec 
foin , je n’en ai jamais trouvé une feule , qui foit parti- 
culière ou propre à aucune autre failon de l’année , oa 
tien qui arrive pidtôt ou plus tard , pas une qui loit plus 
ou moins avancée par rapport aux graines , ôcc , qu’elles 
le font ordinairement au mois de Mai : ce qui feroit ar- 
rivé neceflairement , fi cette égalité de faifons avoit réel- 
lement régné , & que la chaleur eût toujours été tem- 
perce, comme l’Auteur de la 7'^wr/t fè l’eft imaginé. 

Il y a quelques phénomènes dans ce qui nous refte des^ 
animaux de la terre avant le déluge , qui nous fournillenc 
encore d’autres raifons , pour prouver la meme chofe , Sc 

(*) Gcnef. Yii, V. II. Dans Ufttend mois, It JlX'frftimt icnr d» moit ' 
futtnt remfuts les feurca in grand esty/me, é- tes erlsmaes du Ciel furent ,u- 
wtses , Mrxfe ccrivatit au* Juif* fes conpatriotes , fe fert dn Calandrier qui ctoit 
alors resû parmi eux, qui croit Ycritablemcnt le premier & le plus ancien , nuis 
dont ils avoicm pardu l’ufage durant le temps de leur, fejout en Égypte. Il venoir 
d’être nouTcllemcnt rétabli , lorfquc cela fat écrit. (É*ode xii. ».) Ici Nifân ,ou 
comme on le nommoit encore alors Abad , étoit le premier mois Ijardlelë- 
cond; & c’efl le dix-feptiéme jour de celui-ci que les eau* du déluge commen- 
cèrent d paroltre. Ce temps ( ce qui n’cft pas peu remarquable I s’accorde fi exac- 
•emciu avec ce que la nature nous marque ici, qu’i peine peut.on s’empêcher de 
concluretque ces rapports delà nature & de relation de Moyfe, viennent de la meme 
nain. Mars ceci ne foit dit qu’en palTant, je me re&rve à expofer tout au Ion» 
les particularhés du calcul dont je me fers, à «aufe qu’elles occuperoient icitro» 
de place. . ^ 

fi) Vopea Paît j. Scû. i, Çonfeq. ^ 
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qui ne font pas moins conftantes que les autres j mais pour 
le prefenc, je les paflerai lous filence, parce qu’effcdivc- 
menc je n’ai pas befoin de m’en Icrvir ici. Tout ce que 
je ferai pour le piefenc , ce fera., de jetter les yctix iur 
les écrits de Moyfè, pour obferver ce qu’il nous a laif- 
fé fur ce fiijec: après cela je finis. Je m’apperçois qu’in- 
fenfiblcmenc j’ai etc au-delà des bornes que je m’étois 
preferites j mais il étoic difficile de ne pas tomber dans 
cet inconvénient , dans un fujet aufll vafte que celui-ci. 
Genef. i. 14. Dieu dit uujji , que les corps de lumières Joierst 
f»its dans le firmament du Ciel , afin qu’ils Jeparent le jour d’avec 
la nuit , dr qu’ils fervent de fignes pour marquer U temps & 
les faifons , les jours é" Itt années. 

Nous voyons que ce pallage ne favorife pas l’opi- 
nion de l’Auteur de la Théorie qui prétend qu’il n’y 
avoir pas de variation dans les faifons avant le déluge. 
Il étoit difficile de marquer I4 fucceffion des temps , en 
fl peu de paroles & d’une maniéré fi jufte , fi précife 5 c 
fi lenfée j fur-tout , fi par les fignes , on entend ici les mois: 
alors nous aurions ici , premièrement l’année , & l’année 
divifée en quatre parties ou en quatre faifons, en douze 
fignes ou mois,& en jours. Bien plus le 19'. verfet nous 
apprend en même temps , que cette divifion eft auffi an- 
cienne que le monde. D’ailleurs, Genef vi 11. 21. 22. 
Z^ Seigneur dit dans fin cceur : je ne répandrai plus ma ma- 
ledi H ion fur la terre -, je ne frapperai donc plus de mort , tomme 
j’ai fait., tout ce qui efi vivant ou animé , tant que la terre du- 
rera : la femence efi" ta moifion , le froid , le chaud , l'été , l'hyver, 
la nuit efi le jour ne cefjeront pas de s’enirefuivie. Ceci fut 
prononcé à l’occafion du facrifice que Soé offrit en for. 
tant de l’Arche , après que le déluge fut pafle. Dieu y 
fait entendre qu’il y avoir eu efifcélivement depuis peu 
nne grande confufion dans la nature pendant un temps, 
une interruption & un dérai^ement dans le cours ordi- 
naire des chofes, & une ceflation & fufpenfion de la loi 
de nature J mais avec tout cela, ü sous, promet & nous 
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alTure qu’il n’y aura jamais plus rien de pareil juiqu’à la 
fin du monde : qu’à l’avenir toutes chofes reprendroienc 
leur cours naturel -, & particulièrement que les faifons au- 
roient , auffi-bien que la chaleur & le froid, les mêmes 
vicilllcudes qu’elles avoienc avant le déluge. 


FIN., 
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AUX observations 

DU DOCTEUR CAMERARIUS, 

CONCERNANT 

r E s s A Y 

' SUR 

UHISTOIRE NATURELLE 

DE LA TERRE, 

Avec une Préfacé de Benjamin Holloway , TraduFleur 
Anglais de cette Defcnfe. 
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PREFACE 

DU TRADUCTEUR ANGLOIS. 

OU Ton trouve quelques particularitez fur l'Ou- 
vrage , &c fur quelques autres du même 
Auteur. 

L '£ff‘ty fur tMiJloife rutturclle de la Terre ayant été 
écrit en Anglois, & les Objcc'lions qu’on y a faites, 
ayant été publiées en la même langue , j’ai cru qu’il étoit 
à propos de traduire aufli ce nouvel Ouvrage, tant àcaulé 
qu’il contient des réponfes à ces Objeélions , que parce 
qu’il éclaircit plulieurs endroits de VEjfay, & fupplée 
â plufieurs de les omilllons. 

ir eût été .à fouhaiter que ce que l’Auteur auroit en- 
trepris avec tant de peines & de depenfes , eût été con- 
duit à fa fin , & qu’il eût achevé le grand ouvrage qu’il 
fe propofoit de donner fur cette matière j mais il n’a pas 
trouvé alTcz de feepurs pour pouvoir y parvenir. 

Le difeours dont il s’agit ici, a été écrit à l’occafion 
de quelques Objections que M. C^/wr^mW, fçavant Pro- 
fclTeur etranger , a fait contre VEjfay. Le Dodeur 
ward n’a pas daigné faire attention .à quelques dilîîcultcz 
qui lui ont été propofées par des gens de là Nation, qui 
n’attaquoient Ion Ouvrage que par jaloufie ; elles ne meri- 
roient pas en effet qu’il fe donnât la peine d’y répondre, 
êc elles ont été fuffilâmment refutées par le Docteur //.rrm 
dans un livre public en i6$j. fur ce fujet. Mais l’écrit 
de M. Camerarjtu lui a paru mériter une réponfe. Il l’a 
mile en Latin , parce que fon Adverfaire s’eft fervi de 
cette langue. Elle peut lcrvir de modèle à ceux qui veu- t 

lent s’engager dans quelque difpute, &c’eft une des rai- 
fons qui m’a engage à la traduire en Anglois. On n’y 
voit ni injures , ni fubtilités pour éluder les difficultez j 
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M. Woodward craice par-tout fon adverfaire ayec beau> 
coup d’honnêteté , Scn’oppofe d fes Objections que des 
expériences , pour lui faire voir que les faits font tout 
autres qu’il ne le l’étoit imaginé. Aufll a-t-elle fait tant 
d’impreflion fur M. Camerarius , que quoiqu’il eût témoi- 
gné d’abord beaucoup de confiance en les raifons , il a 
reconnu la force des réponfes , &: a déclaré de bonne foi 
qu’il s’y rendoit. 

Son ftile eft fort concis , quoiqull n’ait rien d’obfcur 
pour un Lecteur appliqué & intelligent; c’elt ce qui a fait 
la difficulté de la tradudion, dans laquelle je ne me âatee 
pas d’avoir réulE , malgré la précaution que j’ai eue de 
confulter des perfonnes habiles dans les matières qu’il a 
traitées. 

Ceux qui s’interedênc aux progrès des connoilTances 
utiles , ne peuvent voir qu’avec plaifir , que l'Auteur a 
profité de l'occafion qu’il a eue dans là réponlê , de s’ex- 
pliquer plus au long fur la formation nouvelle de la terre 
après le déluge. Ainli, en parlant des corps marins, ôc 
principalement des coquillages qui fe trouvent dans la 
terre , il éclaircit une difficulté qu'on lui avoit faite fur 
les cavitez qui fe trouvent dans des pierres , des mar- 
cafites & d’autres minéraux , & qui femblent avoir fèrvi 
de moules à des coquillages, dans lefquels cependant 
on n’en trouve point ; ce qui avoit donné occalion de 
dire que ces cavités n’étoient que des jeux de la nature , 
auffi bien que les coquillages qui le rencontroient quel- 
quefois dans la terre. 

Mais M. Woodward a prouvé dans là réponfe que ces 
cavités renfermoient autrefois des coquillages , qui fe font 
détruits depuis , & que ce font eux qui ont donné à ces 
cavitez la forme qu’ils ont; & il a fait voir de plus,, 
comment ces coquillages le font détruits , & comment 
la matière minérale a pris leur place. 

Le Leâeur y trouvera auffi de nouvelles lumières fur 
la dillolution de la première terre , & fur l’origine des 
montagnes £c des ifles qui lùblîllenc maintenant ; mais. 
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ce qui fatisfera. inconccftablemenc davantage (â curioncé, 
cil cc qu'il y lira fur le grand Abyfinc. C’eft en effet un 
nouveau pays dans la Phflofophie, & l’Auteur y fait voir 
un Ipeflacle , dont on n’avoit point encore entendu par- 
ler. Il ell d’autant plus de notre intérêt de le connoitre 
que tout ce qui fe paffe dans notre atmofphere, dépend 
de les mouvemens , & que les changemens qui fe font fur 
notre terre , tant par rapport à nos corps , que par rap- 
port â ceux qui lônt fur la furface , fe règlent fur ceux 
qui fe font dans ce naonde foûterrain. 

Il ell vrai que l’Auteur n’y fait qu’une legere cfquiflè 
de* ce qu’il pourroit dire fur cette matière j mais il ell â 
fouhairer que fon loilir lui permette de s’étendre davan- 
tage dans la fuite fur ce lujét , & de rallèmbler toutes 
les obfervations qui ont été faites dans les quatre Parties 
du monde , & qui peuvent fervir à prouver fon fylléme. 

Une choie que je ne dois pas omettre ici , c’ell que par 
le moyen de la communication entre l’atmo^here & l’a- 
byfme , & des vapeurs qui s’élèvent de l’abyune pour for- 
mer les pluyes , on explique d’une maniéré fort probable 
tous les phénomènes du baromètre , fur lelquels on a fait 
jufqu’ici tant de recherches , fans pouvoir découvrir leurs 
caulès. 

Les Sçavans ont auffi été fort embarralTés à expliquer, 
d’où avoit pû venir une allez grande quantité d’eau , pour 
produire un déluge aulli grand que celui dont parie Moyfe. 
Mais il n’y a plus de difficulté dans le fylleme de notre 
Auteur j puifqu’il y a en referve dans la terre une quan. 
tiré d’eau beaucoup plus abondante qu’il n’étoit necell'aire 
pour caufer ce déluge, que la partie la plus conliderable 
du globe terrellre ell compofée d’eau , 8c que la ter- 
re n’ell que comme une matière étendue fur cette eau 
pour fervir à l’habitation des hommes 8c des animaux, 
8c à la produflion des matières necellaires pour la forma- 
tion des animaux , des végétaux 8c des minéraux. 

Mais ce qui mérité le plus d’attention dans de 

l Hiftoire naturelle de la Terre 8c dans fa défenfe , c’elt qu’on 
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y trouve des preuves inconteftables de l’exiftence de Dieu, 
6c de fa providence dans le gouvernement du monde , 
aulTi bien qu’un accord parfait entre la nature & la fainte 
Ecriture. Je copierai fur cette'matiere un partage du grand 
ouvrage de M. Woodward , qu’on fera bien aife de trou- 
ver ici. 

») 11 rogne dans le monde un cfprit de fcepticifme , qui 
n tend à renverfer les idées , & à rejetter les principes' 
n les plus univerfellcment reçus. Ceux qui en font portc- 
« dés , s’imaginent que les loix de la nature étant fixes, 
« permanentes & invariables, la forme de toutes les choies 
» materielles eft éternelle ; que la terre & tous les corps 
» qu’elle contient , ont toûjours été & feront toujours 
» dans l’état où ils font maintenant ; qu’ainfi , il eft inu- 
« le qu’il y ait un Dieu. Ils ne peuvent cependant nier 
»> qu’il ne doive y en avoir , fi on peut leur montrer qu’il 
» a été un temps , où la terre, & les corps qui l’environ- 
» nent , étoient dans un état different de celui où nous 
» les voyons; puifqu’il n’eft pas portible qu’ils ayent chan- 
» gé làns le concours & l’entremife d'un Etre a<flif & in- 
n telligent. Gela nous fuffit pour arrêter ces incrédules ; car 
»Ics coquillages & les autres corps étrangers qui lé trouvent 
« mêlez non-fêulement avec la terre , mais encore avec 
» les matières les plus folides , comme les pierres & les mi. 
»neraux , prouvent inconteftablemenc que le terrain , que 
>3 nous habitons maintenant, eft neuf, & non point la 
»> première terre, &: que fa forme eft nouvelle , la pre- 
>3 miere ayant été détruite & entièrement diûbute. Cette 
ndeftruélion, & le rétablirtement d’une nouvelle terre 
»3 faite des débris de la première , font voir , de leur pro- 
>3pre aveu, qu’il y a un Dieu. C’eft en effet, une confé- 
33 quence fi necellairc, qu’elle ne peut être attaquée par 
33 ceux qui font quelque attention aux chofes les plus 
>3 communes, Sc encore moins par ceux qui refléchiffent 
35 fur la ftruélure, & le Mechanifme de notre globe ,& fur 
>3 l’art fingulier avec lequel font diipofces toutes les par- 
33 tics qui le compolenr. 
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Cette ftrucliire 6c ce niechanifme (ont expliquez en par- 
ticuiicr dans VEjfay,Hi. à^ns izdèfenfe i 6c l’on y fait voir 
que tout elt difpoic de la maniéré la plus propre à mettre 
la terre en ccat de répondre aux fins de la formation , 
6c de fournir à tous les beloins des corps qu’elle contient. 

Je ne peux m’empêcher de remarquer ici , que la choie 
fur laquelle j’infifte , ell la même que S. Pierre a eu eh 
vue dans la féconde Epître ch. 9. lorlqu’il a dit , qu’// 
viendra des impofleurs qui fuivroient leurs propres pa.ffions , 
qui dirent que toutes ebofes demeurent au même état quelles 
étaient au commencement du monde j mais que c' était par une 
ignorance volontaire qu'ils ne conjideroient pas , que les deux 
furent d’abord faits par la parole de Dieu , aujji-hien que la 
terre , qui fortit du fein de l’eau , (ÿ* qui fuhfifie par l’eau , 
que ce fut par ces memes chofes que le monde d'alors périt , 
étant fubmenié par les eaux du deluxe. Moyfe a dit la même 
chofe beaucoup plus au long. 

Mais revenons à notre Auteur qui ajoute, » nous avons 
«des preuves aulTi claires 6c aulli évidentes de l’inter- 
>j vention 6c du concours d’un Etre tout-puilfant dans 
»» les aflFaires de la nature , 6c dans le gouvernement du 
*i monde, que nous en avons de fon exillcnce, 6c de fon 
» action dans les chofes furnaturelles. Tout le monde con- 
» vient qu'il y a dans le corps 6c dans la matière, une 
»inaétion paflîve , qui cft également difpolee au mouve- 
»ment 6c au repos. Un corps qui elt une fois en repos, 
n y demeurera toujours jufqu'à ce que quelque caule le 
»> mette en mouvement ; & quand il elt une fois en 
» mouvement , il n’ell pas en état de reprendre fon pre- 
» mier repos , ni même de changer fon mouvement j mais 
» il doit perfeverer toujours conllammenc dans la direc- 
»> tion 6c dans la vîtelle qu’il a reçu de l’agent qui l’a mis 
«en mouvement. 

« Ainfi nous voyons tous les mouvemens des corps, aulîi 
«bien que leur direc"lion 6C leur vîtelle déterminées ré- 
«gulieremcnt 6c conllammenc , 5 c conduites .à leurs fins, 
»>parce que nous appelions leur gravité. Or ce principe 
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»> du mouvement , qui eft inféparable de tout corps , doit 
»» y avoir été imprimé par une puiiTance extérieure & ini- 
» materielle j car comme aucune partie de matière ne 
» peut être la caufe de fa propre gravité , elle ne peut 
»> non plus l’être de celle d’un autre j car aucun être n’eft 
»en état de donner ce qu’il n'a pas lui-même. 

>» Il n’y a que ceux qui n’ont jamais fait reflexion à 
M ceci , qui ayent pû s’imaginer que la gravité des corps 
Mouleur tendance vers le centre, puifie être prodwe par 
♦> l’operation de quelques autres corps. Ils n’oiVpoint 
. »> penlc non plus , que tous les corps doivent agir régu- 
» lierement & conformément â une fin , ce qui ne peut 
••convenir à la matière ■ toute pure , fie qu’il faut qu’il y 
»» y ait une intelligence fuprême,qui intervienne pour cela. 

»> C’eft en effet à ce principe feul, je veux dire à la gravité 
>» des corps, que le globe que nous habitons, eff rede- 
•> vable de fa confervation j c’eft ce qui en affermit tou- 
» tes les parties , fie qui çmpêcbe qu’elles ne fe féparent 
n par la révolution journalière qu’il fait fur fon axe. C’eft 
M a la differente gravité fpecifique des corps , fie princi- 
M paiement des fluides, que les fermentations dlvcrfes , les 
» librations des parties entre elles ,les phénomènes nom. 
•> breux de l’pau , de l’air , du feu , de la lumière , des me- 
Mtéores , fie toutes les chofes les plus confîderables qui 
»jfe paflent dans notre atmofphere, doivent être attri- 
M buées. C’eft auflî par la gravité réciproque des plancttcs 
n fie des corps celeftes , qu’ils confervent toujours entr’eux 
»> la même diftance , fie qu’ils font régulièrement leurs 
^ révolutions dans le même efpace de temps. En un mot , 
r> c’eft à. ce principe merveilleux que l’on eft redevable 
wde l’harmonie conftante Iqui eft entre toutes les parties 
»de l’univers, 

jJ^C'eft ce que plufieurs Pbilofophcs de l’Antiquité ont 
»> reconnu par leurs obfervations fie leurs reflexions. Cicéron , 
» entr’autres , furpris de l’ordre admirable qu’il y a dans 
y les dif&rentcs parties du nionde , l’attribue [a)i une ter- 

(«) PimttHT» lit. s. 
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M dance uniforme de toutes ces parties vers leur centre , 

» qui fert de lien pour les unir enfemble ^ & reconnok 
» qu’une difpodtion (î propre à la confervation de l’uni- 
w vers , vient de cet Etre , qui prclènt & répandu par-tout, 

» réglé tout par la fageUe éc Ion intelligence. Parlant en- 
» fuit de la mer , qui demeure toujours dans fa place , 

» pour former un globe avec la terre , il attribue cet effet 
»à la même caufe, 8c ajoûte qu’on araifon de conclure, 
» que tout eff conduit dans ce monde par une fageffe 8c 
»>une prudence divine, de la manière la plus propre à 
fila, confervation des êtres qui l’habitent. 

»» L’Auteur du livre de Munio ^ traduit par Apulée die 
Maulli que Dieu conferve ce monde en veillant à l’en- 
» tretien de toutes lès parties , & qu’il y eff comme un 
» pilote dans un vaiffèau , un cocher dans un chariot, 
»un maître de mullque dans un cheeur, une loi dans une 
n ville , 8c un General dans une armée. 

Le Lecteur peut comparer ce que je viens de rappor- 
ter de notre Auteur lur la gravité des corps , avec ce 
qu’il en dit dans la première Partie de fon Ejfuy. 

» Si nous avons ainll , continue-t-il des preuves évL. 
» dentes du concours de la Puillance divine pour la con- 
» fervation de l’ordre 8c du mechanifme du monde en 
» general , nous n’en avons pas de moindres de fon con- 
»j cours pour celle de chaque corps en particulier. Je me 
M bornerai ici au corps de l'homme , non pas que la Pro- 
Mvidence s’arrête à lui feul ,puifqu’elle s’étend également 
»fur tous les animaux 8c les végétaux. En effet, tout corps 
» organifé , foit plante , foie animal , efl: redevable de fon 
v> origine 8c de la formation , l’un à une femence, 8c Tau- 
ntreà un œuf}- 8c dans tous les deux , il y a quelque 
>• chofe qui eff deftince à recevoir la matière propre à la 
» nourriture de l’individu , 8c à la diffribuer dans cha- 
»>que partie pour les former 8c les faire croître. 

» Par les obfervations faites fur les œufs de poules , 
»ou d’oifeaux, durant que ces animaux couvent, nous 
» découvrons que cette choie eff un compofé de vaif- 
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«féaux fanguins, c'eft-à. dire , de veines & d’arreres, & 
«d’un cœur. On voit ce cœur battre peu d’heures après 
«que l’animal a commence à couver, 6c au bout de 
« quelque temps , pouller du fang dans les arceres 6c en 
« recevoir des veines. Dans la luite chaque partie fe for- 
«me par degrés, mais non pas dans une même propor- 
«tion , les unes l’étant plutôt, & les autres plus tard. Les 
«yeux 6c le cerveau font les premières choïês qui fe faf- 
» lent diftingucr j la moelle de l’épine les fuitj les ailes 
« 6c les jambes commencent enfuire à s’étendre } après 
« cela les entrailles, le poumon , le foye, l’eftomac 6c 1er 
« ventre manifellcnt peu àpeu j mais tout cela cft nud, 
» 6c n’a rien qui le couvre. Le cœur-même elt durant 
«pluüeurs jours pendant hors de la poitrine. Entin les 
«mulclcs, les membranes 6c les tegumens viennent eo- 
«velopper ces parties intérieures ; mais ces enveloppes’ 
« font pendant quelque temps fi minces qu’’on voit au 
«travers tout ce qu’elles renferment ^ elles s’épailli lient 
« par degrés , 6c .forment enfin les côtes, le fternum , les 
«mulclcs, 6cc. Les autres parties font formées de meme 
«l’une après l’autre 6c dans un certain ordre , jufqu’à ce 
«que toute la machine foit conllruite 6c parfaire ; elles 
«font cependant d’abord comme une pure mallè , lans 
» mouvement 6c làns fentiment, mais elles acquièrent tout 
«cela à raeiiire que le corps fe forme 6c s’étend. 

« La même choie arrive dans toutes les efpeces de 
«créatures vivantes , dont les femelles font pourvues d’or- 
«ganes capables de porter 6c de taire éclorreles œufs, 6c 
« les mâles ont ceux qui font nccellaires pour communi- 
«quer à ces œufs une matière propre à les féconder, 
« pour les faire delcendre de l’ovaire dans l’utcrus , 6c 
« pour commencer l’ouvrage de leur animation -, c’eft par 
«ce moyen que toutes les efpeces fe font confervées de- 
«puis leur première origine jufqu’à prefent. 

» Vers la fin du dernier fiecle, M. Leewenboek [ayant 
«découvert parle lecours du microfeope , certains petits 
» vers dans la femence de l’homme j on s’imagina que 

• ces 
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ces animaux tiroiénc leur origine de là. Cette idée étant 
*> nouvelle, fe répandit bien-tot , & fut embrallée prêt 
»> que par tout le monde , quoiqu’elle foit contredite par 
«les expériences, 

»> Car la cicatrice , qui n’eft autre chofc qu’un peloton 
«de vai0eaux , exifte aéluellement dans l’œuf, avant que 
>îla femelle ait " eu commerce avec le mâle. Cette cica. 
utrice eft , lorfque l’oeuf commence à être couvé , ce que 
«nous appelions le point faillant, qui devient enfuice le 
«coeur. Ce point faillant ell infiniment plus gros qu’un des 
«vers de M. Leewenhoëk , 6c cependant le cœur n'elt qu’une 
«partie du corps, êc même une des plus petites, D’ail- 
« leurs il eft évident que le corps ne fe forme que par 
«parties, comme je viens de le dire-, ce qui fait voir qu’il 
« ne peut venir d’un petit animal tout formé, 

» Si un Sauvage qui n’auroit jamais vu de grands édificeï, 
«voyant le Parthenion k Athènes le Collifée ou le Pan- 
ntheonk Rome ^ s’alloit imaginer que ces fortes d’édifices 
«ont eu pour origine une petite cabane, qui s’eft ainli 
«accrue*, ou fi un autre qui n’auroit jamais vû de vaifi 
«féaux , jettant les yeux lür le Royal fouverain ^ alloitfc 
« figurer que c’étoit d’abord un petit efquif , qui s’eft aug- 
«menté jufqu’à ce point, ils feroient regardés par un 
«architeéle ôc charpentier avec le meme mépris, que M. 
nZeewenhoïk l’eft par un habile Naruralifte, 

« La vérité eft que fon fyftême, de même que queU 
«ques autres , a été d’autant plus aifément re^u , qu’ot» 
«a cru pouvoir réfoudre facilement par fon moyen, tou- 
« tes les difficultcz qui fe trouvent dans la formation du 
U corps de l’homme & des autres animaux ; mais , fi l’on 
«y réfléchit ferieufement, on trouvera fans peine que c’eft 
«une pure illufion , puifque ces animaux ne font que des 
«infeeftes , qui fe trouvent aufii dans les autres fluides du 
»> corps & dans toutes les liqueurs. Au refte qu’on l’ad- 
« mette, fi l’on veut, cela ne fait rien au point donc il 
♦J s’agit ici, 

« Les vaifTeaux fanguins du corps ne continuent pas 
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»j feulement leurs fondions jufqu’à ce qu’il foit formé , 
» leur mouvement fubfille toujours , tant que ce corps eft 
«vivant. Les artères font toujours couler le fang , dont 
>3 certaines particules s’uniflent en chemin à la chair pour 
>3 l'entretenir & réparer les pertes. C’eft pour cela que du 
' 33 principal tronc, il fort des branches qui fe répandent 

33 vers chaque partie 5 & chacune de ces branches eft dif- 
3spofce de la maniéré qui eft necefl'aire pour communia 
33 quer à ces parties la nourriture qu’il leur faut ; car ces 
33 parties font d’une fubftance & d’une tilliire differente: 
35 les mufclcs, par exemple, font differens du foye , &les 
33 entrailles le (ont du cerveau. Les moindres parties ont 
33 un rameau d’une artere , qui leur appôrte la nourri- 
33ture dont ils ont befoin,&qui par le moyen de leur 
33difpofition particulière, leur unit feulement les particules 
>3 qui leur conviennent {a). Ce rameau eft auffi difpofc de 
33 la maniéré qu’il faut pour former & diftribuer ces par- 
33 ticules. Sans ce mcchanifme chaque partie ne feroit pas 
33 en état de répondre à la Un à laquelle elle eft deftinée.. 

>3 11 en eft de même des arteres. Le microfeope nous 
>3 fait voir dans la grande artere , d’autres arteres qui lui 
«apportent, & lui diftribuent la nourriture neceflaire. Ces 
33 fécondés en ont d’autres qui les forment 6c nourrillènc 
33 de même', & ainfi de fuite. 

33 Cela ne va pas cependant à l’infini, il en faut venir 
33 à des dernieres. Or ces dernières n’ont point été plus 
33 capables de fe former elles- mêmes, que les premières, ou 
33. que le corps entier ; car il ne feroit pas plus difficile 
33 de conceveir que tout le corps s’eft formé & fubfifte 
33 par lui-même, fans le fecours des organes & des parties 
35 differentes qui le compofent , que de le concevoir des 
33 plus petites parties ; ces parties ayant, de même que 
33 le corps , la figure , la difpofition,la till'ure, arrangée avec 
M art , pour répondre d une fin. 

31 Si de lèmblablcs parties ont été , ou ont pû être foc- 

• (») Les «lîffcrens 8uides du corps, b limphc , la bile, & les autres, font fepar 

du U malle du fang , par un méchaniTme Icmbiablc. 
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j»mées fans le fecours d’une caufe extérieure, une féconde 
» l’aura pû pareillement , aulfi-bien qu’une troificme , 6c 
»> enfin tout le corps ; ainfi il ne icroit plus befoin d’un 
»>œuf, & de ce qui l’accompagne, pour produire un corpsj 
» ce qui parole aufii impollible, que fi on fuppofoit qu’un 
«1 palais a etc élevé fans le fecours d’un architeéle , 6c 
»> qu’une montre a été faite fans celui d’un horlogcur. 

» Ainfi , il faut abfolument le concours d’une caufe 
extérieure pour la formation & l’entretien de ces der- 
» niercs arteres dont je viens de parler j cela eft fi évi- 
»> dent , qu’on ne peut trouver aucune fubtilité > ni au» 
MCun fubterfuge pour le contredire. 

» Il fe preiente ici une chofe que je ne dois point paf« 
U fer fous iilence. Parmi les ficlions qui fe font introduites 
» dans la Philofophie de ces derniers teraps’j il y en a une 
» qui a fait beaucoup de bruit j je veux dire , la matière 
» iubtile des Cartefiens. Les partifans de cette matière, 
M aufii-bien que ceux des efprits animaux, n’ont jamais ap. 
«porté la moindre preuve de fon exiftence. Ils ont feule- 
« ment établ i les fondions qu’ils lui attribuoient , mais 
«> fans jamais montrer qu’elle fût propre â les remplir. 
«Comme ils pourroient s’imaginer que cette matiereefi un 
« agent fufiîfant pour contribuer aux operations de ces 
« dernieres arteres , j’ajouterai ici quelque chofe fur fon 
« fujet. 

« Je fçai qu’ils fuppofênt que leur matière fiibtilc eft 
«infiniment Iubtile, pénétrante 6c aélive } ce font là de 
« grandes qualitez: mais elle ne peut produire avec cela 
« l’eflFet dont il s’agit ici , à moins qu’elle ne foitun agent 
» libre , qui agifîe par réglé 6c avec deflein , 6c qui con- 
^>duife tout conftamment à une fin. Or elle ne peut l’être 
«qu’elle ne foit capable de raifonnement ôc dejugementj 
«paradoxe étrange qu’on ne peut fuppofer. 

« Car il eft certain qu’un effet aufii régulier que celui 
«donc je parle ,^ne peut être produit que par une caulc 
«qui agifle avec régularité , 6c par con/cquenc avec re- 
«flexion 6c avec deflein. 11 faut donc recourir pour cela. 

Zij 
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>jà un Être intelligent , dont les connoiilances & le poit: 
» voir furpaflènt tout ce que l’clprit de l’homme peut 
» s’imaginer. 

>3 Ainli il cft certain qu’rl y a dans la nature des prcu- 
33ves inconteftables de l’exiftence & de l’aclion d’un Etre 
» iuprême , qui ( a ) n’a point cejfi de rendre tèmoiytaze de lut- 
33 meme , en fai fans du bien aux hommes , en difpenfant les plnyts 
33 du Ciel J ^ les faifons favorables pour les fruits ; en nous aon- 
33 nant la nourriture avec abondance ,^en rempli ffant nos cœurs 
-» de joye. 

• 33 Le bien dont il e(l parle ici en particulier , eil celui 
n qui nous vient de la conduite des operations du grand 
33abyfme, auquel nous fommes redevables des pluycs(^), 
33 de la fertilité de la terre , & de la falubrite de l’air , 
>3 qui font en effet les principaux biens de la vie. 

33 La première origine de ces operations a été jufqu’ici 
33 un grand fccreci mais quoiqu’on la trouve dans l’abyfme, 
33 il faut connoître que la première caufe de l’aélion de 
33cetabyfme eft Dieu-même , qui le tient dans fa main. 

»3 II paroît par-tout ceci, & par plufieurs autres preu- 
33ves, que Dieu a jugé à propos de fe fouftraire à la vûë 
39 du convmun des honvmes ,pour agir, comme fous un voile 
33 , qui ne peut être levé que par ceux qui le cherchent 
33 avec beaucoup d'application qui ( c) tâchent de le trouver^ 
33 quoiqu’il ne fait pas loin de nous, puifque c’eft en lui que nous 
33 avons la vie , le mouvement ^ l’exiftence. 

>3 C’eft là ce Dieu qui , quoiqu’adoré folemnellemenc 
39 par les Athéniens , fut cependant un Dieu inconnu ( d y 
33 pour cette Nation , fi renommée dans tous les temps,. 
33 pour la pénétration de fes Philofbphes, jufqu’à ce que. 
>3 l’Apôtre des Gentils le leur eût annoncé. 

33 C’eft de cette maniéré que la divine Providence a 
33difpofé toutes choies avec fageflè & avec ordre, afin 
33 que chacune d’elles contribuât de fa parc au gouverne. 
33 ment & à l’économie du monde, tant naturel que moral. 
» Car fi Dieu avoic agi à découvert , & s’écoit fait voir 
(•) Aft. XIV. 17. (i) Effay d'An. J. (<), Aâ. xvii. »7. x*. (d) Ibid.v. ij. 
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»dans tout fon éclat, il auroic infpirc anx hommes une 
«telle crainte & une fi grande timidité, qu’ils n’auroient 
»>euni liberté, ni choix dans leurs aâions,& qu’il n’y auroic, 
«par conféquerït, point eu de lieu pour les recompeniês 
«ou les châcimcns. On fiçait la frayeur que caulê la pre- 
«fence d’un Prince temporel , & il n’eft pas difficile de 
»» concevoir que celle que produit la vue d’un être fi rc- 
»> levé , fi jurte , également infini en fagefle & en puifian* 
«ce, doit être infiniment plus grande. 

»» Si Dieu a déployé quelquefois fa puilTance,,& s’eft 
w fait connoître plus ouvertement , ce n’a été que dans 
>> des occafions extraordinaires , comme lorfqu’il a voulu 
«punir les defordres des hommes, 6c donner une nou- 
«velle forme à la terre , en envoyant le déluge f 6clorfr 
«qu’il a donné aux hommes une nouvelle loi, ce qu’il, 
«a fait d’abord par Moyfe&c enfuite '^ixJefus-Cbrifi. Pour 
»lc refte, il fe conforme aux réglés confiantes qu’il a éta- 
«blies dans la nature, 

» Cette conduite de Dieu a occafionné l’erreur de ces 
«hommes temeraires , hardis, orgueilleux, qui n’ayant 
«qu’une connoiflance fuperficielle des chofes, ne pene- 
Mtrent point jufqu’à leurs caufes, & qui vivent d’une ma- 
«nieie qui leur fait fouhaiter qu’il n’y ait point de Dieu j 
«erreur qui leur a fait attribuer tout à un halàrd aveu-^ 
« gle , 6c fuppofèr qu’il n’y avoit point eflfediveracnc de 
«Dieu. C’eft-là la fource de cet athéifme 6c de cette- 
«infidélité, qui corrompent l’efprit 6c la conduite de 
«jtanc de perfonnes dans ce fiecle , beaucoup plus corrom- 
« pu 6c plus opiniâtre dans lès mauvais principes , que les , 
«précedens. ; 

• )ean Woodwari dans fon ElTay 8c dans là Défenfe , a , 
expofé aux yeux des Ledeurs des preuves , exifiantes en- 
core dans toutes les parties du monde , de la vérité 6c 
de la cértitude de toutes les circonfiances du récit que 
Moyfe nous a fait du déluge, qui font voir que touteft 
arrivé effedivement de la maniéré que cet Ecrivain fa- 
cfé nous -l’a rapporté. Ses réflexions fur l’état des os.. 
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des dents , des coquillages des poiflons de mer , des arbres j 
& des autres produdions de l’ancienne terre, qui lub- 
/iHenc encore , démontrent que cette terre étoic telle que 
Mcyfe nous l’a décrite, 6c que ceux qui lé font éloignés 
de Ibn récit , fefont en meme temps éloignés de la vérité. 
- En conférant enluite ce qu’il dit de cette première 
terre,' avec les confcquences des Obfervations faites fur 
celle d'à prefent , il s’enfuit que la forme des deux étoic 
la même -, qu’il n’y avoit de difference que dans le dé. 
gré de fertilitc'j êcqu’ainû le but du déluge éroit celui, 
là meme que Moyfe a rapporté , je veux dire , non-feule- 
ment d’exterminer les hommes , mais encore de détruire 
la terre-môme , afin de lui ôter fa trop grande fertili. 
té , qui convenoit à l’état d’innocence , mais qui après 
la chute de l’immmc, lui étoic une occaflon de péché. 

Tout cet événement nous fournit une des preuves 
les plus confiderables de la bonté de Dieu, êc de lès 
attentions pour le genre humain. Car l’homme, pour 
l’ufage duquel la terre avoit d’abord été formée , ayant 
changé d’état fie de difpofition , il étoit important 
que la terre fût auffi changée , que fa fertilité fut 
diminuée , fie qu’elle fût dilpoféc d’une maniéré con- 
forme à la fituation où il le trouvoit par fa chute j fie c’eft 
ce que l’amour de Dieu pour l’homme lui a fait exécuter. 

Les mêmes Obfervations nous montrent encore claire- 
ment que le déluge arriva prccifément dans le même 
temps fie dans la même faifon , que Moyfe le dit , qu’il fut 
univerleljSe que les plus hautes montagnes qui font fousle 
ciel furent couvertes d’eau, fie que rien de tout cela n’a été 
fait fans le concours immédiat d’une Puiflance fouverai- 
ne; circonftance que nous trouvons dans l’Hiftorien làcré. 

Cet accord de fon récit avec la nature-même dans cha- 
que particularité , a donné occafion à notre Auteur d’af- 
fürer avec raifon , que l’une fie l’autre venoic de la même 
imin. Je rapporterai fur ce fujet un palTage de fon grand 
Ouvrage , qui fera fans doute plaifir aux Ledeurs. 

» il n’elè^pas pollible, dit-il, à un homme raifonna-- 
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» ble de penfèr , que Moyfe aie jamais pu rapporter les 
I) particularitez'dii déluge, par conjc< 5 lure d’imagina- 
M cion. Pour s’en convaincre , on n’a qu’à réfléchir à 
i> deux grandes circonlVances de cet événement j l’uni- 
>j vcrfalitc du déluge , 6c la dcftruélion de la terre j 
»deux chofes, qui, bien-loin de pouvoir tomber dîmsl’ef. 
»> prit d’aucun homme, ne peuvent que lui caulcr de la fiir- 
oprife, lorfqu’on les lui rapporte. ' Quiconque, lèroit ca- 
Mpable de s’imaginer que Moyfe ■x inwenxé de lui-même 
» CCS particularicez , pourroit croire aulFi aifément & avec 
»autadt de probabilité , qu’il feroit en état de faire le 
U portrait d’un homme, ou de drefler la carte d’un pays, 
»3 fans les avoir vûs , ni même en avoir entendu parierj 
MOU bien qu’une poignée de lettres jetcées au hafard, 
M pourroit s’arranger avec allez de juftelTe, pour former 
wl’hiftoire fuivie du déluge. 

» Moyfe n’a pû non plus apprendre ces particularitcz 
» de la tradition , ou par des mémoires du temps , qui fub- 
» IHlalTent alors, il n’étoit pas polTible qu’on eût drellé de 
«» femblables mémoires 5 car perfonne ne s’eft pû fauver 
» du déluge, que par le moyen rapporté par l’Auteur la- 
»»cré. Or des hommes renfermez, comme Noé & la fa- 
» mille , dans une arche couverte & fermée de tous cô- 
Mtés, pour fe garantir de la pluye & de la tempête, 
une pouvoient voir ce oui le palloit dehors ; quand 
M même ils auroient été à découvert , leur vûë ne fe lèroit 
» pas étendue bien loin , 6c ils n’auroient pû connoître 
» que tout le globe étoit couvert d’eau. N’étant pas inf. 
Mtruits eux-mêmes des circonllances du fait , ils ne pou- 
» voient les tranfmettre à leur pofterité j bien plus, ils 
wn’étoient pas en état de fçavoir ce qui fe palfoit fous 
M cette vafte étendue d’eau, ni de connoître la dellruélion 
» de la terre qui lè faifoit par fon moyen. 

» L’Auteur facré n’a pas été non plus en état de tirer 
»ce qu’il a rapporté, des obfervations faites fur l'état pre-- 
nfenede la terre, & des conféquences qui en Ibnt tirées, 
» comme nous le pouvons faire maintenant. Les voyages 
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«que l’on fait depuis long-temps autour de la terre, nous 
« ont donne la facilité de faire des recherches dans lès 
» differentes parties ^ 6c les coquillages 6c autres dépoüil- 
» les de la mer , que l’on a découverts par leur moyen 
« dans les pierres les plus dures 6c dans les fofltlcs les 
« plus compares , au fommet des plus hautes montagnes, 
«& au fond des plus profondes mines, 6c cela dans cha- 
«que partie du globe, font une preuve évidente & fans 
«répliqué de l’univerfalité du déluge 6c de la deftruc- 
» tion de la terre. Or Moyfe ignoroit tout cela. 

« S’il a fait, comme cfFedivement il l’a; pu faire, quel, 
«ques Oblervations dans l’Egypte , la Mcdie 6c l’Arabie, 
« qui font les feuls pays où il ait jamais été , 6c où l’on 
«trouve encore à prefent des corps marins, il n’a pû rien 
«conclure d’une ù petite partie du monde, pour le globe 
«entier, ni découvrir par-li que le déluge avoir été uni- 
•> verfcl , 6c que toute la terre avoit été dilToûte par fon 
«moyen, 

« Eratoflhene , Hérodote 6c d’autres anciens Auteurs, ont 
t> connu, auin bien que nous, ces corps marins qui font 
« dans la terre ; mais ils ne fe font pas avifés de foup- 
« conner l’upivcrfalité d’un déluge , & n’ont point éten- 
« du leurs penfées hors du lieu où on les avoir trou- 
« vés. Ils ont feulement conclu que la mer avoit autrefois 
«couvert ces endroits, 6c qu’elle y avoir laiflé ces corps, 
«en fe retirant ailleurs. 

» Si les Obfcrvations de n’ont pû lui donner de 

«grandes lumières fur ce fujet, il n’en a pas pd tirer da- 
»> vantage de ceux qui vivoient de fbn temps. Ces fortes 
« d’études n’étoient pas eaepre d’ufagcjle monde n’étoit pas 
»> allez tranquille , 6c les arts croient trop imparfaits , pour 
M qu’on s’adonnât à des curiofltez femblables. Ainfl quand 
nmcïx\Q Moy/e auroit voplu s’inftruire fur cette matière, 
« fon travail n’aproit 'pas été bien loin , faute des fecours 
»> qui lui étoient neceüàires pour y réilflir. 

« P’ailleurs la navigation étoit encore dans fon en. 
H fineç , 6ç eUe le lut encore long-ten^s depuis j comme 

on 
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»»on n’avoir point l’ufàge de la bouflole , qui nous fert à 
•«» nous conduire dans les voyages de long cours , tout ce 
» qu’on pouvoir faire, croit de naviger le long des cô- 
» tes , Sc d’aller de port en port. Ainfi la plus grande 
«partie du monde croit inconnue , & il croit impoflîble 
«â JWe^y^de fe procurer des Oblervations fur ce qui fe 
«palloit dans les pays un peu éloignés duficn,êcen- 
i> core plus dans ceux qui retoienc davantage. 

« Il ell donc clair que fi Moyfe n’a pii rapporter les par- 
»> ticularitez du déluge par conjedure & d’imagination j 
«s’il n’a pù les apprendre de la tradition , ou par des me- 
>» moires qui fubfiftalTent de Ion temps ; s’il n’a pû les ti- 
« rer des übfervations qu’il eût faites fur l’état prefent de 
«>la terre, il n’a pd les f^avoir que parla révélation di- 
«vine, qui eft le feul moyen qui lui reftoit pour parve- 
« nir à la connoillance de ces choies , & qu’elles lui ont 
« été communiquées par l’Auteur-même de ce grand Sc 
« merveilleux événement , auffi-bien que les motifs qui l’onc 
«engagé à en venir-là ; je veux dire, la deftruétion d’une 
« génération corrompue , Sc le changement de la terre , 
«qu’il vouloir difpoler d’une maniéré conforme à l’étac 
« des hommes , qui dévoient vivre dans la fuite. 

« Auflî Moyfe ne renvoye-t-il jamais à la tradition , ou 
» aux obfervations ; mais il fait counoître clairement , 
«que les lumières qu’il avoir fur toutes ces chofes , ve- 
« noient de la fource que je viens de marquer, Sc non 
« d’aucune autre. C’eft de quoi nous pouvons être auffi 
»> alTurez que d’aucune autre chofe , qui ne tombe point 
«fous nos fens, Sc ne fe pâlie pas à nos yeux. 

>» Aux deux particularitez donc je viens de parler, l’uni- 
.» verfalicé du déluge , Sc la deftruéUon delà terre , on peut 
«encore, avec railon , en ajouter une troilîéme, je veux 
« dire , ce que Moyfe nous rapporte du grand abyfme, de la 
« quantité prodigieufe de fes eaux , Sc de la hauteur ex- 
« traordinaire à laquelle elles s’élevèrent fur la terre. Il 
n’a pû conjeélurer ce qu il çn dit , ni le fjavoir de la 
* A a 
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» tradition , ni l’apprendre par fes oblèrvatîons , non phis 
»> que les deux autres circonftances. Cet abyfme eft en- 
» tierement cache aux yeux des hommes , Sc enfeveli dans 
«des tenebres profondes. ni les plus penetrans 

« d’entre les Philofophes Grecs ne l’ont point connu ,6c 
« fa première découverte eft duë aux écrits de Meyfe . 

« Quant à l’elevation prodigieufe de l’eau au-dellus des 
» plus nautes montagnes , ceux qui étoient dans l’arche 
« ne pouvoient la connoître, 6c ils n’ontpû par conféquent, 
« en inftruire leur pofterité. Moyfe n’a pas pû la tirer non 
«plus de les obfervations. 

«La première connoillance que la nature nous ait four- 
« nie touchant ce grand abyfme , eft prile de la compa- 
» raifon des Hiftoires des tremblemens de terre qui lont 
«arrivés dans tous les liecles , 6c de l’examen des ope- 
« rations de cet abyfme dans la produélion de ces trem- 
« blemens. 

Moyfe n'a pas été feulement inftruit de fon exiften- 
« ce, 6c de lès effets par rapport au déluge ; il a con- 
u nu toute la Théorie , fa communication avec l’atmof- 
« phere , les grands ufages qu’il a dans le monde natu- 
« rcl , 6c fon utilité pour la produdion de toutes les chofes 
«necelLiires â la vie des hommes. Voila pourquoi il parle 
« des èeneditHons de t Abyfme des eaux d'en bas (a). Expref- 
«hon emphatique, 6c qui n’a été encore entendue par 
« aucun Interprété , faute de connoître l’économie 6c 
« les operations de ce grand refervoir foüterrain. 

Puilque je fuis en train de copier l’ouvrage de l’Au- 
teur, qui a bien voulu m’en donner communication, je 
rapporterai encore deux pallàges que j’en ai tiré ; l’un qui 
regarde la maledidion de la terre , ôc la production des 
épines 6c des chardons donc Moyfe fait mention à l’oc- 
cafîon de la chute d'Adam ; l’autre qui examine le paf. 
lâge , où il eft dit que la vie des animaux eft dans Je 
fang. Il y a dans ce dernier plufieurs oblèrvations 6c 
expériences fur la diftccftion des animaux vivans. L’Au- 

( Gencf. iiix. »}. 
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teur le trouvant trop long , auroit voulu que je le rc- 
tranchaflc j mais j’ai pris la liberté de n’ctre point de 
fon fencimenc, ôc je me flatte que le s Lecteurs m’approu- 
veront en cela. 

» Genefe III. 17. 18. ip. Dieu dit à , farce que 

»> vous avez^ man^é du fruit de l'arbre , dont je vous avais dé- 
» fendu de mander , la terre fera maudite pour cela , vous n'en 
» tirercz^de quoi vous nourrir pendant toute votre vie , qu'avec 
» beaucoup de peine ; elle vous produira des épines ^ des ronces , 
» ^ vous .vous nourrirez^dc l'herbe de la terre. Vous man>tcrez.^ 
»> votre pain à la fueur de votre vifa^e ,jufqu'à ce que vous retour- 
nniez^en la terre d'où vous avez^eté tiré. 

» Je ne puis me refoudre à être du lêntiment de ceux 
♦> qui s’imaginent que les épines & les chardons parurent 
» pour la première fois en cette occafion , & qu’il n’y en 
» avoit point fur la terre avant la chute A' Adam j de 
»> meme que je ne puis me perfuader qu’il n’y eût point 
»> d’arc-en-cicl , avant l’alliance que Dieu fit avec Noé apres 
wle déluge, comme quelques uns l’ont auffi prétendu. 

. »> L’arc-en-cicl eft un phenomene qui fuit les loix or- 
»> dinaires de la nature , & qui devoir naturellement pa- 
M roître avant le déluge , aufli-bien qu’après , toutes les 
>» fois que les rayons du folcil étoient renvoyez aux yeux, 

»> brilèz ôc réfléchis par les gouttes de pluye , de la ma- 
>j niere que M. Defeartes & d’autres apres lui ont démon- 
» tré. C’étoit le figne le plus propre pour marquer l’aL 
« liance dont il s’agit. Il n’etoit pas neceflaire de pro- 
» duire en cette occafion une choie qui n’eùt pas exifté 
« auparavant , ou de faire un miracle. Cela ne convenoit 
» point à l’ordre que Dieu s’étoic propofé dans le gouver- 
»* nement du monde. Il auroit fuffi de prendre pour ligne 
»» quelque corps remarquable de l’univers, le foleil par 
«exemple. En ce cas, toutes les fois que le foleil auroit 
«paru , il auroit rappelle cette alliance dans l’efprit des 
«hommes, 8c cela aufli long temps que cet aflre auroit 
«exifté. Mais il n’y avoit point de figne qui convint mieux 
« que l’arc-ca- ciel , qui a coutume de fe former , lorfque 
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n la pluye eft prêce de ceffer. Car c’étoic la pluye qui 
>» avoir commencé i produire le déluge-, ainh l’arc-en- 
»> ciel., qui marque la ceflation de la pluye, étoic entie. 
»j rement propre à rappeller aux hommes la promefle que 
»Dieu leur a%>ic faite ,de ne leur plus envoyer un déluge 
nfemblable, 

» Quant aux épines & aux chardons , quoique dans mes 
»> recherches foûterraines, je n’en aie point remarqué parmi 
«un nombre prodigieux de végétaux de l’ancienne ter- 
«re, qui le font confervés dans les diâêrentcs couches^ 
'>) je ne doute point cependant que , fi l’on y faifoit de 
s>nôuvellcs rech<îrches, on n’y en découvrît un grand 
« nombre. 

O Ce qui me le fait croire , cft qu’on découvre tous 
>»les jours dans la terre des plantes qui ne font d’aucune 
»> utilité , & qui ne fervent qu’à eriibarraflèr. Je pourrois 
« en citer plufieurs 5 mais je me borne à la fougere qui fe 
«trouve en abondance dans les couches de pierre. 11 n’y 
«en a guéres qui foit moins utile j cependant elle multi- 
«plic fi fort que ni les épines, ni les chardons , ni au- 
« cune efpece de plantes que ce foit , n’occupent tant de 
« terrain dans le monde. 

» Au relie , quand bien même les épines & les char- 
« dons n’auroient pas été produits d’abord apres la ma- 
«lediclion que Dieu donna à la terre ; il étoit facile à cet 
«Eftre fuprême de les rendre plus nuifibles & plus incom- 
« modes aux hommes , en leur donnant de nouvelles pro- 
» prietez , celle , par exemple , de multiplier davantage 
» qu’auparavant , & beaucoup plus que les plantes utiles 
«& necelTaires. 

•» Ce feroit une obfervation trop commune , que de 
«faire remarquer ici avec quelle facilité les plantes qui ne 
«font d’aucun ufage , ou qui même ne font connues que 
«par ce qu’elles ont de nuifible Sc de pernicieux , croifient 
nSc multiplient J & avec quelle peine &'qiiellcs difficultez 
«celles qui font les plus neceflaires & les plus utiles le 
■"furmenrt & fe produifent, Il cft en effet très- facile d’ap- 


Digiti;:ed bv Google 



PREFACE. iSp 

1 » percevoir la différence qu’il y a encre ces deux forces 
»de plances , fi l’on réfléchie un peu fur la différence do 
«leurs graines , & fi l’on remarque le grand nombre qu’il 
« y a dans les unes , & le pecic nombre des aucres. 

« Comparons pour cela le bled & les chardons , c’eft- 
«. à-dire, ce qu’il y a de plus ucilc & de plus nuifible aux 
« hommes. 

»> Le grain de bled, pour croîcre, doic êcre place dans 
>) la cerre à une cercaine profondeur ^ ce qui ne peue fê 
«faire fans le fecours des hommes. S’il combe de lui-même 

de l’cpi par cerre , il eft bien-côc mangé par les oi* 
« féaux , ou par des infeéles , ou du moins il pourrie 
«fans rien produire, faucc d’avoir ccé couverc de cerre. 
« Mais les femences des chardons n’ont pas befbin d’un 
«femblable foin ; dès qu’il leur arrive de comber quelque 
«parc, elles y pouflenc auflî-tôc des racines. 

« Les grains de bled font beaucoup plus gros 5c plus 
« pefâns que les graines des chardons^ils n’oncrien qui puifTe 
« fervir â les éloigner du cerrain où ils font crus ; ainfi 
«il faut qu’ils tombent au pied de la 'tige qui les 3; 
«portées, n’étanc point en état de fe tranfporter dans 
«un lieu propre à les recevoir 5c à les y faire fruélifier. 
«Mais il n’en eft pas de même des graines des chardons, 
« elles font petites 5c legeres , 5c ont une petite queue 
« de duvet , par le moyen de laquelle le moindre vent 
«les enleve 5c les répand de côté ôc d’autre autour de 
«la tige qui leur avoit donné naiflance. Ce qui fait qu’il 
« n’eft pas extraordinaire , lorfque ces femences font en 
«maturité, de voir après quelque petit vent, les champs 
«voifins de ces fortes de plantes, couverts comme d’un 
« manteau blanc , qui n’eft autre qu’un amas de ces fe- 
« mences. 

« D’ailleurs les grains de bled produifenc beaucoup 
«moins que les graines de chardons j c’eft ce qui n’eft pas 
« difficile de prouver. 

« La chardon qui abonde dans le Comté 

3ade & dans celui à'Ejfcx , dic l’autre cote de la Ta- 
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nmife, porte ordinairement 20. 30. & meme 40. tiges, 
>j dont chacune a 100. & quelquefois jufqu’à i jo. graines. 

» L’Acanthium vulgare , que nous voyons toujours fous 
M nos yeux , & qui eft lî commun dans le voifinagc de 
»> cette ville de Z«»</rrr,cft encore plus fertile 5 il a quel- 
«quefois jufqu’à cent tiges, dont les plus grofl'es font 
»> chargées de troisou quatre cent graines. Suppofant qu’un 
i> de ces chardons n’a que 80. tiges , & donnant feulement 
» à chacune trois cent graines , le total de ces graines 
>j ira pour cette fois à 24. mille. En fupputant de même 
» le produit de chacune de ces graines , il ira pour cette 
» fécondé fois à ^'j 6 . millions ; ce nombre paroît prodi- 
Hgieux, cependant il multiplieroit encore bien davanta- 
« ge , fi l’on vouloir delcendre un peu plus bas , 6c il ar, 
U riveroit à la fin qu’il y auroit allez de graines pour cou. 
Mvrir toute la terre, fiplufieurs caules ne contribuoient à 
» en arrêter la multiplication : c’cft-là , fans doute , un 
» effet de la maledicUon que Dieu a donnée à la terre. 

» Le Carduus Polyacanthus Parkinfoni eft aulTi commun 
»aux environs de Londres , 6c il n’a point moins detiges 
» que le précèdent. 

» D’autres chardons ont encore pour fc multiplier d’au- 
» très moyens que celui des graines. Le Ceanothos , ou 
M Carduus vulptti.fflmus viarum , outre un nombre prefque in- 
» fini de graines , toutes garnies de leur duvet , 6c propres 
»i à être tranfportées ailleurs, fe multiplie encore par fes 
«racines , qu’il poufle de tous côtes, comme des rejettons 
«qui forment en une infinité d’endroits de nouvelles plan- 
» tes, 6c garnilTenc en peu de temps un terrain entier , fi 
« l’on n’y met ordre. 

« Outre cela , toute terre n’cft pas propre pour la pro- 
«dudion du bled ; il n’y en a pas même qui le Ibit, à 
« moins qu’elle ne foit labourée 6c engraillée par les fu- 
« miers 6c autres matières femblables. Au lieu qu’il n’y a- 
«aucun terrain , de quelque nature qu’il fait , bas, élevé, 
«fur une montagne, au fond d’une vallée, dans une 
« plaine , ou les chardons ne poulTent avec facilite : cela 
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»> fait voir qu’il y a par-touc dans la terre une plus grande 
» abondance de matière propre à former le chardon &c 
»> les mauvaifês herbes , qu’il y en a pour produire le bled, 

» & les autres végétaux utiles aux befoins des hommes. 

>» 11 y a apparence que dans la première terre, les 
» chofes ctoient tout autrement j que les plantes utiles 
» avoient l’avantage fur les autres , Sc que la matière ter- 
M relire qui fervoit à les former , ctoit beaucoup plus abon, 
«dante, que celle qui étoit delliné eaux plantes inutiles. 
» Du moins ce qui relie d’animaux & de végétaux 
»>de cette terre nous fait connoître qu’elle étoit beaucoup 
»plus fertile que la nôtre, & que la maledidion pro- 
» noncce contre elle a etc entièrement accomplie au 
» temps du déluge,par le retranchement Sc la diminution qui 
» lui fut faîte alors de cette matière terrcflrc végétale , qui 
» caufoit cette grande abondance & cette fertilité linguliere. 

»> Ce que je viens de dire des chardons , je puis le dire 
»• egalement des épines qui croilTent de même dans tou- 
» tes fortes de terrains , qui font aulTi incommodes , & 
«qui multiplient auflî abondamment. Je ne citerai ici 
» que l’exemple de la Cenifia Spinofa vulytris , qui cil le 
« plus nuilîblc de tous les arbrilTcaux qu’il y ait fur la terre. 
«Il ne lailfe rien profiter de tout ce qui cil dans fon voi- 
« finage , 6c il ell tellement garni de pointes , qu’il ell, 
« prelque impollible d’y toucher fans fe faire du mal : c’cll 
« pour cela que Parkinfon , un de nos plus fameux Bota- 
«nillcs, dit que fes branches Ibnt fi fort remplies d’é- 
« pines de tous côtés, qu’il femble que ce ne foie qu’une 
« épine 5 & que d’autres allurcnc qu’il y a lur les bran- 
« ches un nombre infini de pointes , qui piquent comme 
» des aiguilles. C’cll encore pour cette railon que le pre- 
«mier, qui ait écrit fur les Plantes, je veux dire, T'/'cV 
nphrafte , a donné fort à propos à cet arbrillcau le nom 
« de Scorpion, comme étant le plus nuifible 6c le plus per- 
«ncieux de tous: cependant il multiplie fi fort , que prés 
«de la moitié de l’annee il ell chargé de fleurs , qui 
M forment enfuite une colle remplie de graines 5 outre ccLi 
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»>fes racines fe répandant par- tout , produifcnt de nou- 
» veaux arbrilîeaux eh peu de temps & en fi grand nom- 
wbre, qu’il dl prefque impofiible de les extirper, quand 
»> une fois elles fe font emparées d’un terrain. 

»> Tout cela confiderc avec attention , il faut convenir 
»j que la fentencc prononcée contre Adam j la terre fera 
n maudite , elle vous froàuira des épines cjt" des ronces, vous man~ 
n^ercz^votre pain à la fueur de votre vifa^e,zcté mife effèc- 
»> tivement en exécution, non-feulement liir lui , mais en- 
»corc lur toute la pofterité dans tous les ficelés. 

» On voit fans peine, que dans l’économie des vege- 
” taux , les ebofes ont été difpofées & arrangées de ma- 
»niere que les plantes inutiles, & même nuifibles, ont l'a- 
»» vantage fur les autres , & qu’elles croiilent & multi- 
>’ plient d’elles-mêmcs fort aifement , fans le fccours de 
»> perfonne 5 pendant que celles qui font utiles demandent 
» beaucoup de foins 5 c de peines , 5 c qu’il faut travailler 
♦>fansccfle, non-feulement pour les faire venir, mais en- 
M core pour extirper les mauvaifes & inutiles, qui ga- 
« gnent fans cefle du terrain , 6c qui étoufFeroient bicn- 
«tôt les autres, fi on n’arrêtoit leurs progrès. C’eft de 
«quoi on s’eft plaint dans tous les temps, 8c Virgile en 
>j parle dans le premier livre de fes Georgiques d’une 
^ maniéré û élégante , que je ne puis m’empêcher de rap- 
*• porter en fes propres termes , ce qu’il dit fur ce fujet, 
«Voici comme il s’exprime. 


Mox (^ frumentis Lfhor additus , ut mala culmos 
Effet ruhigo , fegnifque horreret in arvis 
Carduus. Intercunt fegetes , fubit afperafylva, 

Lappaque T rikulique. Jnterque nitentia culta 
Jnfelix lolium , ^ fteriles dominantur avena. 

n Tout cela nous fait fuffifamment connoître que les 
«chardons 8c les épines ne fervent gueres qu’à nous don- 
«ner de la peine 8c de l’embarras , 5 c font une fuite de 
« la malédiction de la terre , 8c de la punition de l’hom- 
« me. 

Venons 


Digitized by Google 


PREFACE. ’ij>5 

Venons maintenant à l’autre paflàge de notre Auteur. 

» Vous ne manierez^ -point de fang , parce que la vie de la 
M chair efi dans Te fang. Genef. ix. 4. & Levitic. xvi. 11. 
«Tous les principes qui conftituent le fang, forcent du 
«ventricule, qui eft leur première fource. Il le trouve dans 
«cette partie des fels de la même cfpeceque ceux qui for- 
» ment la bile , des fels ammoniacs & volatiles , des Hxes Ôc 
« alcalis , des acides , des amers , des doux , &c. Le corn... 
«bat qui agite ces diffèrens lèls forme des fumées, des va- 
» peurs, ou des vents qui gonflant le ventricule, font caule 
« qu’il prellè le tronc inferieur de l’aorte qui eft derrière lui 
« fur l’épine du dos , & qui par cette ficuacion fe trouve 
« fournis à l’aélion du ventricule. 

« Cette preflion gênant & empêchant la defcente du 
«fang, plus ou moins , fuivant qu’elle eft plus ou moins 
«forte, fait auffi qu’il en monte plus ou moins au ceiv 
« veau , pour y remplir les différences fondrions de cet 
«important organe. 

» Comme ces fels en agilTant fur le ventricule, y font 
» diverfes impreffions, aufü-bien que fur l’aorte, que ce 
«ventricule prcfTe , & fur le fang qui y eft contenu, lef^ 

« quelles occafionnenclcercainsmouvemensdansle cerveauj ' 
« il s’enfuit que ces fels concourent à la produdlion des 
« penfées , & à celle des pallions , qui viennent de ces 
« mouvemens. 

» Ces fels font un difTolvant qui digéré & divifê les 
«particules folides de l’aliment qyi combe dans le vénerie 
« cule , & les rend par*là capables de pafler dans les vei- 
«nes ladlées , & de fè décharger enfuite dans le fang. 
«Leur combat continuel, qui eft femblable â celui que 
«nous remarquons encr’eux dans les operations chymi. 

« ques , produit une chaleur & une eflférvefcence. Comme 
« une partie d’entr’eux fuit l’aliment â la fortie du ven- 
» tricule , & l’accompagne jufques dans le fang , & en- 
«fuite par cous les vaiUeaux du corps, ils y continuent 
«leur premier combat, 6c c’eft de laque vient la cha- 
«leur da fang 6c de tout le corps. 
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^ C’eft à la diflribucion de cec aliment dans les difie> 
*» rentes parties, que le corps eft redevable de/a nourri- 
,, cure & de fon accroiiTemenr. 

„ Les fumées que produit l’aétion des Tels, agitant les 
vaiflèaux, font iortir des parties gelatineufcs de l’aliment 
^ des bouteilles , des veffies , ou , comme on les appelle 
„ communément , des globules. Ces globules s’étendent ou 
_„fe reflerrent , fuivant que la chaleur & les fumées qui 
J, y font renfermées, font plus ou moins grandes ; Sc, ce 
,, font eux qui donnent le mouvement aux mufclcs , & 
par conféquent à toutes les parties du corps. 

,, Ce font les memes fumées qui entretiennent toutes les 
'„apteres & les veines qui font dans le corps , dans leur 
„ tenûon naturelle, fie qui rendent les nerfs fcmblables 
„ à des cordes tendues : méchanifme qui produit les fen- 
„fations, fie dans lequel, joint à la chaleur fie au pou« 
„ voir de l’adion, conllfte l’animation ou la vie du corps. 
„ Ainfi il eft clair que la vie eft entièrement dans le 
iang , fie que c’eft lui avec les principes qu’il con> 
„ tient , qui donne la force , le mouvement fie la vie à 
Mtous les membres fie les organes, qui ne peuvent être. 
» que froids , impotens , fans fèntiment fie làns aâion , 
JJ toutes les fois que le fang vient à les abandonner , fie 
leur manquer, 

JJ De lâ vient que lorfque ce làng a quelque mauvailê - 
M qualité , fie qu’au lieu des principes qui lui (ont naturels, 
>• il en a quelques-uns de vicieux, tout le corps s’en relTent, 
jjfie la fanté en foufFre* à proportion de leur quantité. 

JJ Ainfi dans l’indigeftion, comme l’aliment , qui n’eft 
V pas fuffifamment digéré , fe décharge prcfque tout en 
JJ phi'egme dans le fang j lorfqu’il eft parvenu aux extré- 
jj mitez qui font les parties les plus éloignées de l’action 
» du cœur , fie où les vaifleaux font les plus petits , ces 
sjphicgmes étant épais fie vifqueux , forment louvent des 
» obftrudiqns dans les vaifteaux : ce qui fait que ces par- 
jJties perdent de leur chaleur, de leur force & de leur 
“fcniimcnt , à propoition de la quantité des phlegmes 
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»> qui font arrêtez , & du nombre des vaiiïeaux qui foat 
») bouchez. 

»> Quelques foient les moyens qu’on employé pour ar» 
» réter le cours du (ang , & pour l’empêcher d’aller à 
» certaines parties, comme une ligature ou quelque autre 
»> choie femblable , il doit neceflairement arriver les mêmes 
»fymptômes &les mêmes accidens, qui ceflent dès que ces 
»> empêchemens font ôtez ; à moins que les organes n'ayenc 
•jfoufFert de leur trop longue demeure ,& que la tiÜure 
M des parties n’en ait été endommagée. 

-M Une ligature faite fur un nerf , produit aulfi le même 
»» effet ; ce qui démontre une chofe dont perfonne ne dou. 
» te , qui eft que les nerfs fervent à l’action & au mou.. 
»> vement. Mais leur pouvoir n’eft rien tout léul , & ils ne 
» peuvent agir fans le fecours des globules de fang , qMÎ 
»* leur font envoyés par les arteres voifines. 

»» Quoiqu’une partie unie au refte du corps foit *in- 
» capacHe de faire fes fonctions , quand le cours du fang 
»>eft intercepté; cependant la même partie ayant la libcr- 
»>tédu fang qu’elle contient , étant coupée & retranchée 
» du corps , ne laide pas de les faire encore en quelque 
» maniéré, à proportion du fang qu’elle a, autant de 
>» temps que ce fang conferve quelque chofe de fa fluidité 
»} & de fa chaleur ; preuve évidente que la vie n’eft que 
»dans le fang : mais on s’en convaincra encore mieux par 
»> les expériences que j’ai faites , & que je vais rapporter^ 

» Le 26. Janvier 1698. dilTequant un chien , dans l’in-' 
»tention de faire quelques obfervations fur le Thorax ^ 
«je levai le Sternmn , que je mis de côté. Près d’un quart 
» d’heure après , je jettai par hafard les yeux fur ce fter-. 
« num , & je remarquai divers treflliiücmens 5 c élance- 
»> mens convullîfs dans fes mufcles. Ces mouvemens du- 
«rerent pendant quelque temps, jufqu’a ce que la partie 
«fut prefque froide ; ôc lorfqu’ils eurent cefle , j’y enfon- 
« çai la pointe de mon couteau : cette piqueure fit faire 
«aux fibres une nouvelle contraélion très- vive , qui me 
» donna lieu de connoîcre que* le fêntimenty étoit encore 
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»» prefque auflî entier , qu’il pouvoir l’être , lorfque le 
»> flemttm étoit uni au corps , & que l’animal vivoit. Je 
»» continuai à differentes reprifes , de faire de nouvelles 
Mpiqueures , & le même effet s’enfuivit. Enfin au 
» bout d’une heure, ce mouvement commenta à dimi- 
»>nuer, & s’afFoiblit peu à peu , à melùrc que les mufcles 
»> devenoient plus froids , plus roides Sc plus fecs , que la 
M chaleur fe diflipoit , & que les parties les plus fubtile^ 
» du fang fc coaguloient. 

» Le 2C. Septembre 170p. je pris i cinq heures ap. mi- 
«nues du foir , un mufclc d’un Bœuf qui avoit été tue 
» depuis près d’une heure , & donc on avoir coupé la tête 
»il y avoit une demi - heure, &c en coupai un morceau 
» long de huit pouces, large de quatre & épais d’un , que 
» je mis fur un plat. J’y vis avec furpri/ê toutes les fibres 
«s’agiter & fe débattre avec beaucoup de force. L’ayant 
«re’gardé une heure après, je trouvai que plufieurs des 
» fibres continuoient dans leur agitation, qui n’écoit pas ce- 
» pendant fi vivequ’auparavant. Une piqueure que j’y fis a- 
M lors, me fit connoître qu’il y avoir encore bien du fenti- 
» ment, & l’agitation de les fibres augmenta. Quand il fur 
«entièrement froid , & qu’il ne marqua plus de lènfibilité- 
» à la piqueure , j’en approchai un fer chaud , ce qui lur 
«fit renouveller fes agitations aufli fortement que lapre- 
« miere fois 5 il y avoit alors une heure & demie que je 
» l’avois coupé. 

» A fept heures ay. minutes , j’en approchai de nouveau 
» le fer chaud , & il marqua un fentiment auflî aigu , & 
« fes agitations furent aulfi fortes qu’auparavant. A-huic 
«heures 46. minutes, y ayant encore prefenté le fer chaud, 
» il s’y fit quelque mouvement , mais plus foible. Enfin à 
« dix heures le fer chaud ne fit plus aucun effet , le mor- 
«ceau de mufcle étant alors entièrement dur, froid & fcc- 
» Il eft facile de voir par ces expériences , que c’eft à la- 
» chaleur & à l’humidité , ou au fiing qui refte dans la par- 
» rie , qu’il faut attribuer ion fentiment & fon mouve- 
» ment 5 ces deux chofes s’afFoiblillanc peu à peu, à mc*> 
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»>furc que U chaleur s’en va , & que l’humidité fe dif_ 
» lîpe. 

«Lep. Septembre 1709. en examinant un bœuf qui avoit 
» été tué trois quarts d’heure auparavant , &i à qui on avoit 
» coupé la tête depuis un quart d’heure, j’obiervai que 
»> la membrane charnue & les mufcles extérieurs de l’ab- 
’j domen fie du thorax avoient un mouvement convullif. 
»> Ayant enfoncé dedans la pointe d’un couteau, il s’y 
„fit une contraction aufli vive, que fi l’animal avoir été 
„ vivant. Je fis appliquer deux làngfues à un des muf. 
,,cles , une heure apres qu’on eut coupé la tête de l’ani- 
,,mal, fie il s’y fit à cette occafion une agitation fi gran- 
„de, que les lângfues.même en étoient vivement ébran- 
„lées ; cette agitation duroit encore , quoiqu’avecquelquc 
fy diminution, deux heures après ; fie les mufcles du thorax 
„ fie de l’abdomen continuèrent de meme tout ce temps 
„à remuer, quoiqu’ils fuflent prcfque froids. 

» Ayant ouvert l’abdomen une demi-heure après que 
„ la tête eut été coupée , je remarquai que le mouve- 
„ ment periftaltiquc des intellins continuoit encore forte- 
„ment, J’avois déjà obfcrvé la meme chofe dans un veau, 
„une demi- heure après qu’on lui eut coupé la tête, ôc 
„dans un mouton encore plus long-temps apres. Il y a 
„ même des animaux , dont les ipteftins confervent leur 
„ mouvement periftal tique, même après qu’ils ont été ti- 
„ rés du corps , jufqu’à ce qu'ils commencent à être 
„ froids. 

« Le *6. Novembre 170p. ayant 'ouvert le thorax 
„ d’un chat, qui avoit deux mois', j’én tirai aulfi-tôc 
,, le cœur 6c le mis , après l’avoir dépoüillé du péricarde, 

„ fur un plat d’etaim chaud. Là les ventricules 6c les 
,, oreillettes continuèrent à battre alternativement pendanc' 
„donze minutes, en diminuant à chaque fois de force, fie"-' 
„ au bout de ce temps le mouvement cefTa. Cinq minutes 
.. après, j’enfonçai une grofic aiguille dans le cœur près de ’ 
„la pointe, 6c les ventricules firent alors un mouvement vif 
» de fyftole , ce q^u’ils continuèrent de faire à differentes. 
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«autres piqueurcs. Ayant enfuitc jette de l’eau chaude fur 
„ le cœur , les ventricules ne branlèrent point , mais les 
„ oreillettes recommencèrent à battre avec beaucoup de 
,, régularité & de vivacité pendant un quart d'heure , 
„ tant qu’on leur jetta de l’eau. Enfin elles ceflereiit 27. 
„ minutes après que le cœur eut été féparc du corps, 
„ quoiqu’on l’arrosât encore d’eau chaude. 

» Cette eau fervit d’abord à humefter la membrane er- 
„tericure des oreillettes, qui commençoient à fe defl'ccher 
,, &: n’étoient pas pour ce fujet en état de coder à l’ac- 
„ tion du peu de fang qu’il y avoir dans le cœur, mais 
„qui par cette humeclation devenoient plus louples & 
„ plus propres à être mifes en mouvement. Mais lorfque 
,, le fang eut perdu entièrement fon adion , l’eau ne pur 
,,plus lervir de rien. 

« La chaleur produifit le même effet j celle de l’eau- 
,, fe communiquant au fang ne pouvoir manquer d’augmen- 
„ ter fa force. Si les ventricules ne s’en reflentirent point, 
,, c’eft que leurs parois plus épais & plus lerrés , ne lui- 
„ permettoient pas de penetrer jufqu’au dedans,, ou que 
,, leurs fibres étant plus roides & plus feches, ne pou- 
,, voient recevoir de l’eau allez de flcxibilicé , pour 
„ctre capables de mouvement ; peut-être aulfi qu’ils ne 
„ contenoient pas la quantité de fang qui leur étoit ne- 
„ cclfairc pour les faire agir. 

» Le 6. Novembre 1708. à dix heures douze minutes , 
„je pris un gros pigeon , & lui ayant enlevé la partie 
„ fuperieure du crâne , j’en tirai la cervelle prefque en- 
„tiereraent, & n’en làillài qu’une fort petite partie, que 
„ je ne pus enlever, & qui étoit fi fort en defordre, 
„qu’ellene pouvoit être d’aucun ufage. Adix heures 32. 

,, minutes l’animal rejetta quelques grains qu’il avoir man-. 
,, gés un peu auparavant} c'eftune-des expériences que- 
„j ai faites fur la comtiUjnication qu’il y a entre le ven* 

„ tricule-Sc Iccerveai^ dont l’un eft'rarement affedé , lans • 
„ que râutrc s'en reflente. Le pigeon fut toujours fort vif 
„ 5c fort animé , fi ce n’eft qu’il avoit les yeux fermés , 
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& qu’il ne les ouvroic que lorfqu’cxn l’agaçoit. A onze 
„ heures il ouvrit les yeux ôcles tint ouverts pendant cinq 
minutes , faifant connoître par fes mouvemens , qu’il 
„ voyoit , mais non fi bien qu’à l’ordinaire. A onze heu- 
„res dix minutes il tomba fur le côté & eut de fre- 
„ quentes con vulfions ) enfin il mourut à quatre heures 
,,41. minutes. 

,, Le 6 . Novembre 1708. j’enlevai d dix heures dix- 
„ huit minutes la plus grande partie de la cervelle d’un 
,*gros poulet ôc j’ccachai le refte. L’animal ne fit paroi- 
„ tre aucune inquiétude , mais demeura toujours vigou- 
„ reux , & eut prcfque toujours les yeux ouverts julqu’à 
„midi 3J-. minutes qu’il tomba en convulfion; & aprè$ 
,, en avoir eu de très-fortes, il mourut vers une heure. 

„ Le 29. Août 1707. ayant ouvert une carpe vivante, 
„le cœur continua à battre avec force, mais lentement, 
„]une heure encore après qu’il eut été féparé du corps & 
„mis fur un plat. Je n’eus pas alors le temps de poufler 
„ plus* loin mes obfèrvations. 

„ Le tj. Août 1706. ayant ouvert à dix heures du matin 
„une anguille vivante, elle remua encore avec beaucoup 
„de vivacité deux heures entières, pendant que je fuivois 
„le conduit bilieux , & que je faifois des obfervations fur 
„ les entrailles. A midi j’enlevai le cœur & le mis fur 
„ la table , après quoi le corps ne laifia pas de continuer 
,, pendant près d’un quart d’heure à s’agiter d’une ma- 
„ niere fort vive. Je coupai enfuite la tête , & fis cinq 
„ morceaux du corps jtous ces morceaux montrèrent encore 
„ après des fignes de vie & fe remuèrent pendant quel- 
„que temps. Pour ce qui eft du cœur, il continua de 
,, battre comme auparavant, mais au bouc de trois quarts 
„ d’heure ,. fon mouvement devint foible. A une heure le 
„ mouvement des ventricules qui s’étoienc deflechés , cef- 
„laj mais celui des oreillettes étoit encore prcfque aulfi 
„ vif que devant. Je jettai alors de l’eau chaude fur les 
,, ventricules, qui recommencèrent leurs mouvemens, mais 
„ mollement fans réglé. A crois heures Sc demie , les 
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„ oreillettes battoient encore, mais avec peine, parce qu'el- 
,,les ctoicnt déjà prefque feches. Je jettai alors de l’eau 
„ chaude lur les ventricules , dont les membranes excerieu- 
,,res firent quelque mouvement, mais cela n’en put produire 
„ aucun fur les ventricules-mcmes. A quatre heures 6c de- 
„ mie , je le piquai 6c en approchai le feu , mais il n’y 
„ parut plus aucune marque de fentiment. Cependant 
„ une petite tache qui croit dans une oreillette qui pa- 
„roilIoit plus rouge que le refte, 6c qui par confequei>^, 
,, avoir encore un peu de làng, continua encore quelque 
„ temps à battre régulièrement , mais d’une maniéré foi- 
„ble. Il y avoir alors 6. heures 6c demie, que j’avois ou- 
„ vert l’anguille , 6c quatre heures 6c demie que j’en a vois 
,,tiré le coeur. 

„ Le 6. Novembre 1708. je coupai à dix heures ay. 
„ minutes la tête d’un ferpent ordinaire. Dix minutes 
„ après il n’y avoir plus aucun mouvement dans cette 
» tête , mais le corps fe remuoit avec beaucoup de viva- 
„ cité. A dix heures yj. minutes il le remuoit encore de 
,,même. A midi j. minutes il étoit dans une agitation 
,, periftaltique , mais foible , quoiqu’on n’y touchât point} 
,,mais lorfqu'on le frappoit, ou qu’on le prelToit , il s’a- 
„ gitoit avec autant d’aélivité qu’il faifoit avant qu’on 
,, lui eût coupé la tête , fans marquer cependant qu'il 
„fût dans unj état de foufFrance. A deux heures dix 
,, minutes , il fe remuoit encore avec autant de vigueur 
„ que jamais, à ce qu’il fembloit. Ayant été enfuite coupé 
„en deux , chaque partie continua à remuer jufqu’à cinq 
,, heures , qu’elles perdirent l’une 6c l’autre tout fentiment. 
„Ce ferpent avoir trois pieds de long. 

,, Le 6. Mai lyoy. ayant à dix heures y. minutes coupé la 
tête d’un gros ferpent qui avoir été pris trois jours au- 
„ paravant , & lui ayant tiré le coeur que je mis fur une 
„ table , les ventricules & les oreillettes firent alors trei- 
„ ze battemens par minute } à dix heures quatorze 
„ minutes ils n’en faifoient plus que fept. A dix heures 
„ vingt minutes les yeux fe remuèrent dans la tête. A 

dix 
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»dix heures 22. minutes le corps fit quelques mouvemens} 

» les ventricules & les oreillettes du coeur ne faifoicnt . 
»> plus alors que crois battemcns par minutes. A dix heu- 
« res jo. minutes la gueule s’ouvrit dans toute fa gran- 
» deur , comme elle avoir fait quelquefois auparavant. A 
» dix heures 33. minutes , les oreillettes ceflerent de bat- 
»trCjmais les ventricules continuèrent de le faire, quoi- 
» que foiblement ; & ils ne faifoicnt plus deux minutes 
«après, que deux batcemens par minute. Ayant alors 
« jctcé de l’eau chaude fur le cœur , les oreillettes fie les 
» ventricules recommencèrent leurs batcemens avec plus 
«de force qu’ils n’en avoient, lorfquc le cœur fut d’abord 
» tire du corps, Sc ils en firent 32. en une minute. A onze 
« heures & une minute , ayant piqué le cou de l’animal, 

« la^ gueule s’ouvrit , & la langue fit un mouvement allez 
«marqué. A onze heures quatorze minutes , les oreillettes 
»> & les ventricules recommencèrent à battre , étant ar- 
«rofés d’eau chaude, & ils firent ip. battemens en une 
« minute. A onze heures 3 y. minutes, la tète perdit en- 
«tierement tout fenciment. A onze heures yy. minutes, 
«on jcjta fur les ventricules & les oreillettes , de l’eau un 
« peu plus chaude qu’auparavanc , & ils firent 26. bacte- 
«mens en une minute. A midi 20. minutes le corps étant 
« frappé , fe remua un peu ; mais ayant éce piqué avec 
« la pointe d’un couteau près de la queue , il la remua ' 
« avec beaucoup de vivacité. A midi 30.. minutes le cœur 
«n’avoit plus qu’un mouvement fort léger, & il ne fit plus 
«que dix batcemens irréguliers en une minute, lorfqu’on 
«y jetca de l'eau chaude 3 depuis il ne donna que fort 
«peu de marques de fentiment, à moins qu’on ne l’ar- 
» ros.it. A midi 40. minutes les oreillettes n’eurent plus au- 
« cun mouvement, & l’eau chaude ne put plus leur en 
« donner ; pour ce qui eft: des ventricules , ils ne furent 
«plus agitez que par des convulfions , qui croient enco- 
« re alfez fortes. A midi yy. minutes ayant jetcé de 
«l’eau chaude dans le corps de l’animal, par l’ouverture 
« qui y avoir été faite pour en tirer le cœur , tout le corps 
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n commença à s’agiter d’une maniéré fort animée , & cela 
«continua ainfi jufqu’à ce que l’eau fc fut refroidie. A 
« nîidi J 6. minutes le cœur perdit tout léntiment, & l’eau 
» chaude ni les piqueures ne lui firent plus rien. A une 
«heure minutes le corps ayant été arrofé d’eau chaude 
» fit encore quelque mouvement , mais cinq minutes après, 
» U ne donna plus aucune marque de fentiment. 

« Le }. Mai 1707. je coupai à deux heures 3 j. minutes 
»>la tete d’une vipere qu’on avoit gardée une femainc 
M fans rien manger , & environ un pouce du cou ; & j’en 
«tirai tout aufli-tôt après le cœur que je mis fur une ta- 
« ble. Les oreillettes & les ventricules battoient après 
«cela aulfi fortement , qu’ils auroient pû faire dans le 
«corps de l’animal , & faifoient treize battemens en une 
» minute. La tête ctoit tranquille , mais le corps fp rc- 
»muoit avec la meme agilité & la meme aifance qu’il fai- 
>» lüit avant que j’en eufie ôté la tête & le cœur. A deux 
»> heures 49. minutes les oreillettes & les ventricules fai- 
«foient onze battemens en une minute 5 mais auffi-tôt 
«après les oreillettes perdirent entièrement leur mouve- 
« ment. A deux heures jy. minutes, les ventricules fai- 
« foient encore fix battemens en une minute. A trois heu- 
«res le battement des ventricules étoit fi foible , qu’à 
>• peine pouvoit-on l’appercevoir , & il cefla entièrement 
« trois minutes après. Ainfi les ventricules battirent dans 
« ce fujet 13. minutes après que le mouvement des oreil- 
» lottes eût celle. Deux minutes après je jettai de l’eau 
«chaude fur les ventricules qui recommencèrent à faire 
>>.dix-fept battemens par minute , mais plus foibles qu’au- 
«paravanc. A 3. heures 1 1. minutes , l’eau chaude dont j’ar- 
«rofai le cœur, n’y produifit point de battement fén- 
«•fible , mais feulement des tremblemens convulfifs 
«dans les oreillettes & le ventricule. A trois heures quin- 
« ze minutes l’eau chaude fit recommencer le battement 
«des ventricules. Trois minutes après les oreillettes firent 
»», feulement deux foibles battemens. A tçois heures vingt- 
»ûeux minutes, quoique rien ne touchât à la tête, la 
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« gueule s’ouvrit fort grande , mais lè referma aufll-tôt. 
« A trois heures trente-trois minutes le corps ne remudit 
« plusj mais ayant piqué la queue avec la pointe d’un cou- 
» teau , elle fe remua avec autant d’adivité qu’elle auroic 
» pû faire, fi l’animal avoit été vivant. Une minute après 
» la gueule s’ouvrit encore 5 l’eau chaude ne faifoit alors 
» faire au ventricule qu’un battement fort foible , & elle 
»> ne pouvoit plus rien faire à trois heures trente minutes. 
»> Je ^voulus alors cfl'ayer fi la piqueure d’une aiguille ou 
» d’une lancette y produiroit quelque choie , mais inuti- 
lement. A trois heures quarante-une minutes , le corps 
fe remua d’une maniéré fort naturelle fans que rien y 
»>eùt touché. A trois4ieures quarante-fept minutes , la tête 
» 6c la partie du cou qui y étoit jointe, perdirent tout 
«fentiment, & ni la piqueure , ni aucune autre choie ne 
«■purent leur donner du mouvement. Une minute 'après 
« le corps étoit tranquille^ mais la queue ayant été frappée, 
»» il le remua auffi vivement qu’auparavant. A quatre heu- 
« res vingt-cinq minutes , l’ayant frappé près du cou , 
«il fe remua, mais plus foiblement, que quand on le 
« frappoit du côté de la queue. A quatre heures trente- 
» trois minutes ayant frappé la queue, le corps ne mar- 
« qua prefque plus de fentiment. A cinq heures quarante 
« minutes il fit de lui-même un mouvement, apres quoi il 
« celfa entièrement de vivre. On eut beau employer l’eau 
«chaude 6c les piqueures , tout cela ne produifit aucun 
« clFcc. En tout ceci , il elt à remarquer, que le corps- 
» vécut encore 6c eut du fentiment environ trois heures 
«après qu’on eut coupé la tête 6c ôté le cœur j près de 
« deux heures après que la tête eut perdu tout lèntiment; 
» trois heures dix minutes après que les oreillettes eurent' 
«cclîé de battre 5 6c environ deux heures 6c demie après 
« que les ventricules eurent perdu leur mouvement. En 
« toute cette fupputation , je ne tiens point compte des 
« battemens , que l’eau chaude fit faire de nouveau. 

« Le y. Octobre i7oy.. à trois heures après midi , j’en- 
« levai la cervelle d’une grenouille , 6c lui nettoyai le crâne 
' G c ij 
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••avec beaucoup de foinj elle vécut encore fix heures 
»> après, c’eft-à-dire , jufqu’à neuf heures & quelques mi- 
» nuces. Pendant tout ce temps, elle fit connoître qu’elle 
••entendoit, qu’elle voyoit & qu’elle fencoit. Un bruit 
» foudain qui ie fit alors , lui fit donner des marques de 
M furprifc & de frayeur. Ses yeux ctoient prelque toujours 
»> ouverts, &lorfqu’onfailoit lemblant de la vouloir frapper, 
••elle eiquivoit le coup avec beaucoup d’adrellè. Enfin il 
•• ne paroiflbit rien en elle de dérangé , jufqu’à une.heu- 
*> re avant là mort , qu’elle commenc^a à avoir des con- 
»• vulfions. 

•> Le 6 . Novertibre 170S. à dix heures trente-cinq mi- 
»• nutes du matin , j’ouvris la tête d* deux grenouilles , 
»& en tirai le plus de cervelle qu'il me fut po/lîble , éCa. 
••chant le peu qui reftoit, afin qu’il ne peut iervir de rien. 
•• A onze heures quarante-trois minutes , une de ces grc- 
•• nouilles fit quelques fauts fur le plancher. A onze heu. 
••res du foir ellej étoient encore vivantes, & làutoient 
•> toutes les deux. A onze heures de la nuit fuivantc elles 
•• vivoient encore, 

•• Le 8. Septembre 1714. à dix heures trente-quatre mi- 
»• nutes, je coupai la tête d’une grenouille qui étoit fort 
»• vive ; elle eut aulli-tôt après des mouvemens convulfifs, 
•• fes jambes de derrière étoient fort étendues , & je les 
••piquai à differentes reprifes avec la pointe de mon coù- 
•• teau , aufli-bien que celles de devant , fans qu’elles mar- 
••quafîènt que peu de fèntiment. A dix heures quarante- 
»• deux minutes, je les piquai de nouveau , 6c j’y en trou- 
•>vai beaucoup davantage, car elle les retira, ôc éleva 
•> tout fon corps, comme pour fauter. Elle fit la même 
•• chofe à onze heures cinq minutes. Elle continua encore 
••i midi & même à midi trente-cinq minutes, mais plus 
••foiblcment chaque fois. A une heure neuf minutes , elle 
••parut morte, ne marquant point de fentiment , à queU 
••que endroit qu’on la piquât 5 mais lui ayant enfoncé 
••une aiguille dans les entrailles , elle éleva les jambes 
••avec force. A deux heures elle étoit entièrement morte. 


/ 


PREFACE. 2oy 

»» Une autre grenouille un peu plui petite, dont j’avois 
» coupé la tête cinq ou lix minutes apres , continua de- 
»puis ce tenips-là de donner des marques de fencimenc 
M toutes les fois qu’on la piquoit , deux heures encore 
» après que la precedente fut morte. 

»> Le 6 . Octobre 1691. ayant coupé la tête de trois grofl 
» fes mouches , une d’entre elles s’envola , les deux autres 
» coururent de côté & d’autres d’une maniéré fort-animee, 
»& fe frottèrent les jambes , comme elles ont coutume 
» de faire j il paroilToit feulement de temps en temps quel- 
» ques émotions convulfives dans leurs jambes. Douze 
»> heures après elles vivoient encore , & lorfqu’on les tou- 
« choit elles marchoient comme auparavant. Je ne les 
» obfervai plus ce jour-là , & les trouvai mortes le len- 
» demain matin. On étoit alors dans la faifon, oii elles 
» commencent à être plus languiflantes & plus foibles 
1» qu’elles ne le font dans les mois les plus chauds de 
» l’année. Si j’avois fait mon expérience dans ces temps- 
»là, il eft à préfumér que ces mouches auroiént eu pltis 
« de force , 6c auroiént par conféquent vécu plus long- 
» temps, 

» Au mois de Juillet 1707. je coupai avec des cifeaùx 
>» une guêpe en deux entre le thorax & l’abdomen. Les 
«deux parties fe remuèrent fort vivement pendant quelque 
»> temps. La fuperieure tomba par terre & fut perdue ; 
» pour l’inferieure, elle a voit encore du fentiment vingt- 
» quatre heures après, 6c lorfqu’on l’inquiétoit , elle lan- 
,» çoit fon aiguillon avec beaucoup de force. J’ai remar- 
» que fouvent la (même 'choie dans d’autres guêpes, 
» qu’on avoir coupe en deux. 

» Une autre guêpe dont la tête avoir été coupée quel- 
Hques heures auparavant , piqua un chat fuffifamment 
s pour lui caufer de la douleur. Un jeune Gentilhomme 
i>dema connoillance tenant un jour, fans y penfer, fa 
» main fur une fenêtre , fe fentit piquer tout d’un coup. 
» Ayant regardé d’où cela pouvoir venir , il trouva la 
«partie de derrière d’une guêpe, qui lui avoir lancé fon 
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» aiguillon. Sa main s’enfla , & l’enflure lui caufa une 
» aiillî grande douleur , que s’il avoir etc bleflé par 4’ai- 
» guillon d’une guêpe entière. La partie lliperieure étoit 
«tombée, & il ne put jamais la trouver, quelque re- 
>3 cherche qu’il en Fit. Ce qu’il y a de fingulier en cela , 
■ ell que la guêpe ait autant de force pour lancer fon 
33 aiguillon , quand la partie qui le renferme eft Ibparée 
33 de la tête 6c du cœur, qu’elle en âvoit lorfqu’elle y étoit 
33 unie ; vû que cette partie ne contient que l’eftomac & 
33 les inteftins. 

>3 Le IJ. Août idpp. comme je faifois avec le niicroC- 
33 cope des obfervations fur une araignée, une de fes pa- 
33 tes fe fepara par hafard , & je remarquai que cette pâte 
33 fe reflerra 6c s’étendit fuccelfivement plus de foixante fois. 

33 Les expériences que je viens de rapporter , fervent 
15 non-leulcment à nous faire connoître ce qu’il y a de 
33 réel dans la tîature, 6c ce que le fang 6c fonadion pro- 
33 duit efFcdivement j maif encore à nous découvrir fure- 
33 pient ce qu’il y a de faux 6c de fuppofé , particulière.. 
33 ment le l'yftême des efprits animaux que les Cartefiens 
33 ont inventé dans le fiecle précèdent, pour expliquer 
33 les phénomènes de la vie, des fenfations, 6c de l’ac- 
33 tion des animaux. Ils fuppolent que ces efprits fe . for- 
33 ment dans le cerveau, d’où ils fe rendent par les nerfs à 
33 toutes les parties du corps,pour y exécuter tous les mouve- 
31 mens neceflaires. Ils veulent que l’adion de ces efprits 
33foit dirigée dans l’homme par l’ame , qu’ils s’imaginent 
33réfider dans la glande pineale, 6c que ce foit de là qu’elle 
33 les envoyé de tous cotez , pour répondre aux defleins 
33 qu’elle fe propofe. 

33 Cependant, quand nous venons à examiner la ftruc- 
33 turc du cerveau, nous ne trouvons rien qui favorife ce 
33l'yfl:ême en la moindre chofe ; la glande pineale ne fer-» 
33 vant qu’à la fecrction d’une humeur excrementeufe , 
33 8c les nerfs n’ét^nt point creux , ni difpofés de ma- 
33 nierc à laifler palier librement un fluide à travers leur 
3^ Tubftance. ' ^ . 
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»3 Malgré tout cela , les Naturaliftes de ce fieclc , éc 
»> principalement les Anglois , trouvant ce lyllcme com. 
»mode, l’onç embradc d’un commun accord. Ces elprits 
» animaux leur ont paru propres à taire par tout le corps 
» tout ce qui leur plaifoit, fic ils s’en fontlérvi pour expli- 
»querbicn des choies donc ils n’auroienc jamais pû ren- 
» dre raifon fans eux. 

» Ce n’eft pas qu’ils foienc. jamais 'tenu à. bout défaire 
Mvoir de quoi ces efprics écoient capables , ni qu’ils aient 
» prouve qu’ils exiftoient réellement ailleurs qué dans leur 
» imagination , & qu’il y a dans le corps aucun fluide 
»>fubtil & agiflanc femblable.à ces elprits. Mais cela ne 
» les a pas empêché de leur joindre un lue nourricier , qui. 
«court de même par les nerfs. Suc ^qui .eft auffi imagi- 
« naire que les efprits animaux , & qui a été rejetré aulîî 
« bien qu’eux , par des Naturaliftes étrangers, entr’autres 
«par M. Schclhammer dans fon Traité de Lympha. 

« Mais'jcela n’a.' rien fait en Angleterre, où lesefprîcs 
« animaux font auflr en vogue que jamaisij quoique le iyll 
« tême qui lles admet foit contre le fens commun , ôc que 
«les expériences que' je viens de rapporter, & àufquelles 
«j’en pourrois joindre plufieurs autres, démontrent évi- 
» demment qu’il n’eft appayé fuc< aucun fondement, & 
3> que la fenfation' peut lêcre continuée , & l’aciion del’a- 
« nimal recommencée à diverfes réprifes j fans qu’il y ait 
« de- communication avec -le cerveau, & lorfque toute 
« communication avec le cerveau Sc même avec le cœur 
« eft parfaitement interrompue. 

« Il y a en effet un grand nombre d’animaux qui, apres 
« que la cervelle leur a été entièrement ôtée, ne lailFent 
« pas de voir , d’entendre, & de léntir , & qui peut-être 
« confervent l’ufagç des deux autres fens, fi ces fensconvien- 
« nent à leur nature. Ils font aulfi après cela capables de 
«mouvcmenc & de toute autre aélion animale: ils'mar- 
«quent de la colcre, de l’inquiétude , & de la crainte, 
«Icvrlqu’on les tourmente & qu’on leur fait du mal -, ils 
«ont foin dedesr conlervation , & évitent les chofes qui 
«pourroient les blelTer. . 
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»> Il efl: vrai qu’ils n’en agiflenc ainfi que pendant un 
» temps j mais ce temps eft luffifant pour démontrer que 
» le mouvement des parties qui agident en .cesoccadons , 
*> ne dépend pas du cerveau autant qu’on fe l’eft imaginé, 
M & peut ablolument lé faire fans lui , quoique cet or- 
>j gane fuit d’un fi grand ufage & d’une fi grande con- 
M lequence, qu’on ne puifle fe pafTer long-temps de lui , 
encore moins s’en pafTer toujours , comme quelques 
»experienécs anatomiques nous ont appris qu’on peut le 

faire à l’cgard de la rate & de quelques autres parties 
»du corps. 

» Il y a même des expériences qui démontrent que le 
i> fentiment & Taâion font fi éloignés de dépendre en- 
« tierement du cerveau, que cet organe même & les par- 
^9 ties qui en font voilines , perdent fouvent tout fentiment 
nôc toute aâion quelque temps avant celles qui en font 
» le plus éloignées. 

>» Je m’étends un peu fur cette matière , parce que 
«quelques Partifans des efprirs animaux, pleins de leur 
M lyftème , ont coutume de traiter la Philofophie de 
>» Moyfe d’u ne maniéré dédaigneule & méprifante. Cepen- 
»dant nous voyons que , quand on examine la nature 
»»en elle-même, leur fentiment ne paroît être fondé que 
»fur leur imagination , pendant que Moyfe a pour 
»lui l’évidence de la raifon , & que ce qu’il a dicique 
» le cjf lu vie de la chair, le prouve fans réplique par 
»les expériences dans lefquelles des morceaux de chair 
» de diflerens animaux donnent des marques de vie & de 
>9 fentiment, & agiflènt même , tant qu’ils confervent du 
99 fang chaud , fluide , & qui n’eft point «nticrement inca- 
9» pable de concourir à ces chofes. 

99 Je n’ajoûterai plus ici qu’une chofe , qui eft que , quoi- 
Moyfe ait été fi pofitif fur le principe de la vie 
99 des "animaux , c’eft cependant une choie qui n’a pas 
>9 été connus jufqu’ici , & que perfonne , que je fâche ,• 
99 n’a encore expliquée ni mife dans tout fbn jour. . 

99 11 le trouvera peutrêtre quelque Partifant des efprirs 

animaux 
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r> animaux , qui me demandera par récrimination , quelle 
n preuve je puis donner de mon lèntimenc fur les feîs bi- 
M.îieux que j’admecs.Maisjeluircpondrai hardiment que j’ai 
wles oblèrvations , les faits, & le témoignage des fens. Ces 
» fois paroiffenc en effet réellement exiffans dans toutes 
n les parties du corps , & fe trouvent prefens à toutes 
»> les actions & les operations que je leur attribue. Si qucl- 
» qu’un en doute , je le [renvoyé au Traité Phijio-t 
» logique de la flruUure ^ de l'ufage des parties dans les 

animaux , dont j’ai fait mention dans mon Effay del'Hif^, 
» foire Naturelle de la T erre , Partie 4=. 

M C’eft une chofe bien extraordinaire , lûr laquelle on 
»» n’a pas jufqu’ici fait beaucoup de reflexion , que le fang 
M conlèrve fon mouvement , du moins dans les extrêmt. 
» tés capillaires des vaiffeaux, quelque temps après que la 
»» partie a été coupée & féparce du relie du corps. Ce 
» mouvement lè fait de la même maniéré que dans la 
» circulation ordinaire , quoiqu’il lôit ordinairement plus 
»foible aufll-tôt après que la partie a été féparée, &: qu’il- 
>» fe r al lentille par degrés jufqu’i ce qu’il ceflé entièrement» 
«Mais j’ai obfervé avec un bon microfeope dans quelques 
M fujets, & particulièrement dans les oüyes d’une moû- 
« le qui avoit été féparée du corps de l’animal , des glo- 
« bules de lang , qui le remuoient avec autant de vîtelfe, 
« que j’aie jamais vù dans aucune partie aulll tranlparentc 
« pendant qu’elle étoit unie au corps , & qui continue- 
» rent leur mouvement fi long-temps que j’en fus furpris, 
«J’ai obfervé la même chofe , quoique ce ne fut pas tout- 
» à-fait fi bien , dans les oüyes d’une jeune huitre , & 
» dans des queues de poillons tranfparentes. 

« Ces Oblèrvations prouvent évidemment que les ar-.^ 
« teres & les veines ont indépendamment du cœur & du 
« cerveau , le pouvoir de tranfmcttre le làng qui leur ell, 
«apporté. Il n’eft prefque pas necelTaire que j’avertilTè ,■ 
« qu’il faut avoir foin de prendre pour faire ces experien-. 
« ces , les fujets les plus vigoureux & les plus fains j car 
« quoique les mêmes mouvemens s’obfcrvent dans ceux* 
« qui le font moins , cela n’eft jamais fi remarquable ni fi 
«lenfible. D d 


Digitized by Google 


SIO PREFACE: 

uj’ai vâ le liing continuer fon mouvement dans les 
»3 vaifleaux de la queue d’un goujon , dix minutes après 
«qu’elle eut été coupée & ieparée du refte du corps; 
M quoique ce poiflon eût été pris depuis piulîeurs jours 
» &c gardé leulemcnt dans un balTin d’eau. 

» Je n’ai pas ici prefentes toutes les Obfervations que 
»> j’ai faites fur cette matière ; & je n’en ai pas même fait 
«autant qu’elle le demande. Quand j’aurai le loiûr de 
»m’y donner avec toute l’application neceiraire, je ferai 
» bien dédommagé de ma peine , par les connoiflànces 
»»& les lumières que j’en tirerai, pour découvrir plu- 
M fleurs chofes très-confîderablcs de l’économie animale, 
«qui ont été jufqu’ici cachées & inconnues. Je me con-- 
«tente donc d’en prefenter ici un Eflay,pour montrer quel- 
«que chofé du m.echanifme, par lequel le léntiment & le 
« mouvement fubfîllent encore en quelque manière dans 
JJ une partie, après qu'elle a été féparce du corps. 

«Je m’apperçois que je me luis ctendu fur ce fujet, 
« beaucoup plus que je ne le vouloisj mais il cft fi impor- 
>• tant, que je ne pouvois l’éviter. Je finis en difant , qu’il 
»eft clair & évident par les expériences que j’ai rappor- 
»> tées , que le principe delà vie, du fentiment,, ôc de 
» l’ac'fion de l’animal exifte & eff acluellcmcnt prelcnt 
♦» dans toute partie qui vit , fent & agit , & qu’il ne vient 
>» point du cerveau, comme on le croit communément 5 • 
«que la vie de l’animal, & le pouvoir qu’il a de fentir 
»& d’agir, répond à la quantité du lang bien conftituc 
>» qu’il contient, & que cette vie & ce pouvoir s’alïbi- 
«blillent i mefure que ce fang fe corrompe ou diminue ; 
O ce qui prouve la Propofition rapportée ci-deflus , que 
m It* "vie efl dans le fang. 

Comme il y a des perfonnes qui ont la hardielle de 
critiquer fans aucune raifbn ce que l'Ecriture fainte rap- 
porte touchant les chofes naturelles, j’ai été bien aifede 
communiquer au public ces palTages de notre Auteur, 
pour faire voir l’injuflice de leur critique. 

J’ai encore quelques écrits de fa façon qui tendent au 
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meme bût. Il y avoit travaille, il y a quelques années j mais 
fes occupations les lui ayant fait abandonner, je me fer^ 
un plaifir de les mettre quelque jour en lumière. Il y i 
entr’autres, les trois fuivans. 

> 2^ Otes fur le premier Chapitre de la Genefe , dans leC- 

quelles il jullifie l’hiftoire que Meyfe nous a donnée de 
la création , ôc repoulle par occalîon les attaques de 
M. Whifton, dont les objeélionsjne font fondées que für 
1 oppofition qu’il y a entre fa nouvelle Théorie & l’Hiftoire 
de Moyfe Théorie qu’il fait voir être imagipaire , fans 
fondement & contraire aux obfervations. 

1 °. Defeription de teiat du genre humain dans les premiers 
fiée le s qui ont fuivi le déluge', avec un difeours hiflorique , 
dans lequel les maniérés , les coutumes , les fentimens les tra- 
ditions , comme aufjî les arts , les meubles , les injirumens ^ Uj 
a^es de toutes les plus anciennes Nations font exactement 
comparées , dans le defiein de découvrir lé origine des Nations ^ 

^ en particulier celle des Américains , des Negresi^des Indiens. 
Quoiqu’avec les bornes que je me fuis prelcrites , il ne me 
foit pas pofllble de donner une idée d’un ouvrage aufli 
étendu & aufli varié que celui-ci ; je ne puis m’empêcher 
de dire , que l’Auteur y prouve clairement par des refle- 
xions fur les fentimens & les pratiques des Americans , 
des Negres & des Indiens , par leurs principales coutu- 
mes , tant religieufes que civiles , par le caradere de leur 
efprit, & la conftitution de leur corps, qu’ils lortent tous 
originairement d’une feule & même fouche, & que la dif- 
férence qui eft maintenant entr’eux par rapport à la taille, , 
la figure, les traits, les cheveux & la.complexion , ne 
vientque de la diverfité de la chaleur, du climat, du terroir, 
de fes produdions& de la maniéré de vivre. 

Car pour ne parler ici que des Américains , on fçaic 
qu’ils reconnoiflbient un Dieu fuprême , quoiqu’ils ren- 
dent outre cela une efpece de culte au Soleil. Ils offrent 
des facrifices d’animaux èc quelquefois d’hojjjmcs ; ils ont 
une idée de l’immortalité de l’ame , dont ils admettent 
la tranfmigration d’un corps dans un autre j Us confexvcnr 
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une tradition nette de la création du monde & de l’univer- 
falité du déluge j ils fe fervent de reprefentations hyero- 
glyphiques pour tranfinettre â leurs defcendans la mé- 
moire des évenemens. Ür tout cela fe trouve chez les 

Î ilus anciennes Nations de l’Afie , de l’Afrique & de 
'Europe , chez les Chinois , les Egyptiens & les autres. 
Jufques-là les Américains s’^iccordent parfaitement avec 
les premiers habicans de l’ancien monde j mais ils n’ont 
point l’ufàge des lettres , de l’argent monnoyé , du fer , 
des charucs 8c des chevaux. Comme toutes ces cliofes 
font d’une extrême utilité dans la vie, il n'eft pas pofTu 
ble de concevoir que s’ils en avoient eu une fois l’iifage, 
ils l’euffent laiflé perdre. Ainfi il faut conclure que leur 
féparation des autres Peuples a précédé l’invention de 
tout cela. 

Nous fi,avons par l’hiftoire dans quel temps on à in- 
venté les lettres, on a commencé d.fe fervir de pièces 
monnoyces , on a trouvé l’ufage du fer 8c de la charuc , 
8c l’on a employé au fervice des hommes les chevaux qui 
étoient auparavant fauvages. Ce temps 'une fois connu, 
il n’eft plus difficile de marquer celui du départ des co- 
lonies Américaines. 

3 °. De la fegejfe des anciens Egyptiens , ou difeours touchant 
leurs arts , leurs fciences (jt leur religion , avec des reflexions 
faites à cette occajion fur l’état de fciences parmi les "juifs ^ quel- 
ques. tutres Nations. L’Auteur entr’autres chofes y prend la 
defenfe de la loi de Moyfeflx. réfuté les prétentions de jean 
Marsham & du Dodeur Spencer, qui veulent qu’une partie de 
fes pratiques ait été empruntée des Egyptiens. 

, J’étois prêt à finir cette introdudion , lorfqu'il m’eft 
tombé entre les mains quelques-unes des lettres dont il 
eft parlé dans l’ouvrage qui fuit. Je les joins ici , avec 
la permiffion de l’Auteur , qui a eu quelque peine à me 
l’accorder, parce qu’il les avoir écrites uniquement pour 
faire plaifir^ un de fes amis, fans aucun deftein de les 
rendre publiques. Robert Southwell, à qui elles font adref- 
fées étoit un homme de mérité 8c fort curieux , qui a 
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cté jufqu’â la fin de fa vie étroitement lié d’amitié avec 
notre Auteur. ... 

PREMIERE LETTRE. 

\A Monfieur Robert Southwell. •_ 

Des varictez du Baromètre , de la defeente & de l’é- 
levation du Mercure qui s’y fait. Des change- 
mens qui arrivent dans la "conftitution de l’At- 
molphcre & dans le Temps. 

Du College de Gresham le 'Juillet i6çS. 

M Onfieur,vous me demandez: Comment il fe f eut 
faire qu'un air fur faffe élever le mercure dans le ba~ 
rometre , ^ qu’un air épais humide ty laijfe défcçndreî ou 
lequel des deux efl le plus pefant , Pair qui efl fur ^ fec , 
ou celui qui efl épais ét" humide i A cela )C réponds, qu’il a 
été démontré par plufieurs Auteurs qui ont écrit depuis 
peu fiir l’hydrofiatique, 

1 °. Que le mercure eft foûtenu dans le baromètre, par 
la preflion que l’air fait fur là furface extérieure. 

a“. Que cette preflion vient uniquement de la pclàn> 
teur de l’air , ou de l’atmofphere , c’eft-à-dire , de l’air, 
des vapeurs aqueufes, & de toutes les matières étrangères 
dont l’air eH chargé. 

Que la pefanteur de tout corps croît à proportion 
de la grandeur de fa mafle. Par exemple , deux pouces 
cubiques d’or , pefent deux fois autant qu’un feul j de 
même deux pouces cubiques d'eau , pefent le double d’un 
feul. 

• Qp® pelàntear de plufieurs corps de differentes 

Ê ravitez fpccifiques unis cnfemble , croît à proportion de 
i grandeur de la mailé de chacune , pris en particulier. 
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Ainfi un pouce cubique de cuivre étancjoincà un pouce cu- 
bique d'or, qui a environ le double de la gravité Ijpécifi- 
que du cuivre , le tout pefera environ la moitié plus que 
l’or tout feul. Deux pouces cubiques de cuivre étant unis 
avec un d’or, la pelanteur des, trois enlcmble fera envi- 
ron le double de celle de l’or feul. Les particules de cha- 
que malle de differente efpece, ont aufli entr’elles la mê- 
me proportion & le même rapport, qu’il y a entre les 
mafles-mêmes. ^ j 

Tout ceci fert à réfoudre la derniere partie de votre 
queftion , & à vous faire voir que la maffe de l'air qui efl 
fur ^ fec y n’efi fas fi fefitme » que quand il efi épais (ÿ- hu- 
mide ,c’eft-à-dire , quand il cil rempli de* vapeurs aqueufes, 
&: d’autres exhalailons ; puifqu’il eft clair qu’il ell alors 
beaucoup plus chargé qu’auparavant , lorfque le poids de 
ces vapeurs Sc de ces exhalailons n’étoit pas joint au fien; 
& qu’ainfi , il doit faire une prelTton plus forte fur tous 
les corps , tant ' fôlides • que fluides. .Toute la difficulté efl 
donc dans la première partie de votre queftion. 

Car puifqu’il eft certain , qu’avant la pluye , l’air eft 
chargé de vapeurs & d’autres matières étrangères , & par 
conféqucnc''doît être plus pelant, & faire plus de pref. 
Hon fur les corps , qu’il n’en faifoit . lorfqu’il n’avoit que 
fbn propre poids j 8 c que lé mercure eft fufpendu dans 
le baromètre par la pefanteur & la preffion de l’at- 
mofphcrc fur fa furfacc ' extérieure , & s’eleve à pro- 
portion de la pefanteur 8 c de la preffion j la queftion eft, 
pourquoi il defeend dans le baromètre avant la pluye? 

Je crois qu’on peut en donner la folution,' en repre- 
fentant fidèlement l’état ôù l’air & les srapeurs fb trou- 
vent avant la pluye. Il faut donc faire attention: 

1°. Que l’eau qui tombe en pluye, eft venue de la ter- 
re , 8 c qu’elle s’eft élevée de là dans l’atmofphere à une 
hauteur confiderable. 

30. Que pendant que cette eau s’élève, elle ne fait point 
fentir f^ poids , & ne prefle point l’air , ni les autres corps. 

3°. Que le mouvement par lequel elle monte , étant 
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oppofë à celui auquel l’air 6c les autres corps terrcftres 
font déterminés par leur propre gravité, &c qui les porte 
vers le centre de la terre, &c la malle de l'air, qui ell 
voifin» de la l'urtace de la jnême; terre , étant épaillc & 
denfe i il cil impolliblc que les vapeurs aqueufes &. au- 
tres montent au travers des intervales des corpulcules de 
l’air , làns les heurter. Or elles ne peuvent le faire , qu’el- 
les ne diminuent la pefanteur £c la prellion de l’air, 6c cela 
à proportion qu’elles font plus ou moins abondantes , 6c 
qu’elles s’élèvent avec plus ou moins de force. IL faut 
éclaircir ceci par quelque exemple. 

Suppofuns un corps qui defeend par l’atmofphere avec 
joo. degrés de mouvement , jufqu’à ce qu’enfin il foie 
rencontré par vingt autres corps moindres; qui montent, 
& dont chacun en a trois degrés , & qu’auffi-tôt que ces 
vingt corps ont frappé le corps qui defeend , ils font 
fuivis de vingt autres qui le frappent de meme , & auL 
quels en fuccedent encore vingt , 6c toujours fuccelli- 
vement , jufqu’à ce que le corps defeendant /oit à la fin 
de /à defeente; il e/l: évident ^ que ce corps, apres avoir 
été rencontré 6c frappé par les corps qui montent , ne 
doit plus defeendre qu’avec 440. degrés de mouvement , 
y ayant 60. degrés à ôter des yoo. qu’il avoir originaire- 
ment, à raifon du contre-coup qu’il a reçu des vingt 
corps montans dont chacun en avoir trois 'degrés {a). . 

Suppofons de meme un corps qui pre/Te /or un autre 
avec yo. onces de pefanteur ; ou bien , fi vous voulez , 
un corps /ufpendu à un bouc du fléau d’une balance , qui 
foit contrebalancé à l’autre bout par un poids de yo. on-, 
ces. Suppofant avec cela un écoulement continuel de 
corpufculesqui montent dircclement en haut avec une force 
égale à celle d’un poids de dix onces ,6c qui frappent fans 
ce/fe le corps ainfi fufpendu , il eft clair qu’il ne faudroit 
plus alors que 40. onces de l’autre côté pour faire l’é- 
quilibre. , • . . 

( «) Je ne tiens point compte de l'acceleration continuelle du niouvcn'.cr.t des 
SOips del^aduis , ^ui nç fak rkn an rujet prefent. 
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Il eft certain de même , que les vapeurs qui s'élèvent 
avant la pluye doivent frapper les corpufcules de l’air , 
empêcher l’aâion de leur gravité , & diminuer leur pref- 
fion : de fçavoir ce qui caulé cette élévation des vapeurs; 
c’cft ce dont il n’eft point ici queftion , il nous l'uffit 
qu’elles montent efïcélivemcnt. 

Or le mercure qui eft dans le baromètre , dépendant 
entièrement de la preflion de l’air , & étant plus élevé, 
quand cette preflion eft plus grande , & plus bas , quand 
elle eft moindre ; d’ailleurs la preflion de l’air s’afFoiblif. 
fànt avant la pluye parles contrecoups des vapeurs afeen- 
dantes qui forment cette pluye, il n’eft pas difficilejde 
connoître que c’eft-li la véritable raifon qui fait alors 
defeendre le mercure. 

Vous voyez. Mon fleur , ce qui empêche l’aclion de la 
pelantcur de l’air. La pefanteur eft une propriété des 
corps, que rien ne peut afFoiblir. Une balle de fufll tirée 
en l’air ne perd rien de fa pefanteur naturelle , quoiqu’elle 
foit forcée de s’élever , par une force fuperieure i cette 
gravité. Le corps fufpendu , dans l’exemple que j’ai rap- 
porté ci-deflTus , au bouc du fléau d’une balance, a un auîfl 
grand degré de gravité , & tend également en bas après 
l’écoulement des corpufcules afeendans, qu’auparavant , 
quoiqu’il ne faille pas tant d’onces pour lui fervir de con- 
trepoids. 

De même quand l’air eft chargé de vapeurs , la pefan- 
teur de l’atmofphero eft effcclivemcnc augmentée, quoi- 
qu’elle foit fufpenduë par l’adion des vapeurs , & qu’elle 
ne faflè pas la même preflion qu’auparavanc. 

La melurc de la preflion de l’air iur le mercure ne doit 
donc pas être eftimée par la quantité de madere qu’il 
y a dans l’atmofphere , ou par fon plus ou moins de gra- 
vité , mais par la tendance & la diredion du mouve- 
ment de cette matière. 

Vous n’exigez point de moi que je vous rapporte ici 
les réglés de ce mouvement : ce feroit une chofe qui ne feroit 
pas facile à faire, Si. d’ailleurs d’autres affaires ni’empê-. 

chent 
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cbenc d’y penfer. Tour ce que je puis ajouter ici, c’eft 
qu’il n’cft pas probable que l’acmofphere fafle jamais toute 
Ja preflîon dont elle ell capable, y ayant d’autres vapeurs 
que celles qui fervent â former les pluyes , qui fortanc 
continuellement de la terre , repoullent les particules de 
l’air ,6c rompent la force de la preflîon. Celles-ci s’élèvent 
aufli.bien dans le temps que les autres tombent en pluye,' 
que dans tout autre j & meme les vapeurs aqueufes, non- 
feulement peuvent s’élever , mais s’élèvent aufli quelque- 
fois pendant qu’il pleut ; ce qu’il n’efl: pas difHcile de prou- 
ver par pluflaurs raifons, ôc entr'autres , par les pluyes 
continuelles qui durent en certains pays pendant plu- 
£eurs femaines. 

C’ell donc uniquement la direéüon du mouvement des 
vapeurs qui influe fur la preflîon de l’air , 6c |àr conféJ 
quent, fur l’élévation 6c la defeente du mercure dans le 
baromètre. 

Dans un temps chaud 6c fec , le mercure efl: quelque- 
fois bas, ce qui dénote qu’il s’élève des vapeurs aqueufes 
dans le lieu où l’on eft , mais fouvent il n’y pleut pas 
pour cela, parce que ces vapeurs font tranfportées ail- 
leurs par les vents. 

D’autres fois , il eft haut dans un temps également fcc 
6c chaud, 6c cela marque qu’il s’élève alors peu de va- 

{ leurs , 6c que la chaleur extérieure , féparée de celle de 
a terre , n’eft pas capable d’en faire élever beaucoup. Il 
eft vrai qu’elle en peut tirer des eaux qui font fur la fur- 
face de la terre } mais tout ce qui fort de la partie in> 
terieure du globe, 6c qui fait la plus grande quantité, 
doit fon élévation à une autre caufe. 

Dans les temps froids 6c de gélée,le mercure eft le plus 
fouvent haut , parce que les pores de la terre font plus 
ferrés , 6c les éruptions des vapeurs moins conlldcrables. 

Il defeend ordinairement' avant la pluye , fuivant que 
les vapeurs qui s’élèvent, contribuent à, afFoiblir la pref-‘ 
lion de l’air, 6c quand ces vapeurs ceflent de s’élever j- 
le mercure monte dans le baromètre. Cependant comme- 

Ec 
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il arrive quelquefois qu’elles ne cellent point de s’élever 
quand la pluye tombe , mais qu’elles continuent de le 
faire encore quelque temps , &. peut-être en alkz {grande 
quantité j on ne doit point s’attendre alors à voir mon. 
ter le mercure pendant la pluye. 

Au relie , l’devation & la defcente du mercure n’ont 
lien de fort alluré dans aucun temps » ce qui ne doit pas 
paroître étrange , puilque la caule qui les produit ell li 
variable & fi changeante. 11 cil vrai qu’il delcend toû- 
jours avant la pluye , parce qu’il le lait toujours aupa- 
ravant un écoulement de_ vapeurs qui inflm fur la def. 
cente j comme la caufe ell conllante , l’effet Tell aulfi. 
Mais quant â la quantité &à la durée de cet écoule- 
ment, fle quant au lieu où ces vapeurs retombent, c'cll 
une chofi^cntierement contingente j ainfi dans ce cas le 
mouvement du mercure doit l’ctre de même. I! n’ell pas 
liecelTaire d’en dire davantage à un homme aulli péné- 
trant que vous l’ctes. Je fuis Scc. Jean Woodward. 

EXTRAIT DE LA II. LETTRE. 

ii. ' ‘ 

Propofiti on touchant-, la prejjîon de l’air, ^ ^ de ^ la 'hauteur 
. du Mercure ditns le ^Baromètre , diminuée par l'élévation 
des vapeurs qui fartent de la terre dr l’ahyfme. 

, 4 

^ Uppofons que la prelTion de, J’atmofphcre caufée par 

fa - pefanteur, ell de jo. degrés , & que la hauteur de 
Ta colomne de mercure clevce dans le Baromètre , eft 
aulfi de jo. degrés. Suppofons encore que l’adion que 
les vapeurs -qui s’élèvent dans l’atmofchere , pour y for- 
mer la pluye, font lùr elle, ell de deux degrés. Je dis 
que, toutes les fois que les vapeurs qui s’élèvent, affbi- 
blident par leur contrecoup la colomne dcl’atmofphere , 
qui pelé lur la colomne de mercure, & la foûtient dans 
le tuyau du bacometerey de deux^degrés j la colomne 
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de mercure doic aufll diminuer de deux degrés , Sc n'<u 
voir plus alors que a8. degrés de hauteur. 

Quand les vapeurs s’élevant en plus grande-quantité oa 
avec plus de vîtelîè , afFoiblilIènt la colomne de racmof. 
phere de deux degrés , celle de mercure ne doit plus en 
avoir que vingt-fept. 

Si au contraire la colomne de l’armofphere n’eft afFoL 
blie que d’un degré , celle du mercure en a encore a^.- 

LETTRE III. 

De l'économie du grand Ahyfme qui cfi dans les entrailles 
de la terre , de la communication qui efl entre cet ahyfme 
^ L'atmofphere. ' 

J E ne doute point, Monfieur, qu’il ne fût plus con- 
venable au dcdèin que vous avez, de vous mettre de- 
vant les yeux les obfcrvations-mêmcs & les recueils que 
j’ai faits touchant l’économie du grand abyfme , & la 
communication qu’il a avec notre atmofpliere j ce feroie 
du moins une chofe beaucoup plus aifée pour moi ; mais 
vous en voulez feulement un extrait , & je vous l’envoye 
drefle avec autant d’exaditude que mes affaires otit pû 
me le permettre. 

Il s’élève prefque continuellement de l’abyfme dans l’at- 
mofphere des vapeurs de differentes efpeces jles unes font 
humides & les autres fechesj les unes froides, les autres chau- 
des -, il y en a auflî d’une nature fâline & mirlerale. Mais 
comme vos recherches fe bornent à ce qui produit la pluye, 
je m’arrêterai à celles qui la forment. 

L’élévation des vapeurs de l’abyfme fe reconnoit quel- 
que temps même avant qu’elle fe fafîè , dans le fond des 
mines de charbon & de métaux , par tous les endroits du 
monde. Les ouvriers qui y travailjlent , commencent i 
l’apperccvoir par une chaleur plus grande qu’à Fofdi- 

E eij 
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naire , qai fort de deUbus la terre , ôc enfuite par une ef. 
pece de brouillard qui ëpailfit l’air , & le rend humide. 
Suivant que cette chaleur & cette humidité durent &c aug 
, mentent , les ouvriers prevoyent le temps , la quantité 
ic la durée de la pluye qui doit tomber dehors ; & ceux 
qui ont beaucoup d’experience fur cet article, prevoyent 
tout cela avec une entière certitude. Ce qui eft une preuve 
allurée de l’exiftence des vapeurs , dont je parle.. 

On obferve les mêmes phenomenes dans les cavernes 
qui font profondes j & même nos lieux de commoditez 
nous fournillènt des preuves de la pluye qui doit tom- 
ber, par' les fumées 6c la puanteur que les vapeurs qui 
s’élèvent , entraînent avec elles 6c en font fortir. 

Dans quelques-unes des mines les plus profondes, avant 
une longue 6c grande pluye, on voit l’eau fortir des fen- 
tes horilontales des couches, 6c quelquefois en fi grande 
quantité, qu’elle forme une efpece de fource qui remplit 
ces fentes ; ce qui oblige les ouvriers de fortir de la mi- 
ne. Cephenomene nous peut être d’un grand ufage pour 
découvrir l’origine des lources 6c des fontaines. 

Mais pour luivre la matière que j’ai commencée , 
j’ajoûte que l’air s’épaiflîlfant 6c le broüillard augmentant 
dans les mines , les chandelles , dont on fe fort en ces 
lieux , éclairent moins qu’auparavant ; quelquefois-même 
il fort du fond de la mine des exhalaifons minérales de 
nitre , de foufre 6c d'autres matières , qui s’enflamment 
d la lumière des chandelles, avec un bruit Icmhlable 4 
celui que fait la poudre â canon , tuent ou étouflFent les 
ouvriers , ôc font un grand ravage. 

Les exhalaifons minérales moment vers la furface de 
la terre , d’où étant aidées par. la chaleur de l’été, elles 
s’élèvent dans l’atmofphere , 6c y forment des éclairs 6c 
du tonnerre. Elles font quelquefois en fi grande quanti, 
té dans l’air, qu’on les peut facilement fentir. 

Il ne fera pas inutile d’avertir ici , qu’outre ces exha. 
Iftifons, il s’en éleve d'autres, minérales comme elles, 
maïs- qui font très-nuifibles â la fanté , ôc qui caufent des 
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fièvres , & des maladies pellilentielles j & l’on a remar- 
que que c’efi: principalement dans le temps chaud & dans 
la faifon des pluyes, que ces fièvres & ces maladies re. 

J jnent. Ainfi , pour être inUruitdes caufes qui rendent l’air 
ain ou mal fain, on n’a qu’à recourir aux operations 
du refervoir foûterrain ou du grand abylme. 

Les couches qui compofcnt les montagnes , ont été 
brifèes (<*),& font pour ce fujet remplies par-tout de fen- 
tes. La difpofition où elles fe trouvent , eft propre à donner 
paflage , non-feulement aux vapeurs & aux exhalaifons , 
mais encore à l’eau qui fort de l’abyfme , lùr-tout quand 
ces couches ont ètè tellement élevées d’un côté, qu’elles 
font devenues prefque perpendiculaires. Car alors l’eau 
coule plus facilement le long d’elles , & les vapeurs éle- 
vées par la chaleur qui y eft plus grande qu’ailleurs, 
s’y condenfent plus promptement , & par conléqttent s’y 
rendent plutôt fenfibles que dans les plaines £c les val- 
lées. ^ 

Quiconque réfléchira fur là ftruélure & la difpofition 
des montagnes , n’aura point de peine à comprendre ceci. 
C’eft en effet la difpofition de ces montagnes, qui fait 
que le fommet des plus hautes & des plus étendues qui 
foient non-feulement dans notre Iflc , mais encore dans 
les pays les plus reculés du Nord , & même jufques 
dans la Groenlande , & plus encore| de celles des pays 
méridionaux de l’Amerique & de l’Afrique, en un mot, 
de toutes celles du monde, eft couvert de broüillards 
ou d’efpeces de nuages , quelque temps avant que la pluye 
fe difpofe à tomber. 

Cela eft fi immanquable , que ceux qui habitent les 
pays voifins , & qui voyent ces broüillards , s’en fervent 
comme de pronoftics allurés pour juger du temps qu’il doit 
faire j & que fuivant qu’ils augmentent ou qu’ils conti- 
nuent, ils connoifient certainement la quantité èc la durée 
de la pluye qui doit fuivre. « 

Dans quelques pays , & particulièrement dans ceux qui 
(«} Voyez Eflày Paît. z. Conr. S. 8. . 
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font les plus Ineridionaux & les plus chauds , les vapeurs 
humides forcenc des moncagucs fi fortement & en H grande 
abondance, qu’elles fe rallemblent aufli-tôt & tombent 
foudainementen ondée. Il n’eft meme rien de plus ordinaire 
dans ces pays, que de voir de grandes pluyes , & quel- 
quefois des éclairs & du tonnerre fur les montagnes, pen- 
dant qu’il fait beau en bas , & qu’on ne voit rien de tout 
cela dans les vallées voilines. 

11 arrive de plus quelquefois, particulièrement dans les 
fâifons les plus chaudes, quand la chaleur du foleil fe joint 
à celle qui vient de la terre, que l’eau s’élève en fi grande 
quantité, qu’elle rompt^les couches , y fait de nouvelles 
fentes , & s’ouvre d’elle-même une illuc par laquelle elle 
fort avec tant d’abondance ôc'de rapidité, qu’elle enle» 
ye les bediaux qui paillent aux environs, renverfe les maii- 
Ions , & inonde la campagne. C’eft ce qui n’eft pas rare 
dans les montagnes du Nord de l’Angleterre, & ce qui 
eft plus commun dans celle de l’Abiflinie , de l’Amerique 
& des autres pays méridionaux. 

Ceux qui demeurent près de la mer connoiflent par 
les agitations qui s’y font, les pluyes confiderables qui 
doivent furvenir. Ces agitations font de differentes efpe- 
peces. Quelquefois ce n’eft qu’un murmure qui mite le 
mouvement d’une eau qui bout j d’autres fois ce font des 
vagues qui s’élèvent , quoiqu’il n’y ait que peu ou point 
de vent. Qiielquefois l’eau de la mer devient avant la 
pluye fenfiWement plus chaude qu’éîlen’étoit auparavant, 
& l’on voit alors certains poilTons làuter hors de l’eau , 
comme pour fe rafraîchir. 11 y a des mers , où la chaleur 
de l’eau eft lùivie de cert^ncs étincelles & d’une trace 
de lumière qui paroît deffus, mais cela n’eft fenfible que 
la nuit. 

On connoît auflî la proximité de la pluye dans les grands 
lacs, par l’agitation de leur eau , qui devient plus trou- 
bl^^ comme nous l’apprenons des relations de ceux qui 
ont fait des obfervations fur les lacs du Pérou , de l’Abif- 
fmie , de la Chine , de la Suede , des Alpes , de la Suiflcj 
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de l’Irlande & du Nord de l’Angleterre , où ceux du pays 
ont coutume d’attribuer ces piienumenes à un vent loü- 
terrain, ou à une vapeur qui s’eleve des entrailles delà 
terre. 

La pluye eft annoncée dans les fources & dans les 
puits , par une chaleur plus ou moins grande qui le com- 
« munique à l’eau , laquelle, outre cela , prend un certain 
goût étranger, 6c devient un peu plus trouble & plus é- 

f iailTe. Dans quelques lources, & principalement dans cel- 
es qui font lut les montagnes, c’eft par un certain bruit 
qui s’y fait entendre 5 dans d’autres, c’eft par l’augmen- 
tation ou la diminution de l’eau. Ce dernier phenomentf 
eft , fuivant les apparences , ce qui a donné occafion à 
quelques perfonnes de croire que certaines fonrees avoient 
un flux éc reflux comme la mer , & à former bien des 
conjeftures, lur les caufes qui le produiloient. 

Nos lources d’eau chaude , telles que celles deBath, 
Sc celles des Pays étrangers, deviennent aulfi un peu plus 
chaudes qu’à l’ordinaire avant une grande pluye. 

Il n’eft pas julqu’aux volcans, comme VEtita Vefuve 
& V Hecla , qui ne prefagent les grolTcs pluyes , en vo- 
miflant plus de feu 6c plus de fumée avant qu elles tom- 
bent. 

.Les fontaines minérales, comme celle de Tunhridge ^ 
deviennent aulfi ordinairement plus fortes 6c plus char- 
gées de fcls avant de grandes pluyes ; ce qui eft contraire 
à l’opinion commuric qui les fuppofe alors plus claires & 
plus foibles. 

Les animaux-même ont des prelTentimens de la pluye 
par les changemens qu’ils fentent eh eux. Lorlqu’elle 
eft prête à tomber , les taupes travaillent plus qu’à l’or- 
dinaire , élevent davantage la terre , 6c en lortent-même 
quelquefois. Les vers en font de même On remarque 
que les fourmis font pendant quelque temps dans un 
mouvement plus vif que de coutume , 6c fe retirent dans 
leur fourmilliere. On voit alors les araignées des jardin* 
6c des campagnes , chercher un endroit pour fe mettre à 
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couvert. Toutes fortes d’infeftes £>c de moûches Ce tre- 
mouflent vivement. Les abeilles s’emprelTent de fe reti- 
rer â leurs rûches. Les grollês moûches, qui s’attachent 
à la chair , font plus avides & plus gloutonnes. Les li- 
maçons , les grenouilles , les crapaux paroÜTent inquiets 
& hors de leur état naturel. 

Les poidons foufirent du troublement de l’eau ; les oi- • 
féaux de toutes fortes font en aâion ; les hirondelles ôc 
les autres oifeaux femblables font plus âpres après leur 
proye 5 & c’eft pour cela qu’ils s’approchent davantage 
delà terre, pour chercher les in^des & les autres cho- 
fes dont ils font leur nourriture. 

D’abord que les montagnes du Nord commencent i 
fe couvrir de nuages, les oifeaux fauvages qui y font, fe 
retirent en foule pour un temps dans les bas. Les co- 
chons , les moutons , les bœufs &c les vaches témoignent 
alors plus d’ardeur pour les pâturages. 

Les hommes ne font pas non plus exempts de fe reflentir 
du changement qui fe fait dans l’acmofphere , par la cha- 
leur & l’humidité , & de l’adion des principes minéraux 
& des fels vitrioliques , fulphureux , & d’autres efpeccs , 
aufquels j’ai montré ailleurs (a) qu’on doit attribuer la 
plupart des maladies 6c des dérangemens qui fe font dans 
la conlUtution de l’homme. 

Car comme les fels , qui viennent d’un mauvais régime, 
6c peut être de la débauché 6c de l’intemperance , ont 
coutume d’abord d’affeâer J’êûomacb 6c les parties qui lui 
font jointes, particulièrement le poumon 6c la tête, 6c 
paflent enfuite par degrés au fang , qui les répand par 
tout le corps i de même les fels 6c les principes miné- 
raux qui fortent de la terre , fe répandant dans l’atmof. 
phere , pénétrent dans les hommes d’un tempérament 
délicat, les rendent aftmatiques, leur caufent des pefan- 
teurs de tête 6c des vapeurs, 6c font fentir à tous leurs 
membres d’autres fymptômes auffi mauvais. Quand ces 
principes minéraux s’élèvent en plus grande quantité qu’à 

(«) Idée delà nature de l’bommc , de Tes maladies ,& de leurs rcmedet. tn I. 

l’ordinaire , 
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l'ordinaire, l’cdomac en eft afiedc quelquefois feofible- 
nienc , 6c j’ai connu des pcrfonnes qui iie manquoienc 
jamais avant qu'il tonnât , de lèntir. des maux de cœur 
6c même de vomir. 

Les vapeurs qui montent ainll dans ratmofphere, doi- 
vent necelFairement afibibiir 6c diminuer là preûîon , 6c 
par confcquent- faire baidèr de mercure dans le barome- 
cre. L’humidité qu'elles produilènt , fe fait fentir en plu.; 
fienrs endroits , d’abord dans les caves & les lieux Ibd. 
terrains, enfuite i mefure que les vapeurs s’élèvent dans 
des lieux plus élevés , fur les pierres 6c fur les autres corps- 
polis qu’elles rencontrent en leur chemin, 6c où elles s’a- 
malfent 6c fe rendent vilibles. Cette humidité s’inlinuc ' 
encore dans tes corps qui font poreux , remplit les petites 
cavités qu’elle y trouve, les gonfle 6c les étend j ce qui les. 
fait alors fervir d’hygrometres. 

- Les exhalaifons de l’abyfme qui s’élèvent, fe mêlant 
avec l’air lui donnent difièréntes couleurs , luivant la na> 
turc dont elles font , ÔC'fuivant qu’elles font en plus ou 
moins grande quantité. Quand elles font en petite quan- 
tité, claires 6c répandues prefque également par tout, 
l’air paroît quelquefois bleu, 6c d’autres fois de couleur 
grife^ quand elles font abondantes 6c épaifles, on y voit- 
du blanc, du jaune, du rouge , ou du noir. 

. Alors la' lumière qui pafle à travers ces exhalaifons , 
6c qui y reçoit des reflexions 6c des refraâions differen- 
tes , paroît aufli differente , fuivant la matière qui les^ 
compolê. C’eft pour cela que la lumière du .même jour^ 
varie beaucoup , félon que les. vapeurs qui s^élevent 
l’atmofpherc’ varient en qualité & en quantité.- t 
' ' En Eté , lorique la force du foleil eft plus grande, 6c 
qu’il darde fes rayons plus diredement , la lumière du 
jour, qui eff clair 6c pur, varie cependant beaucoup ici, 

( en Angleterre ).6c cela ' feulenient par l’in^:f ppfkion des 
vapeurs qui s’élèvent. Pendant la fraîcheur de la nuit,' 
ces vapeurs n’onc pas tant de force pour s’élever j ainfi 
le matin , (I les broüillards du foir précédent font dillipeZy 

Ff 
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la lumière eô pendant quelques heures vive & brillaotej 
mais lorfqae le foleil approche du midi , cecte vivackd 
Sc ce brillant lié diilîpeojc ,& elle devient plus languidàoce. 
La raifon en cft naturelle , plus le foleil eft près du midi , 
plus lêf rayons font direds & plus il agk fur la terre y 8c 
par confiiijuenc , plus il attire de vapeurs ; or ce font le» 
vapeurs, qui dpatffiflent Tair .& troublent j ainû l’aûivité 
de la luniiere. ^ . -> , :j 

- y&i fouvenc ob&rvd dam des temps qu’il faifoit une 
chaleur ètouiiàntc, une matière extrêmement hne,. qui 
s'èlevoit dans l’atmofpbere , en faifane des ondulations 
continuelles. 11 n’y a point de doute que ce ne foie dea 

I jarcicules du feu loâterrain que les vapeurs 8c les exha^ 
aifons entraînent avec elles , 8c qui deviennent vifibles par 
leur agitation, 8c par la vivacité avec laquelle elles re- 
Eechilfent la lumière du foleil. 

Que l’aâion du IbleE fur la terre augmente à mefure 

3 a’ii approche du midi , c’eft une choie dont on ne peut 
outer ; 6c cecte aâion cft la cauiê qui fait élever des 
exhalaiibns , principalement au milieu du jour. La lumière 
devroic alors augmenter à proportion, & devenir conti* 
nuellement plus vive. Si elle ne le fait pas, il faut l’at- 
tribuer i l’interpohcion d’une matière qui cm barraile l’ac- 
tion du foleil. 

J’eus une preuve de ccd dans la matinée du sa. Avril 
171X. pendant une éclipfe totale defoldl. La lumière étoit 
auparavant fort claire 8c fort vivcj mais lorfque la lune 
commença à cacher le foleil , elle parut pendant quelque 
temps' dans le même état qu'elle eft orainaitement vers 
midi. A mefure que la lune s’avança fous le difque du 
foleil , la' lumière devint plus pâle, jufqu’à ce qu’on la 
vit femblable à celle que l’on a pendant le mois de Sep- 
tembre. Enfin elle parut d’un bleu pâle. L’air devint auliî 
plus frais à. proportion , 6c il tomba une rofêe fort fine 
6c fort claire , qui -fut occafionnée par l’interpofirion de 
la lune ,’ laquelte empêcboh alors le foleil d’agir fur l’ai, 
mofpherc , la terre 6c l’abyfmc. 
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Comme c’eft cectc aâton du foleil , qui fait élever les 
vapewsdansratraofphere, il croit aeceüaire qu’ctanc fuf- 
pendue par rincerponcion , les particules des vapeurs s’u- 
• mirent, & retombalicnt lûr la terre en forme de rofee. U 
eft probable que la couleur bleue qui parut alors dans 
l’air, vint de la même caufc; car il n’y a point de doute 
que l’aznr que l’on voit ordinairement dans l’atooofphere, 
ne doive être attribué à quelques vapeurs qui y ionc ré- 
pandues. _ - 

_ On remarqua pendant la même cclipfe à Dunjiahky où le 
ciel étoic couvert de quelques nuages., que ces nuages paru- 
rent alors bleuâtres , & même prcfquc noirs. 

A Zimdrts , quand l’ccliple fut finie , le temps parut plus 
fombre &. plus oblcur , qu’il ne l’étoit auparavant. Dans 
tous les jardins des environs, les fieurs qui ont coutume 
de iè refermer au coucher du foleil, le firent de même 
pendant l’ccliplc. 

La lumière elf encore fort difiSrrente dans les diflcren- 
tes failôns de l’année 5 ce qui vient de ce que le loleil 
jagit fort diflfererrvment fuivant les laifons fur la .terre , 
mr l’atmofphere & fur les exhalailbns. 

La lumière du mois d’Odobre , environ. quarante jouns 
après l’équinoxe de l’automne , n’eft pas communément fi 
claire, qu’elle l’eft à la fin de Janvier, environ quarante 
jours devant r^uinoxc-dupruvtemps. Dans les plus grands 
froids de l’hyver, elle eflÉ'pWs 'claire, .pins nvvc ii. pins 
-forte qu’au milieu de l’été. . .. 

La railôn de ceetc drflèreBce, eft que. dans l’été, quoi, 
que les rayons du foleil foient plus direâs , cependant 
Jeur aétion eft embarraftee par les vapeurs que la force 
qu’il a alors amre cbntinneHeraent de la .terre j au lieu 
qne pcn4aut les froids de l’byver , ces rayons quoiqu’o- 
bliqnes , ne font point arrêtés par les vapeurs qui ne s'élè- 
vent qu’avec lenteur & foibleroenc. Cela eft fi vrai, que 
fi l’on apperçoic dans ce temps- U quelques vapeurs ou 
brouillards , c’eft une marque que le froid doit bten-tôc 
cefler. 

Ffij 
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On remarque que les miroirs ardens ont autant , pour 
ne pas dire plus de force , pour fondre les métaux , & pour 
diiloudre les corps les plus durs & les plus compades , dans 
les plus grandes gelées, que dans les chaleurs les plus 
excdlives de l’été. Ce qui. fait voir que. la chaleur du Co. 
Jeil n’eft pas plus interrompue pendant le froid que fa lu- 
mière, & me conduit à une obfervation que j’ai faite 
que ces deux chofes fe reflemblent, tellement en tout , que 
je pancherois à croire que ce n’en eft qu’une mcme>& 
unique.' ' i ’ . 

En comparant la chaleur excelfive de l’été , & ce qu’il 
en a pendant les gelées , on peut s’alTurer de la puiûance 
8c de la force de la chaleur foûterraine , 8c connoitre 
combien elle elf fupericnre â celle du foleil. 11 eft en ef- 
fet évident , que c’eft à cette chaleur foûterraine & à les 
divers raouvemens , qu’il faut attribuer tous les difiPerens 
cbangemens qui fe font dans notre atmolphere. 

Dans l’automne, & au commencement de l’hy ver , les 
brouillards Ibnt plus frequens & plus épais , qu’à la fin 
de l’hy ver & pendant le printemps. Cela dénote que la 
chaleur de la terre n’agit pas leulement avec celle du fo> 
leil , comme elle fait dans l’été , mais qu’elle agit encore 
féparément 8c toute feule, puilqu’elle fait élever des va- 
peurs qui forment des brouillards , 8c couvrent en cet 
état toute la furface de la terre dans l’automne 8c au 
commencement de l’hy ver ^ qui font des temps où la cha- 
leur du foleil n’a pas allez de force pour les tirer de la 
furface de la terre , 8c les élever dans l’atmofphere , com- 
me elle faifüit dans l’été- 

.Ces brouillards en demeurant fur la furface delà terre, 
embarraficnt 8c bouchent même plufieurs de fes pores , 
8c empêchent par-là la lortie de nouvelles vapeurs j c’eft 
pour cette raifon que les brouillards deviennent moins 
frequens fur la fin de l’hyver, 8c que, quand il y en a,, 
ils font moins épais qu’ils n’étoient au commencement, 

. C’eft: aulli en. partie l’engorgement des pores de la terre 
caufe par les brouillards^ 8c en partie l’interception des 
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rayons du foleil par l’obliquité de l’atmofphere , qui fout 
qu’il pleut beaucoup moins dans l’hyvcr , que dans l’été- 
& les mois les plus chauds. 

Ce concours de la chaleur foûterraine avec celle du 
foleil, a été connu par les Anciens j & un Ecrivain de 
réputation parmi les Romains , nous reprefentc le foleil 
faifanc le tour de notre globe , envoyant de tous cotez 
fes rayons , qu’il appclfe des rênes de feu , & les joi- 
gnant au feu qui eft dans la terre. 

5«/ vapts igneas habenas 
Jmmittit fropius, jugatque terris. 

2favius , dans Macrobe y Satum. i. i8. 

Comme la chaleur qu’il fait dans un même lieu & pen- 
dant le même mois, e(l différente chaque année, & 
qu’elle eft quelquefois plus grande , & quelquefois moin- 
dre 5 de même les lieux qui font dans la même latitu- 
de, & fous le même afpeâ du foleil, ne fe relTemblenc 
pas pour cela ; la température de l’air n’y eft pas tou- 
jours fa même J, la chaleur s’y fait féntir différemment, 
& y eft plus forte en quelques endroits qu’en d’au- 
tres J & les produéUons de la terre n’y font point en même 
temps dans leur maturité- 

Au contraire la chaleur qui! fait dans un même lieu, 
eft fouvent la même dans des faifons irès-differentes. J’ai 
vû en Janvier le baromètre au même degré que je l’avois 
vû au mois de Mai. Il y a auflî des Pays qui , quoique 
dans un climat différent , ont cependant le même degré 
de chaleur , & où la température de l’air eft égale. 

Cela fait voir que la température de l’atmolphere, & 
la chaleur qui eft fur la face dé la terre , ne viennent 
pas feulement du foleil j mais c’eft une matière que j’ai 
traitée au long, en parlant de la nature des Negres. 

Ceci fuffit à un homme aufli intelligent que vous, pour 
faire voir que toute la nature s’accorde à établir la vérité 
& la certitudé de la doélrine que je viens d’établir. 

J’ai montré ailleurs (<») par des Obfcrvations , que la 

f»)Eflay Pan. J- 
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plus grande partie du globe que nous habitons, eft corn- 
pofée d’eau, & que la partie terreftrc ne fert que comme 
d’enveloppe pour la renfermer. Sa conifruâion âciapro- 
portion qu’il y a entre la partie folide 6c la duide , ré- 
pond en tout aux fins que la Providence s’eft propofée 
dans la formation des êtres qui y font contenus. Si l’en- 
veloppe avoic etc trop épaille , cela auroic empêché la 
communication qui doit être encre l’abylme 6c l’atmof. 
phere , pour le bien 6c l’avantage de toutes les produc- 
tions de la terre. 

Le globe fut d’abord formé , 8c fes parties arrangées 
dans un ordre convenable par le moyen de l’eau. Cette 
meme eau fervit depuis pendant le deluge à le détruire, 
îc enfuice i le renouvellcr j c’eft à cette eau qui s’élève 
continuellement de l’abylme , traverfe la terre qui l’en- 
veloppe , 6c s’élève dans l’atmofphcre , que tous les végé- 
taux doivent leur origine 6c leur accroiffement ; végétaux 
qui font la nourriture de tous les animaux & de l’homme 
en particulier. Mais c’eft aflèz parler des operations 6c des 
effets de l’eau du grand abyfme j je ne ferai plus querap, 
porter ici quelques Obfcrvations que je trouve daus mes 
papiers, après quoi je finis. ‘ 

Des Oblêrvateurs exaéls ont remarqué que des baro- 
mètres qui étoient dans des Pays fort éloignes les uns 
des autres, comme, par exemple, i ‘Vpminfter en An- 
gleterre, 8c a Zurich en Suilïe, memtoient ou defeendoient 
en mê*me temps, 'dans des pluyes violentes 8c durables; 
cela fait voir que le même principe agüîoit fur l’un 6c 
l’autre. ' * 

Les phenomêrié's qui dans les mines autres lieux foû- 
terrains annoncent une grande pluye , fe fonr égatement 
fentir dans toutes ", ïï éloignées’ qu’elles foient les unes des 
autres. 

Des hautes montagnes fort Soignées , mais qu’on peut 
découvrir enfemble, le vôyent fin même temps couver- 
tes de brouillards , 6c cê broüiilard commence, augmente, 
diminue 8c fe diflîpe dans le même temps. C’eft un fait 
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donc onaplufîeurs exemples un quicfliap- 
porcé par Camden dans u BritMtnia^ de la rooocagne de 
Skidduw dans le Comte de ÇumlvrLfud en Aoglwcrrc , 
& de celle de Skr$tffelt en Ecofle. 

Il en ell de meme des volcans , quoique fore diftana 
lésons des autres, font leurs éruptions , dw jettent des dain- 
mes, du feu, des cendres , & d’autres corps enflammés , 
précifémeat dans le même temps. GaJfeniU nous en rap» 
porte un exen^ple dans la vte de M- P^imsk. C’eft 
celui du mont Vefuvetn Italie, & du mont en £> 
thiopie, donc les éruptions s’étoienc faites dans le même 
temps y d'où ce f<^avant Philofoplie , quoiqu’il ignorât l’exâi^ 
tçnce du grand abyfme , a inféré qu’il dévoie y avoir une 
communication foûccrraine entre le Vtfuva , la Syrie , 
l’Arabie fie les Pays voifins de la mer rouge, où eA le 
mont Semus. 

On a aulE quelquefois fènei dans le même temps des 
fccoufles de cremblemens de terre , dans des pays 
extrêmement éloignés les uns des autres. 

Tout ces exemples regardent des ebofes d’une meme 
efpecej je m’en vais en rapporter d’autres qui roulent 
lur des ebofes d’efpeces diiterentes , mais qui tendent au 
même but. 

Les broüillards qui s’élèvent fur les montagnes voi- 
lînes de la mer , s’accordent avec les agitations de cette 
mer, pour annoncer la pluye fie les orages. 

Les fources chaudes d’Angleterre, comme celles de 
Bath , devinrent plus chaudes qu’elles n’avoient encore 
été , un peu avant le tremblement de terre qui arriva en 
16^2. 

Dans un autre tremblement de terre qui fut précédé 
d’un ouragan , fiefuivi d’une chaleur étoufiante ,1e baromè- 
tre defeendic au degré 11 ' , qui eft le plus bas qu’on 
i’eùt jamais vâ. 

Des grandes chaleurs , une odeur fulphureufe, des va- 
peurs, 8c une; humidité maifaifantc.qui fefont fenrir dans 
les mines , accompagnent toujours les tremblemens de 
terre. 
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Les éruptions des volcins font plus violentes, 8c les 
eaux des bains chauds plus chaudes 8c plus fulphureufes 
pendant les tremblemcns de terre. 

Enfin , pour terminer ceci en un mot , les grands trem- 
blemens <fe terre font ordinairement fuivis des éruptions 
des volcans , du bouillonnement des fources d’eau chau- 
de , d'une fortie abondance d’eaii , 8c quelquefois de feu 
hors des entrailles de la terre , de vapeurs fi nuifibles 
8c fi pernicieufes qu’elles tuent (ouvent les befiiaux , d’a- 
gitations violentes de la mer , de pluyes , de vents , d’ou- 
ragans furieux , d’éclairs & de tonnerres ; phenomenes 
qu’on doit necellairemenc reconnoîcre venir de la même 
caufe. 

Quoiqu’on foit afiuré par tout ce que je viens de dire , 
des effets que la chaleur foûcerraine produit fur la terrcj 
il n’eft pas cependant fi facile de s’alTurer des réglés qu’elle 
fuit dans fes operations , faute des expériences necclfai- 
res. Il eft clair qu’elles n’ont rien de confiant , de régu- 
lier 6c d’uniforme. Les tremblemcns de terre, 8c les érup- 
tions des volcans ne font pas périodiques. La chaleur 
qui fe fait fèncir dans les mines 8c dans les fources d’eau 
chaude, varie fenfiblement , & elle n’efi pas confiammenc 
au même degré dans les mêmes faifons de l’année , non 
plus que, celle qui efi dans l’air.' 

- La terre efi toujours en chaque faifon dans la même fi- 
tuacion par rapport aufbléil^ ainfi le foleil doit être cqnf 
tant & régulier dans fes adions. Les irrégularicez qui fe 
trouvent dans la nature, doivent donc être attribuées à 
une autre caufe, qui efi fans douce la chaleur de la terre 
6c de l’abyfme. 

- Suivant que cette chaleur en fort, ou y demeure ren- 
fermée, l’atmofphere efi pure 6c nette, ou chargée 
de vapeurs 6c d’exhalaifons j lorfqu’il n’en fort que peu, 
la gelce fê fait fentir j mais quand la chaleur de l’abyfme 
commence à remonter vers la- furface de là terre., il dé- 
gèle, ce qui fe fait toujours -'d’abord dans les par- 
ties plus proches de la terre ; preuve que le prin- 
cipe 
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cipe qui produic le dégel y eft renfermé. Cela eft en- 
core plus fenllble, quand les exhalaifons chaudes qui for- 
tent de la terre , font conflderables & fortes , & qu’alors 
par conféquent le dégel fe fait tout d’un coup. Il com- 
mence ordinairement, comme je viens de le dire, par les 
parties de la glace & de la neige, qui font près de la 
terre ; car je ne tiens point compte ici de la fonte qui 
fe fait par l’action du foleil, laquelle ed coiuii^cnte &c 
n’a qu’un temps : & lorfque le. morceau de glace & de 
neige eft gros , & qu’il fe trouve placé fur un lieu élevé 
d’où l’eau peut facilement s’écouler , une partie de ce qui 
eft par-deilous , eft déjà fondue quelques heures avant 
qu’il paroille que le deilus fe difpofe à le fondre. 

Voila tout ce que j’ai à vous dire prefèntement fur un 
fujet qui n’a point été encore traité jufqu’ici , & qui 
peut fervir de clef pour entrer dans la connoiftance des 
principaux phenomenes du monde fublunaire. De f^a- 
voir quel eft le premier mobile de cette chaleur & de ces 
exhalaifons , quelle eft la caufe de leurs operations , &: 
quelles font les réglés qui y font obfervées , c’eft ce que 
je n’enrreprends point de déterminer. Tout ce que }epuis 
alTurer , c’eft que tout le bien Sc le mal de la vie , & 
l’état heureux ou malheureux de la terre fur laquelle nous 
vivons, &de toutes fes produdions, dépend uniquement, 
fuivant les apparences, de ces operations j & que dès qu’une 
fois elles cefleront -, & que le feu foùterrain aura une pleine 
liberté, on verra arriver le grand dr épouvantable joftr du SeJ~ 
gneur [a) , auquel les élémens embrafés fe diffouiront , 
terre avec ce qu’elle contient , fera con fumée par le feu {b\. 

Ce fujet eft Ci étendu que j’ai été plus loin que jç 
ne croyois. Je liais en demeurant , &c. J. Woodward,. 

(«) Malach. ir. (i) i. S. Picne. iii. lo. 
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LETTRE IV. 

De l'a âiffolution ^ de la deftrvElion de la Terre far le Déluge. 

Pourquoi les coquillages ^ autres corps femhlables 
f(y ont point été diffous , comme les pierres ^ les 
autres foOiles. 

I L faut avoüer, Monfieur, que votre reflexion eft fort 
jufte , & que d’un grand nombre de vérités utiles qui 
ont été produites de notre temps , pludeurs auroient été 
reçues plus aifément qu’elles ne l’ont été par les perfon- 
nes d’clprit , fi les déclamations &les oppofitions de quel- 
ques avanturiers de la republique dés lettres, ne lesavoient 
empêchés de les examiner ôc d’en juger fainement. 

Quant à ceux qui fe font élevés contre moi , tout ce 
que j’ai i dire, eft que -je n’ai jamais en en vue dans toute» 
mes études que de découvrir la. vérité 5 c’eft au public à 
juger fl j'y ai réuflî. J’ai eu quelque lujet de me flatter 
de cecôté-lâ, puifqu’il m’a été favorable au-delà de 
ce que je meritois , & meme au-delà de mes efperances. 
Mais rien .ne m’a plus encouragé que votre approbation, 
& elle m’a paru fuffifante pour balancer les contradic- 
tions de quelques perfonnes qui font bien éloignées d’avoir 
Je jugement Sc l’cxaditude que vous faites paroître en 
toute occafion. 

Parmi ceux qui fe font élevés contre mon Hifioire na- 
turelle de la Terre-, les uns ont fuppofé que j’y enfeignois 
que le globe terreftre avoit été diflout par un diflolvantj 
les autres ont voulu que j’attribuafle cet effet à l’eau du dé- 
luge ; 5c ils ont tous prétendu que c’étoit-Ià un des prin- 
cipaux articles de mon fyftcme , & le fondement fur le- 
quel j’avois dellein d’établir tout l’édifice de ma Théo- 
rie. Mais bicn-loin d’enfeigner rien de femblable , & de 
faire même entendre que ce fut l’eau , ou quelque diflbl- 
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vanc qui eût été la caufe de la diflolution de la terre j 
je n’ai parlé de cette caufe en aucun endroit de mon £f. 
fai, me refervant à le faire dans mon grand ouvrage.il 
n’eft pas même difKcile à quiconque lit mon Eflay , avec 
un peu d’attention , de fe convaincre que dans mon lyf- 
tême , ce ne peut être ni l’eau , ni un didolvant qui aie 
produit cet effet. 

Vous avez raifon d’oblèrver , que c’eft f£re tort â mon 
ouvrage , que de m’aceufer d’y avoir avancé des chofes 
lî abfurdes. Il n’eft rien enfin de] plus contraire au bon 
fens , cme de croire qu’il y ait dans la nature un diffol. 
vanc auez abondant pour diffeudre toute la terre , donc 
le diamètre eft de huit milliers de milles , ou que tous 
les corps folides de ce globe ayant pu être diUous en 
peu de temps par de l'eau pure , qui en plufieurs centaines 
d’années , n’a pas la force de dilfoudre un caillou , qui 
n’eff pas un des corps les plus durs. 

Ce qui vous embarrafle le plus en ceci , eft une diffi- 
culté que vous avez entendu faire à des perfonnes qui 
TOUS paroiffenc defincereffees & impartiales. Elles ne peu- 
vent comprendre , dites-vous, comment le marbre & les 
corps les plus durs ont pû être diffous , pendant que les 
animaux & les végétaux , les os , les dents , les coquilla- 
;es , les arbres , les arbriffeaux , les herbes & les parties 
es plus tendres des végétaux , telles que font les feuilles, 
ne l’ont point été , & ^ font confervées en entier. 

Je pallè à ces perfonnes impartialité que vous leur ac- 
tribuez ; mais elles ont tort de me rendre refponfàble de 
ce qu’elles ne peuvent comprendre, pourquoi les'premiers 
corps ont été diffous, êc que les autres ne l’ont point été. 

Aucun d’eux ne s’eft avifé , à ce que je crois , de nier le 
fait , &c j’ai prouvé d’ailleurs d’une maniéré inconceftable, 
que les corps terreftres ont été véritablement diffous , à 
l'exception des végétaux & des animaux qui ne l’ont 
point été. C’eft.li la feule chofe dont je me fuis chargé, 
& ils n’ont pas la moindre raifon de prétendre que je n’aie 
pas fatisfait à mes engagemens. 

G g ij 


f, 
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Les parties des animaux & des végétaux qui fe trou, 
vent au fond de la terre dans toutes les parties du glo. 
be terrclbe , & dont plulîeurs fe font confervées en en. 
tier & fans la moindre alteration jufqu’à ce jour , font 
des tdnioins qui -dcpofent pour elles. mêmes , & qui font 
voir qu’elles n’ont pas été difloutes parle déluge, pen- 
dant que les fofliles dans lefquels elles font renfer- 
mées , montrft)C acOî clairement par-là , qu^ils ont été 
véritablement dilTous , & enfuite formés de nouveau. 

La maflè de la terre efl principalement compofée de difiè^ 
rentes couches pofées les unes fur les autres , d’une ma- 
niéré propre à faire voit clairement que ce font autant de fe- 
dimens qui le fbntféparés fucceinvemenc de l'eau. Ces fedi. 
mens ont entraîné avec eux des corps r étrangers , qui 
font des produdions naturelles de l’eau , comme des os, 
des dents & des coquillages de poiflons de mer , & ces 
corps qui y font en grande quantité , fe font incorporés 
avec la fubffance de la pierre & des autres matières qui 
compofent les couche $, d’une maniéré fi intime , qu’ils ne 
forment plus qu’une même mafTe. Lorfqu’on rompt . 
les pierres & les autres matières folides , où les co- 
quillages & les autres corps étrangers font renfermés,, 
on voit ordinairement qu’ils ont pris la figure & jufqu’aux 
moindres traits de ces corps , avec tant d’ezaâitude ,, 
qu’il eff impoffible de ne pas reconnnître -que la difTo. 
lution de ces folTiles a été parfaite & entière. 

Telle eft l’origine des couches; pour ce qui cft des fen- 
tes Sc des ruptures , aufTi-bien que des métaux, du fpar & 
des autres concrétions qui s’y trouvent prefentement , tout 
cela doit avoir été formé depuis. 

Concluons donc que la terre primitive & les fbfGles 
qu’elle renfermoit , doivent avoir été diilous, & que celle 
d’à prefent, auffi-bien que ce qu’elle contient , a été for- 
mée depuis. 

Au refte, il n’eft pas fi difficile que l’on penfe , d’ex- 
pliquer comment les fofiîlcs ne fe font point confervés 
pendant le déluge, comme les végétaux & les animaux. 
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J’ai déjà, indnaé dans la fécondé Partie de nionEHay , que 
la caulê de la cohefion des parties des fofliles étoit encie- 
renient diflfierente de celle des végétaux & des animaux. 

Les parcies des vegecaux & des animaux fort entie* 
remenc compofees défibrés, entrelaflces&embarraflécs les 
unes dans les autres ^ 6c cette dirpofition entretient 6c 
conferve leur cohefion. 

. Mais la cohefion .des parties des. fofliles vient d’une canfe 
toute differente. J’ai compofé autrefois deux difeours,! ’un 
delà pefanteur , 6c l’autre de .la folLdité , 'que j’ai négligé 
depuis , mais que je regarde maintenant avec des yeux 
plus favorables , puifqu’ils ont eu le bonheur d’avoir vo- 
tre approbation. Je youdrois même trouver quelque per» 
ibone habile dans ces matières, ‘.qui eût le temps de les 
mettre en état d’être donnes au Public. .Je fais voir dans 
le premier', que la péfanteur eft ce qui fait agir toute 
la nature , 6c dans le fécond , que la folidité des fof» 
files 6c de cous les corps terreflres, efUndubicablemenc un 
efièc| de leur pefanteur. 

Toutes ces fortes de corps font coropofésrde petits 
grains contigus 6c appliqués l’un contre l’autre, mais fans 
être liés ou entrelacés cnfcmble, comme le font les par. 
ticules des végétaux 6c des animaux. C’efl une chofe que 
toutes les expériences 6c les obfervacions tendent à nous 
démontrer. Ils ne font donc retenus enfèmble que par 
la compreifion 6c la pefanteur rde l'air extérieur , dans 
lequel ils font ; 6c il ne faut par conféquent , pour les 
féparer 6c pour caufer la diflblution des corps , que 
la fufpenfion de la caufe de leur folidité , je veux dire, 
de. la pefanteur de l’air. En ce cas, ils doivent s’en aller 
d’eux-mêmes en pouffiere, fans avoir befoin pour cela 
d’un diflblvant ou de quelque force extérieure. A peu près 
comme. deux morceaux plats de marbre qui fè tiennent- 
unis ", quand on a joint leurs furfaces , mais qui fe fé- 
parent , lorfqu’on les a mis dans le récipient de la machine 
pneumatique, 6c qu’on en a tiré l’air le plus greffier {a).- 

(*) Ces deux marbres ne font unis cnfemble que par la prcrTicn des parties' 
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Mais la fufpennon de la pefanceur ne peut faire au» 
cun effet fur les végétaux & les animaux , do -»r les p'tr- 
ties font compofées de fibres j non plus que la loiiftrac- 
tion de Tair dans la machine pneumatique ne peut fepa- 
rer les parties d’une corde qu’on y a mile. 

Le changement qui devoit fe faire dans la nature par 
le déluge , étant fi confiderable , on ne doit point trou- 
ver étrange , qu’il ait été opéré par un changement fait 
dans la pefanteur j d’autant plus que cette pefanteur eff 
entièrement dans les mains de Dieu , qui s’en fert pour 
tenir toute la nature dans l’ordre , Sc que c’eff lui qui 
a répandu fur la terre les eaux du déluge , pour faire mou- 
rir fous le ciel toute chair qui refpire , & pour exterminer la 
terre (a) i aucun déluge femblable à celui-là ne pouvant 
arriver naturellement. 

Il ne faut pas s’imaginer que la pefanteur des corps 
qui étoient dans le globe terreftre , ou qui l’entouroient, 
ait été alors entièrement fufpenduc ,• ou arrêtée. Car fi 
' rela avoit été ainfi , le mouvement journalier de la terre 
les auroit difperfés &c jettés de côté & d’autre -, fuppoié 
cependant qu’il y eût alors un femblable mouvement : 
chofe dont je ne fuis pas certain } car l’Ecrivain facré fem- 
ble dans la Genefe viii. ai. aa. vouloir faire entendre, 
qu’il y eut alors pour un temps , une fufpenfion du mou- 
vement journalier & annuel de la terre , ic par confé- 
quent d’hyver & d’été ; de jour & de nuit. 

Mais en fuppofant ce mouvement , & feulement une di- 
minution de la pefanteur de la matière qui en confervoit 
toujours aflèz pour empêcher la difperfion , on trouvera 
moyen d’expliquer avec beaucoup de facilité tout ce qui 
arriva alors , & de réfoudre tous les phenomenes j par 

les plus grollieres de l'air ; les autres parties étant trop fines & trop fiibtiles , pour 
n'avoir pas toûjours un|libre cour»entr'eux denx. Outre qu'on ne peut jamais les po- 
lir fi bien, qu'il n’y ait plufienrs {petits creux qui retiennent toujours un peu doit 
erolTier. Mais il n'en cft pas de mcineides Ibfiiics, dont Ics'.parties peuvent être 
U bien appliquées l’une contre Tautre^ que l'air le plus fubtil ne puifle y péné- 
trer. Tels font les diamans qui ne peuvent être pénétrés que par les paniculet 
lununeufes de l'air. 

(o)Gencf. vi. ij. 17. 
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exemple , la facilité que l’eau de l’abyfme âvoit de s’é- 
lever fur la terre , n’étant pas alors pelante comme au- 
paravant: la difpoûtion des parties des fofliles & des corps 
folides à fe feparer & à fe defunir , la gravite & la pref- 
fion de l’air , qui caufoit leur cohefion , ayant alors ccllé 
allez pour ne plus tenir leurs parties unies, mais pas af- 
fez pour lailTer dilfiper les parties du globe : la lufpen- 
fion des coquillages & des autres corps femblables , qui 
n’ayant plus la pelânteur qui les faifoic tomber au fond 
de l’eau , y demeuroicnc fufpendus. 

Lorfque la pefanteur eut été rendue â chaque chofe , 
tous les corps reprirent leur première foliditc , & tom- 
bèrent dans l’eau avec la matière des différentes couches, 
fie les coquillages, les os, fie autres corps étrangers j fie 
alors le globe fut formé de nouveau. 

On ne peut nier que la terre n’ait été diflbute , jufques 
dans les endroits les plus profonds où l’on air jamais fouil- 
lé J car fans parler des autres preuves que l'on a de ce 
fait , tous les foUiles les plus durs , le marbre , les cail- 
loux , Sc même les diamans fie les autres pierres precieufes 
les plus compaâes, portent dans leur conffitution des 
marques de leur diffblution fie de leur nouvelle concré- 
tion. 

On n’a aucune raifon de douter que les parties de la 
terre , fie les fofliles qui font dans une plus grande pro- 
fondeur fie jufqu’â l’abyfme , n’ayent été difloutes de la 
même maniéré. Au commencement du déluge , les digues 
du grand abyfme furent rompues {a) y de maniéré. que tout 
le globe dut alors être fendu fie brifé depuis l’abyfme juf 
qu^ la furface de la terre. A la fin du déluge il arriva 
quelque chofe à peu près.fémblable j les couches qui é- 
toient d’abord unies fie continues, fe briferent en plu- 
£eurs endroits, pour donner un pafTage i l’eau qui retourna 
dans l’abyfme ; ce qui prbduifit des élévations en quel- 

3 ues endroits fie des profondeurs en d’autres. Il s’enfuit 
e tout ceci que ces ruptures le font faites dans toute 

(«)Gencf. Tti. II. 

1 
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l’cpaiffeùt dé la terre. Cela étant , il n’y a nul fujet de 
douter que la dilTolution ne fe foit étendue fur tout le 
globe entier , la même caufe qui a agi fur une par- 
tie, ayant dû également agir fur tout le refte, & la terre 
d’ailleurs n’étant pas d’une auffi grande épaülèur , qu’on 
fe l’imagine communément. 

Car fi les fofliles doivent leur folidicé à l’aûion & i 
la prelfion de l’air qui les environne , & dans lequel ils 
font , & que cette acUon & cette prelfion ne vien- 
nent que de la pefanteur de cet air ; il s’enfuit que , dès 
que cette pefanteur n’efl: plus , ou eft diminuée confi- 
derablement , tous les folfiles quels qu’ils foient , doivent 
perdre leur folidité , & fe dilloudre entièrement , foit qu’ils 
le trouvent près de la furface de la terre , foit qu’ils 
fuient plus enfoncés , 5c même près de l’abyfme. 

Je fuis , Monlleur , 6cc. jMn Woodward. 
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PREFACE 


DE L’ A U T E U R. 


I L )i 2 quelques années que je publiai en Ânglois mon 
Ejfdy fur tHifloire naturelle de la Terres pour l’ufage 
de mes Compatriotes. M. Scheuchx^r , Profelleur en Ma- 
thématiques à Zurich prit depuis la’ peine de le traduire 
en Latin , & le publia en cette langue fous le Titre de 
Geographia Phypca. 

Comme il y a dans cet ouvrage plufieurs chofes entiè- 
rement nouvelles, il n’eft pas lurprenant, que quelques 
perfonnes ayent formé des doutes à fon fujet , èc ayeno 
propofé des Objeâions contre le fyftême qu’il renferme. 

Ces Objcékions ont été à la vérité , faites avec beaucoup de 
vivacité, mais je ne les ai pas trouvées allez folides & allez 
bien fondées , pour qu’elles méritallènt que j’y fille 
une réponfe j outre que j’ai naturellement de l’averfion 
pour tout ce qui fent la difpute. 

Cependant ^ lorfque les DilTertations de M. Camerarius 
devinrent publiques , j’y trouvai tant.de finelle , d’adret 
fe & de force j & J’y vis les objeéUons qu’on m’avoit déjà 
propofées , expolces dans un fi beau jour, que je crus 
qu’en lui répondant, je répondois à tous les autres. 

Ceux qui s’attendent à me voir afFeéter ici de l’habi- 
leté dans la dilpute , ou infulter â mon Adverfaire, 
fe trompent fort. Je n’y employé contre lui que la natu- 
re-même, & desObfervations exades. 

J’y ajoute de nouvelles preuves à celles que j’ai déjà 
rapportées en faveur de mon fyftême ,& elles font telles, ^ 
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que je meflatce qu’on les trouvera dignes d’attention. Le 
lu,ct dont il s’agit , demande l’examen le plus fevere , 
5c j’ai tâche de le traiter avec toute l’exaditude qui 
convient à fon importance. 

Mais quelques loins que je me fois donne pour cela , 
j’ai befoin de l’indulgence des Ledeurs, qui font au fait 
des matières Pbyfiques. 
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RÉ P O N S E 


AUX observations 

DU DOCTEUR CAMERARIÜS, 

A Monfieur le Comte de Pemhroke. 


PREMIERE partie. 

M onsieur. Camemrius , Profeflcur en Médecine 
àTubinge, m’ayant attaqué dans ies Dijfcrtationes 
Tuurinenfes avec beaucoup de vivacité & de chaleur, quoi- 
qu’avec une grande apparence de politefle & de civilité, 
^ j’ai cru que je manquerois à ce que je me devois à moi. 
même , fi je negligeois cette occafion d’infiruire le Pu. 
blic des vûës que j’ai eues dans mes études, & du fort 
de mon Ejftiy fur l'HiJloire naturelle de la terre , que j’ai 
publié depuis quelques années j ce que je n’eufle peut-être 
jamais fait fans cela. 

Pour commencer par mes études , je puis affurer que je 
me fuis appliqué à ce genre de travail pendant plufieurs 
années fans interruption. J’ai vifité avec foin les princi- 
pales mines de cette Ifle , & tous les endroits où il m’a 
été pofiiblc de pénétrer dans les entrailles de la terre. 
J’ai obfervé les couches de toutes fortes de matières ter- 
reftres j la maniéré dont les minéraux y font fitués , & 
l’ordre dans lequel on y trouve toutes fortes de folîîles} 
ôc j’ai fait entrer dans mon livre les principales chofès 
que j'ai obfervées dans le cours de ces recherches , avec 
toute la fidelité & l’cxac'litude poflible. 

Je n’ai point pris toutes ces peines, ni compofé mon 
Livre , pour foûtenir un fyftême que j’euffe imaginé dès 

H h ij 
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auparavant, comme il l’a cru, & comme il me le re- 
proche plus d’une fois; mais pour découvrir aux autres, 
le véritable état des chofes que j’avois obfervces de mes 
propres yeux , & pour en tirer quelques propofitions , non 
pas telles que je me les fuflé imaginées auparavant , ou qui 
eullent feulement quelque apparence de vérité , mais d’au, 
tant plus certaines , qu’elles étoient une fuite naturelle 
éi. neceflàire de mes Obfervations : Propofitions fans lef. 
quelles le détail de mes obfervations n’auroit été d’aucune 
utilité. 

Des que j’eus publié mon livre , les perfbnnes defin- 
tcreflées, fur-tout celles qui s’étoient déjà appliquées au 
meme genre d’étude, reconnurent publiquement que cette 
matière meritoit qu’on l’examinât avec plus d’attention 
qu’on n’avoit fait jufques là , & que la plupart de mes 
Propofitions étoient de très -grande importance. Depuis 
ce tcmps-l.î ,ils reprefenterent l’étude des minéraux corn, 
me très-utile au genre humain, &. regrettèrent de ce 
qu’on l’eût négligée fi long-temps. En un mot , mon livre 
fut fi heureux , ou les Sçavans lui furent fi favorables , 
qu’il palla en peu de temps dans toute l’Europe , & qu’il 
fut bien reçu par-tout. 

Ce fuccès m’encouragea tellement que , fans mes affai- 
res particulières , Tans les alîiduitez continuelles que la 
pratique-de la Médecine exige , & fans les mouvemens 
caufés par une guerre longue & cruelle , qui interrom- 
poient l’exercice des arts liberaux ,j’aurois été beaucoup 
plus loin , & aurois continué mes recherches d’aurantplus 
volontiers , qu’aucun Sçavant de marque n’avoit encore 
douté de mes Obfèrvacions, ni entrepris de réfuter les 
propofitions que j’en avois tirées. 

En effet dès avant la publication de mon livre , l’opi- 
nion generale des Naturaliftes étoit que les coquillages 
qu’on trouve dans les pierres , ou qui fè tirent delà terre, 
n’étoient point des produéfions de la mer , mais de veri- 
tables pierres formées dans la terre, de matière cerreftre {a), 

(« ) Ray 3. Phyfico-Tlieglog. Dite. p. uy. ^ 
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Mais à prefcnc je crois qu’il y en a peu, fi même il y en 
a , qui doutent que ces coquillages foienc de vrais co- 
quillages de mer , qui font relies fur la terre après le 
déluge. 

Ce qu’il y a de certain , c’efl que de tous ceux qui ont 
examiné ces choies avec foin , dans le defièin d’en dé- 
couvrir la véritable nature, ily en a beaucoup qui ont aban- 
donné leur ancien l'entiment , pour embralTer le mien , & 
qui l’ont même foûtenu hautement dans leurs écrits. 

Je ne rapporterai point ici tous leurs noms ; Je me con- 
tenterai de parler d’un feul , qui ell le HqQ.c\iv Scheuchs^er , 
homme d’une grande érudition , & qu’on doit mettre avec 
raifon au nombre des premiers Phyficiens de l’Europe. 

Ce S«javant publia en une Dillertation de gene- 

ratione Conchitarum , dans laquelle il tâcha* de prouver 
que CCS corps dévoient palTcr pour de vrais foflîles. Mais 
lorfqu’il eut lû mon livre , il avoüa publiquement dans 
l’Epîtrc Dedicatoire delà Traduélion latine qu’il en don- 
na , qu’il avoit embrafle ce fentiment trop à la hâte , & 
qu’il s’étoit trompé. Ainfi en homme qui cherche fin- 
ccremcnt la vérité , il abandonna fon opinion , pour fui- 
vre la mienne , qu’il a toujours foûtenue dans les fçavans 
ouvrages qu’il a publiés depuis. 

En un mot, les témoignages des S^avans qui ont écrit 
fur cette matière , & les approbations qu’ils ont données 
à mon Effdy, font fi confiderables & fi nombreufes, qu’on 
pourroit m’aceufer d’aimer un peu trop le fruit de mes 
études, fi je les rapportois ici cous en particulier, D’ail- 
• leurs, il n’eft pas ncccllaire que je le falTe, puifque leurs 
ouvrages font entre les mains de tout, le monde. Je n’au- 
rois même jamais parlé de ceci, pas même en particu- 
lier avec mes amis, fi je n’avois été obligé de le faire 
pour la défenfe de ma caufe. 

M. Cameraritts ne peut s’empêcher de reconnoître que 
les plus grands hommes d’Allemagne, qui ain^ept i’etude 
des choies naturelles, fe font déclarés pour 'moi. Apres 
cet aveu ,il n’a pù s’oppofer avec tant d’ardeur à mon opi«; 
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nion, qu’en fuppofant qu’il avoit plus d’intelligence dans 
ces matières, que tous ces Sçavans. 

Ce témoignage m’eft d’autant plus favorable , qu’il y 
a en Allemagne plus d’efpeces de minéraux , qu’on les y re- 
cherche plus communément & avec plus d’exaélitude , & 
qu’on les y examine plus foigneufement, qu’en tout au- 
tre endroit 5 & qu’ainli , il y eit plus facile d’avoir une con- 
noiflance certaine du véritable état & de la nature de 
ces chofes , qu’en aucun autre lieu de l’Europe. De-là vient 
que lés Allemands ont toujours pallc pour les gens les 
plus expérimentés dans la fciencc des folfiles. 

Pour être convaincu de leur exaditude £c de leur ha- 
bilcté dans ce genre d’étude , & de la préférence qu’on 
doit leur donner en ces fortes de chofes fur toutes les 
autres nations ; on n’a qu’à lire les ouvrages que Jean- 
Jacques Bayer ^ Docleur en Médecine & Profefleur d'Al- 
torf, M. Spencr de Berlin^ & quelques autres Sçavans de 
cette Nation, ont publiés depuis peu fur ces matières. 
Ayant l’approbation de tant d’habiles gens qui ont con- 
firmé mon opinion par de nouvelles preuves , j’ai moins 
de fujet de craindre les attaques de M. Camerarius , quoi- 
que fçavant Si habile d’ailleurs. 

Je ne fijai pourquoi il s’eft déclaré non-feulement con- 
tre moi, qui luis un étranger. Si qu’il ne connoît peut- 
être que de nom , mais encore contre les plus célébrés 
Ecrivains de fa Nation j lui feul peut le Içavoir. Mais 
je ne crains point de dire, qu’en s’écartant de mon opi- 
nion Si de la leur , il s’eft aullî écarté de la vérité : ce 
qui me donne lieu de douter qu’il ait jamais examiné les , 
carrières, les mines Sc les autres parties intérieures de la 
terre , avec toute l’exaclitude capable de foûtenir la con- 
fiance Sc l’air décifif avec lefquels il s’exprime. 

Si un homme de fa politelle Sc de fon éloquence exi- 
ge de moi les mêmes qualités , Sc m’acculé de grollîere- 
té, parce gue je .femble douter de là bonne foi à mon 
égard , de fon habileté dans les chofes dont il traite, 

& de fon exactitude dans leur examen j j’elpere qu’il vou- 
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dra bien me pardonner , quand il verra que je n’avance 
rien ici, que je ne prouve clairemcnc & évidemmenr. 

En premier lieu , je puis dire, que s’il a lu mon livre 
avec attention , j’ai tout fujet de me plaindre prefque 
par-tout de la mauvai/e foi. Car fouvent il m’attribue des 
chofes que je n’ai jamais dites , & qui font même con- 
traires à celles que j’ai dites pofitivement. Je pourrois en 
rapporter une infinité d’exemples, mais je me contenterai 
d en produire quelques-uns. 

1. Quand il traite de la nature des coquillages folîîles 
qu’il prétend n 'être point des produéUons de la mer il 
lait mention des Befemnites , & me demande à quel genre 
d animaux marins je veux les rapporter 5 comme Ti l’a- 
vois aflure qu il falloit les rapporter à quelque «renre d’a-' 
nimaux marins. Peut-être que fi je n’avois rien^’dit de la 
nature des Belemnites, il fe léroit imaginé que je les nrc- 
nois pour des produdions marines ; quoiqu’il eût été un 
peu injufte de juger de mon fcntiment par mon filence 
Mais puifque j’avois afTurc que les Belemnites étoient dé 
laveu de tous les Naturaliftes , de vrais fofliles,& d’une 
elpece minérale, & que je ne pouvois m’exprimer fur ce 
fu;et d une marnere plus claire , il faut attribuer tout ce 
quil dit la.delTus à fes préjugés & à fa précipitation. Il 
a auffi confondu lesySrrrrrSc les Géodes ^ qui font de ou 

res pierres, avec les coquillages & les autres produdions 
mannes. ^ 

X. Il tâche encore de faire voir que la Corne à'Ammon 
nelt point un Nautile. Il auroit pu par d’autres raifons 
prouver qu’elle n’eftpas de la même elpece que le Murex 
ou 1 huître fans que cela fît rien contre moi, puifque je 
nel ai mis dans aucune de ces dalles. Cependant U eorne 
eft un véritable coquillage de l’efpece appel- 
ice Turbinata , qui vient de la mer , & qui a été tranf. 
portée de la dans les terres j elle a en eflfèt toutes les mar. 
ques & les proprietcz elTentielles d’un vrai coquillage 

differente de celles dont je 
viens de parler. ' 
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J. Il cft rare de trouver des cornes i' Amman fur les bords 
de la mer. Je n’y en ai jamais vû que d’une feule elpece, 
au lieu qu’on en tire de la terre de plulleurs efpeces. Mais 
on n’a pas encore oblèrvc ni ramalTé affez cxadement 
toutes les efpeces de coquillages qui le trouvent fur les 
rivages de toutes les mers. D’ailleurs il y en a beaucoup qui 
naiflent dans les endroits les plus profonds de la m«r, fie 
qui y demeurent toujours , fans en fortir jamais -, &c les 
cornes d‘ Amman pourroient bien être du nombre de celles- 
ci. La plûpart des coquillages , qui /ont jettes fur les ri- 
vages par les tempêtes , ne viennent que des bas-fonds, 
l’agitation des flots ne fe faifant jamais fentir dans les en- 
droits les plus profonds. Ainfi il n’eft pas étonnant que 
les coquillages qui y naillent êc y demeurent , fe trouvent 
rarement fur les bords. 

M. Camerarius doute que le fond de la mer foit toû- 
jours tranquille. Je ne puis qu’être fupris qu’un fi grand 
homme doute d’une chofe fi certaine & fi generalement 
connue , & donc il auroit pd apprendre la vérité , non- 
feulement dans les livres, mais encore par le témoigna- 
ge de plufieurs perfonnes qui ont plongé dans le fond de 
la mer , dans le temps que fa furface étoit le plus agitée. 
Puifque nous ne connoiüons , ni l’un ni l’autre , aucun 
de ces plongeurs , auquel je puilfe le renvoyer; je le ren- 
voyerai du moins à un des plus grands Auteurs qui ait 
écrit fur 'cette matière, & dont on ne peut foupc^onner 
en aucune maniéré la fidelité; je veux dire M. Robert 
Bayle , qui a compofé un Traité fur le fond de la Mer. 

Il pourra y trouver dans la je. Se<^on, que l’eau du 
fond de la mer la plus profonde eft toujours calme & 
jlans la moindre agitation, lors même que fa furface eft 
le plus agitée ; & que les plongeurs defcendenc dans l’eau, 
dans le temps que la mer eft fi émue , qu’aucun vailleau 
n’ofe fe hafarder i fortir du port. Il reconnoîtra par-là qu’il 
s’eft trompé , quand il a avancé fans beaucoup de refle- 
xion , que les plongeurs ne delccndent jamais dans l’eau 
pendant les grandes tempêtes. 

Quant 
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Quant à la queRion qu’il fait après , pourquoi les pion, 
geurs n’apportent point du fond de la mer quelques-uns 
de ces coquillages', appelles par les) Naturaliltes Pelagi/Cy 
parce qu’ils ne fe trouvent que dans le fond de la haute 
mer: Je répons en premier lieu une chofe, qui quoique 
fort fimple, fuffit cependant pour refoudre la queftion 
d’une maniéré fatisfailante. C’cft que ces plongeurs n’étanc 
pasPhilofophes , ni employés par des perfonnes qui ayenc 
en vûë de pcrfeûionner les connoiflances naturelles, mais 
ne fe propofant que le gain , ne fongent , lorfqu’ils font 
defcendus au péril de leur vie à une fi grande pro- 
fondeur , qu’à chercher les perles & des choies de valeur, 

& ne tiennent point compte de ce qui ne peut leur être 
d’aucun ulage , ni les dédommager de leurs peines. 

Mais fi cette réponfe ne facisfaic pas M. CamerarimSy 
je lui ferai obferver en fécond lieu , que ces plongeurs ne 
s’éloignent guéres des rivages , & ne vont que dans des 
endroits qu’on peut appelTer des bas-fonds , fi on les 
compare avec les endroits les plus profonds de la haute 
mer , donc il s’agit ici. On peut raifonnablement croire 
qu’on n’a jamais pénétré dans ces endroits fi profonds , ' 
depuis le déluge univerfel 5 pendant lequel tout étant ren- 
verfé , ces coquillages furent tirés de leurs demeures, & 
jettés dans differens endroits , où ils refterent depuis 5 8c 
ce font ceux-là que nous trouvons fréquemment dans la 
terre. 

Au relie,' quand même ces [coquillages n’auroient ja- 
mais quitté leur demeure naturelle, on ne peut nier qu’il 
n’y en ait qui font qaelquefois jettes fur les bords de la 
mer , par des tempêtes plus violences qu’à l’ordinaire , 8c 
qu’on n’y avoir jamais vûs. Les plus violentes de ces tem- 
pêtes Ibnt celles qui* s’élèvent vers les Barbades , 8c les au- 
tres nies de la même mer , 8c dans les parties voifines de 
l’Amcrique. La furie en eft quelquefois fi terrible , qu’au- 
cun Européen, qui n’a. jamais rien yû d’approchant , ne 
peut fe l’imaginer v 8c que les eaux en font agitées à ÿne 
plus grande profondeur qu’à l’ordinaire. 
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Quand elles font appaifées , on voit lut les bords 
des coquillages en bien plus grand nombre 6c d’une au- 
tre efpece que ceux que de moindres tempêtes y appor. 
tcnt. Il n’y a point de doute que, comme ces grandes 
tempêtes poullent fur les bords des coquillages qui n’y 
avoient etc guère» vus auparavant , parce qu’ils croient 
au fond de la mer, dans des endroits où les tempêtes or- 
dinaires ne fe font point fentir j s’il en arrivoit d’allëz vio- 
lentes pour agiter le fond des mers les plus protondes , 
il n’y a point de doute , dis-je, que l’agitation qui s’y 
feroit ne dût poufler vers les Ijords des rentes d'Am~ 
non 6c d'autres Icmblables coquillages , que le déluge Ht 
Ibrtir de ces lieux, & qui n’en font jamais fortis depuis. 

Ces coquillages que l’on trouve en grand nombre, & 
de toutes fortes d’cfpcces dans des lieux fort éloignés de 
la mer, 6c meme au fbinmet des plus hautes montagnes, 
& dans le fond des mines les plus profondes , & qui ce- 
pendant , comme il a été remarque, ne naillent que dans 
le milieu de l'Océan , 6c ne paroiflént jamais fur fes bords^ 
ces coquillages, dis. je, font des preuves manifeftes du 
grand changement qui s’eft fait dans la terre j change- 
ment qui n'a pû être caufe que par le déluge univerlel. 

4. Il arrive fouvent, qu’avec les coquillages parfaits 
& entiers qu’on tire de la terre, il s’en trouve d’autres de 
la même efpece , mais qui font plus petits, plus tendres, 
& qui n’ont pas encore acquis leur grolTeur naturelle. Par 
ces coquillages, & principalement par ceux qui font delà 
grandcur& de la conformation où ils fc trouvent ordinaire- 
ment à lafin de Mai, 6c pat les végétaux que nous trouvons 
Cn plulîcurs endroits de la terre au même point où ils font 
dans cette faifon de l’année, noustpouvons connoître le 
temps auquel le déluge a mis fin à l’accroillèroent des uns 
& des autres. On tire de la terre, de. même qu’on trouve 
dans la merdes coquillages parfaits, qui font encore clairs 
& tranfparens,& d’autres aufli.qui par la longueur du temps 
font devenus tendres & friables, & tendent à leur deftruc- 
tionj mais qu’on en ait jamais trouvé dansda’terre ,qttc 
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l’on peut reconnoître à la feule vûë , être en train de croî- 
tre , comme le prétend M. Camerarius , c’fft ce que jenic 
hautement. ■ , 

S’il avoir dans fon cabinet quelques-uns de ces coquil- 
lages qui peuvent fervir à démontrer ce qu’il avance , je 
ne lui demanderois pas de m’en envoyer ; cela lui cauferoic 
trop d’embarras: mais je fouhaiterois ft^avoir quelles font 
les marques qui lui font connoître que les chofes font 
comme il le prétend. S’il m’en montroit quelques-unes ; 
j’avoüerois que jt me fuis trompé dans mes oblcrvations, 
& j’embraflèrois fon fentiment , comme plus conforme i 
la vérité que le mien. 

S. 11 avoue qu’on peut ftn Angleterre tirer de la terre 
un grand nombre de coquillages ; parce que c’eft une 
Ifle qui eft entourée de tous côtes de la mer , dont il fup- 
pofe que ces coquillages ont pû palTer dans les terres par 
quelques paUages foûterrains , par des inondations & par 
accidens extraordinaires , qu’il fe figure être arrivés ; je 
dirai quelque chofe de ceci dans la fuite. Mais il nie qu’il 
faille juger de l’état des autres pays , par celui de l’An- 
gleterre. Il dit ailleurs^ que dans les pays qui font au mi- 
fieu du Continent, ilnefè trouve pas de ces fortes decbofês 
en auflî grande quantité. Mais il affure cela fans raifbn ^ 
piyfqueles plus anciens Auteurs,aufli-bien que les Ecrivains 
modernes, témoignent pofitivement le contraire, de même 
que les relations que j’ai tirées des pays de l’Afie , de 
l’Afrique , de l’Amerique & de l’Europe , qui font les plus 
éloignés de la mer. 

Mais c’eft inutilement que j’entreprens de confirmer par 
le témoignage des autres, ce qu'il avoüe avoir obfervé 
lui-même. Caril dit en un autre endroit, qu’H y a en Al- 
lemagne des montagnes entières qui paroiflènt n’êtrecom- 
pofees que de coquillages, fur-tout vers Echeterding. Il parle 
plus bas d'autres montagnes qui ne font, fuivantlui , qu’un 
amas de pierres formées ^en coquillages , & qui en font ef- 
feélivement. Cela prouve que les antres pays n’en ont pas 
moins que l’Angleterre. ' , ■ . 

liij 
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■ Cependant il n’en a point trouvé dans les environs de 
Tubinyt. Que s’enfuit-il de-là ? croit-il y avoir fi bien cher- 
ché par-tout , qu’il n’y en ait abroltiment aucun , qu’on 
puifie découvrir dans la fuite r Ne peut-il pas fe faire 
que le terrain étant rempli de Tels propres à détruire la 
tifiure de ces corps, ils foient péris dans la fuite des temps, 
ou qu’il n’en ait été dépofé aucun dans cet endroit i car 
je n’ai ni dit , ni penfé, qu’il en ait été tranfporté dans 
tous les endroits de la terre, fur-tout y ayant des codroits 
où ils fe font amafies en allez grand nombre pour former 
des montagnes entières. 

Il avoüe cependant avoir vû dans une fofle fort profon- 
de près de Tubinge des milliers* de petits coquillages, mais 
qui n’étoient pas marins, à ce qu’il prétend -, & il s’éton- 
ne avec raifon , de ce qu’il y en avoit un fi grand nom- 
bre dans un lieu fi profond! Je dis avec raifon, puifqu’ils 
dévoient y avoir été tranfportés d’ailleurs. 

Il dit encore avoir interrogé plufieurs de ceux qui tra- 
vaillent aux carrières par , rapport à ces coquillages , fans 
qu'aucun pût lui rendre aucune raifon de ce qu’il fou- 
baitoit , à l’exception d’un, qui l’aîTura avoir trouvé deux 
ou trois fois dans des pierres un petit ' coquillage , donc 
la figure s’étoit effacée de fon efprit. 

Si un ouvrier a pû appercevoir deux ou trois coquillages 
qu’il ne cherchoit pas, il eft à préfumer que ceux qui les 
chcrcheroient avec attention, en trouveroient bien davan- 
tage. Nous n’avons pas plus de fond à faire fur l’exaélitude 
&la curiofité de ces ouvriers , à qui il donne avec raifon 
le nom degroffiers, que fur celle des plongeurs j les uns & 
les autres n’ayant des yeux que pour les chofês qu’ils cher- 
chent , & étant entièrement aveugles pour le refte. 

Si l’on veut donc être fûrement inftruitde la vérité des 
chofês de cette nature,’ il faut, tandis que les ouvriers 
fouillent la terre , examiner tout, & voir de fes propres 
yeux ce qu’ils en tirent. 

Peut-être , dit M . Camerarius , s'en trouvera-t-il qui en 
faifant de flus grandes retherehesy trouveront te que je n'ai fat 


DU DOCTEUR. CAMERARIUS. * ayj 
trauvi 5 four moi je fus obligé -d'interrompre les miennes pour 
aller ailleurs. Je commentai effedivcment d croire que 
cela étoic ainu , lorfque je le vis nier qu’il eût trouve en 
ce lieu aucun coquillage marin} & je ne doute point que 
s’il examine une autre fois les memes endroits avec plus 
d’exaâitude de patience, U n’y en trouve un grand 
nombre. 

Mais paflons à ce qu’il dit après : 2^ous ri avons rien trou- 
vé qui ait une figure femhlahle À celle des coquillages , fur 
les montagnes de la Suijfe^ du Valais (jf des Alpes » quoique 
nous ayons vk une infinité de pierres fur le fommet-mime des 
Alpes, ^ en particulier , du grand faint Bernard. C’eft ainli 
qu’il parle à la p. 284. Un peu plus bas cependant p. 
apy. il allure qu’on voit fur le mont Rando en Suille 
& dans les environs , une grande quantité de co- 
quillages de plulîeurs efpeces de ceux qu’on appelle Uni- 
valvia & Bivalvia. S’il a nié dans le premier endroit qu’on 
trouvât des coquillages dans les lieux dont il parle , 6c 
li dans l’autre il a reconnu qu’il y en avoit beaucoup , 
c’eR que cela faifoic également poür lui. 

Il auroit eu raifon d’avertir le Leéleur , comme il fait 
p. 284. qu’il n’avoit pas vû l’ouvrage que M. Scheuchz^r 
avoit publié fur ce lujet , fi cet ouvrage n’avoit paru que 
dans un endroit éloigné & peu connu de l’Europe. Mais 
comme il a été publié neuf ans &plus, avant que M. Ca- 
merarius écrivît fur la même maciere , & qu’il a fait tant 
d’honneur d l'Auteur, qu’il lui a procuré parmi les Sça- 
vans , le -nom du Pline de la Suijfe, M. Camerarius pou- 
voir, pour ne point dire qu'il devoir l’avoir vu } s’il l’enc 
vû , je ne doute point qwe s'il n’eût pas renoncé d’abord 
d fon fentiment , il ne l’eût du moins défendu plus mo- 
derément, après avoir confideré le nombre 3c la variété 
des co^s marins , qui fe trouvent dans les montagnes de 
la Suide & en d’autres lieux , & qui font décrits & gra> 
vés dans l’Eday du Doéleur Scbeuchx.fr , publié d Zurich in 
1702. fous le titre de Lithographia Melvetica. 

6 . j’ai dit que pendant le déluge , lorfque les coquiL- 
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lages ccoienc fufpcndus & flotcoienc dans l’eau avec le fa- 
ble & les autres matières qui compolent les pierres , les 
cailloux, le fpar , 3c tous- les autres minéraux, donc les 
particules avoient'été defuniesSc fcparccs l’une de l’au- 
ire, la matière de ces f'ubRances entra dans le»)Coquilla- 
ges,&les remplit fi exadement qu’elle en prit laügure, 
les coquillages lui fervant wilors comme de moules &de 
matrices. J’ai dit encore que ces coquillages qui écoicnc 
en partie remplis , 3c en partie vuides , tombant avec la 
matière des pierres , de la craye , 8c de toutes les autres 
f'ubllances dont ce globe terreftre eft compolc , formèrent 
les couches qui conftituent la terre. J’ai ajouté que les 
pluyes , les torrens & divers accidens ont emporté dans 
la fuite une partie de la terre qui, étoit fur les monta- 
gnes, 3c ont découvert les coquillages qui étoient à la 
fuperficie, 3c quelques-uns-même de ceux qui étoient dans' 
des couches inferieures -, 3c que ces coquillages font de. 
meurés expofés aux injures de l’air, 3c fe Ibnt à la fin bri.‘ 
les 8c dilfipés, pendant que la matière qui y étoit renfer- 
mée , je veux dire, la pierre, le caillou, le fparôc au- 
tres femblables , étant plus dure 3c plus compacte , s’elk 
confervée avec la figure des coquillages , dans Iclquels 
elle avoit été modélée. J’ai alluré , après avoir examiné 
plufieurs fois 3c avec attention ceschofes, que c'efi-li la 
véritable origine des conchitts , des cochlim des' échinites 
3c des autres corps de cette ' nature. ' 

- M. Camerarius afitirc qU’il n’entend rien à ces matrices 
-3c â ces moiules j car, dit-il, c$s fierres figurées refrefen- 
tint la figure extérieure des c»<]uiUages , ^ non fas l’inte- 
■rieure , elles' devraient reprefenter ^ fi elles s‘ étoient formées 

dans leurs cavités. Je crois qu’il n’aura pas de peine d 
comprendre ces moules 8c ces matrices , s’il fe donne la 
peine d’examiner les chofes avec un peu plus de foin. 

Pour moi j’ai toûjours pris, la^mature pour guide’ en 
tout ceci 5 3c comme je n’ai’ jamais rien avancé que fur 
l’infpeélion des chofes-mêmes, 3c fur les oblervations que 
j‘ai; faites avec le plqsld’exaditude^^ue j’ai pû y j’en ap- 


Digitized by Google 



1 


DU DOCTEUR CAMERARIUS. 
pelle â la nature & à mes oblèrvations, aufli-bien qu’à celles 
des autres Naturaliftes , & même à celles de M. Came- 
rarius , mais faites avec plus de foin qu’il n’en a apporte 
jufqu’ici. 

En effet , s’il avoir été exact dans fes obfervations, il ne 
fprnir^prtTnr entré en difpute fur la matière donc il s’agit 
ici. Car parmi des milliers de ces corps figurés qui lé 
trouvent par-tout, j’ofe affûter qu’il ne rencontrera pas une 
pierre ou un caillou qui réprefence la ^ure convexe ou 
extérieure du coquillage, ÿil en trouve quelqu’une de 
cette efpcce, j’avoüerai que fon objection eft bonne, fie 
je me rendrai. 

Il arrive en quelques endroits une chofe qu’il ne faut 
pas omettre ici. Quand l’eau chargée de vitriol , ou de 
quelques autres iéls de cette nature , pénétré les couches, 
elle dilTout peu à peu les coquillages qui y font renfermés , 
entraîne avec elle leurs particules apres la diilblution, fie 
laiffe vuides les efpaces que les coquillages rempliffoienc. 
Ofl en) voit prefque par-tout des exemples j mais pour ne 
rien dire des autres endroits, il y a en Anglettre dans la 
£eninfulc de Portland une grande couche de rochers fort 
dure, dans laquelle on peut remarquer une infinité de 
ces cavités , ou efpaces vuides , qui (ont exadtemenc de la 
même forme fie de la même grandeur que les coquillages ap- 
pellés Turhinuta &c Pivalvta.Quxnd on verfe du plomn fon- 
da, ou quelqu’auirç métal dans, ces cavités, il prend toû- 
jours exaétcmenc la figure de ces coquillages. 

S’il arrive que cette eau , qui pénétré les couches, 
contienne outre les fejs dont, j’ai parlé, des particules 
de, /par ou 'd’autres minéraux, ces particules demeurent 
dans les cavités fit s’y .accumulent jufqu’à ce qu’elles les 
rempliflent. Lorfque cela -arrive, il faut ncceflairement 
que la ipatierc du fpar St des autres minéraux, repre/ente 

f iarfaitement la figure intérieure fie extérieure du coquil- 
age dont -elle a rempli la place. 

P On trouve aü/E fouvencdesra«f/&/rrr 5c d’autres concrétions 
^e cette nature, les itnes pierre ,..lcs autres de cail- 
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lou , qui fe font dccachces des couches , avec une incruf. 
cation de fpar ou d’autres minéraux qui tiennent " la place 
du coquillage qui ne fubfifte plus. 

Si M. Camerarius veut parler de ces incruflracions , ce 
que je ne crois pas cependant qu’il ait intention de faire, 
ce n’eft pas elles que j’ai eu en vûë ; en effet , bien loin 
de prouver la propofition , elles démontrent le contraire. 
Car fi on ôte ces incruftations , la fuperficie de la matiè- 
re pierreufe qui en croit couverte , reprefentc la figure in- 
térieure du coquillage dans laquelle elle a été d’abord 
modélée , avec autant d’exaûitude que les autres pierres 
qui font encore couvertes du coquillage , & clleconfervc 
toûjours cette figure intérieure , quoique le coquillage 
ifexifte plus. 

7. Je viens maintenant à l’endroit du livre de M. Camt^ 
rarius , où il traite de l’ordre dans lequel ces chofes fe 
trouvent placées dans la terre. A peine admet-il la moin- 
dre chôfe de ce que j’ai propofé lur ce fujet. Cela prouve, 
dit-il , par rapport aux ècrevijjès de mer , mats non point par 
rapport au Bucetna ^ k la Concha veneris , qut n’ont pas la 
gravité fpècifique des hreviffes , ^ n'ont point itè dèpoféei 
dans les couches fuperieures , (ÿ- qu’on devroit quelquefois dé- 
couvrir dans la terre , puifqu'il s'en trouve en jrand nombre 
fur les rivages. Je fuis afflirémenc très-mortific de voir que 
dans des choies qui ne demandent pas grande étude, mais 
feulement l’infpedion & la vûë , les obfervations de M. 
Camerarius s’accordentjfi peu avec les miennes , qui ontétc 
faites avec toute l’attention & la diligence pollible. 

J’ai fait des expériences les plus exaâes que j’ai pû fur 
les écrevilles de mer, & j’ai trouvé que la pefanteur des 
unes étoit par rapport à celle de l'eau , comme 1 p à 
1. & celle des autres comme a. à i. Quant au Buccina, 
j’en ai trouvé qui n’étoient pas tout-à-fait par rapport à 
l’eau, comme j. à i. & je n’en ai vû que peu qui ruffent 
plus pefantes. Pour ce qui eft de la concha veneris exigua 
alba elle elHèulement comme i.J-. Puis donc que ces 

coquillages approchent fi fort de la pelanteur fpécifiqu* 

des 
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des ccreviffès , on doic trouver aufG fouvenc des unes que 
des autres. 

Il fe trompe enfin , lorfqu’il dit que le buccina & la concha. 
venerts fe trouvent en abondance fur les rivages. On y voit 
à la vérité quelque peu de buefina. j mais pour la concha 
venerts , il n’y en a fur les rivages de l’Angleterre , que 
de l’efpece dont je viens de parler ; & il s’en trouve peu 
d’autres efpeces lur les rivages des autres contrées de 
l’Europe. 

Iln’eft pas moins embarrafle fur la fituation des métaux 
Sc des minéraux, 6c fur la maniéré dont ils font rangés 
dans la terre. Il croit que les particules des métaux 6c 
des minéraux étoient trop pefantes pour être foûtenuës 
dans l’eau , ou pour fe mêler avec la matière des couches 
de pierres} 6c dans cette penfee, il s’imagine qu’elles au- 
roient dû fe précipiter les premières julqu’au centre de 
la terre, 6c former les couches les plus balles. Mais la 
chofe elle-même 6c les expériences journalières des Chy- 
milles fuffilènt pour détruire cette imagination. 

‘ Car qui ne fçait point que l’or 6c l’argent , qui ne font 

f »as les métaux les plus légers, demeurent fufpendus dans 
’eau regale, 6c dans l’eau-forte, fans fe précipiter j cela 
feul fufht pour répondre à l’objeûion de M. Camerarius. 
Car ce n’eft point ici le lieu d’examiner d’où vient que 
parmi le fable 6c d’autres matières plus legeres , il s’eft 
trouvé une fi grande quantité de particules de matière 
métallique 6c minérale. Ceci doic être traité dans un au- 
tre endroit, comme j’en avois averti mes Lecteurs ; 6c c’ell 
à quoi M. Camerarius devoir avoir fait attention. 

Il nie outre cela , qu’on remarque communément cet 
ordre , cette difpofition , 6c cette diftindion des couches 
6c des corps étrangers qui y font contenus, fuivant leur 
gravité fpécifique. Mais quelle raifon a-t-il pour le nier? 
Quclexempleapporte-c.il pour prouver le contraire? celui 
du P. Montfaucon c\KÀRamat^ni l’avoic communiqué. 
Mais avant que de s’en fervir contre moi, il dévoie ré- 
fléchir fcrieufcmenc fur ce que ce fçavanc homme penfc 
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des couches qui font autour de Modene, & qu’il eftime 
ne point venir du déluge , mais avoir été formées en dif- 
ferens temps par les inondations des rivières. Si cela eft 
vrai, ou faux, c’eft ce que je n’examine point ici: mais « 
fi M. Camerarius croit «la chofe vraie, & s’il fuppofe 
que ces couches font nouvelles & ont été formées par 
les rivières, alors elles ne feront plus celles dont il s’agit 
: lui ferviront plus de rien pour le but qu’il fe 

donc qu’il aille chercher d’autres raifons ail- 
leurs j mais il ne manque pas d’endroits qui lui fournillènt 
matière pour des objedions de cette nature , aufquelles 
on n’a pas encore répondu , 8c aufquelles il n’ell pas fa- 
cile de répondre. 

Lit carrière de Biberac , d'autres carrières encore , ^ quelques 
fuits qu’on creufe en différons endroits^ contredifent , fuivant 
lui, mon fentiment , fuifqu'ils offrent à la vue des couches , 
tantôt de terre , tantht de fable , tantôt d’argille (jf quelque- 
fois de pierre. Je veux bien m’en rapporter â /a bonne foi 
8c à fon exaélitude fur la vérité* de ce fait, qui e(l d’au- 
tant plus croyable , que la choie le trouve ainfi en d’au- 
tres endroits j mais on n’en peut rien conclure contre 
mon fentiment, ôc contre ce que j’ai dit fufcettc matiè- 
re. 

Il ajoute : la feule vue des couches nous apprend , qu'elles nefe 
font pas formées ni placées tune fur l'autre , en fe précipitant 
exdtlement fuivant leur pefunteur fpécifiqueS Si les chofes s’é- 
toient faites ainfi , la terre , targille , le fable , la pierre y 
la crayey le marbre , ^c. ne fe trouveroient point mêlées enfembUy 
^ une couche d'une matière plus legere ne fe trouveroit pas 
fous une autre d’une matière plus pefante , comme elles le font 
effeflivement. 

Il lèmble qu’il n’aflure ceci que fur une fimple conjec- 
ture, 8c fur ce qu’il a oblervé-que la nature des couches 
eft differente. Il ne dit point qu’il ait fait avec foin des 
experiencesfur ceci, ni qu’aprés avoir examiné la pefanteur 
^ecifique de chaque couche ^il ait trouvé q^ue la matière 
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des couches inferieures écoic plus legere que celle des fu- 
perieures. S’il avoir fait cela, Sc qu’il eût trouvé les cho- 
ies comme il le prétend , il n’en pourroit pas tirer un 
grand avantage contre moi; car cet arrangement inégal 
des couches , ne détruit point ce que j’ai dit de la préci- 
pitation de la matière terreftre après l'a didolution. 

Ce que j’ai avancé fur ce fujet , fe prouve évidemment 
par ces corps qui ont été tranfporrés de la mer dans les 
couches , & qu’on y trouve à prefent par-tout ; ces corps, 
dis-je , originaires de la mer , & qui font mêlés mainte- 
nant avec la terre, la craye, le labié, la pierre , Sc les 
autres matières plus ou moins folides dont les couches 
font compofées. L’arrangement & l’état dqces corps mon- 
trent clairement , que toute la matière a été diàbute SC 
fufpenduc dans les eaux , & qu’enfuite en le précipitant 
elle a formé ces couches. 

Il n’eft pas» necelTaire de demander ici de quelle ma- 
niéré cette didolution a été faite : c’ed adez que la chofe 
foie certaine, & qu’on en trouve par-tout des marques fi 
évidentes , que fi quelqu’un qui auroit , je ne dis pas les 
premiers principes de la Philofophic naturelle , mais feif- 
lement le fens commun Sc l'ufage des yeux , defeendoie 
dans une carrière , il ne pourroit s’empêcher de recon. 
noître que les chofes font comme je le dis , quoique ceux 
qui forcent des fyftêmes dans leur cabinet, nient que cela 
loit poffible. C’eft en effèt l’infpedion des chofes , &I’ob- 
fervation de ces couches de la terre , qui ont fait dire Sc 
enfeigner aux plus anciens Philofophes , que la terre n’é-, 
toit autre choie que le fediment Sc la lie de l’eau (<i). 

Ceci étant démontré à l’œil Sc par la raifon , je vou- 
drois bien fçavoir de M. Camerarius , ce qu’il penle de la 
«aufe qui a fait précipiter ces corps marins qui flottoient 
dans leau avec le fable & les autres matières didoutes, Sc 
qui leur a fait former des couches. Car pour moi je n’en 
reconnois point d’autre que leur pefanteur. Or fi c’ed|la 
pelanteur qui a fait précipiter cette matière & ces corps, 

(«) Metrodor. apud Plutarc. de Placicis Philof. lib. 3 . ch. 9 - 
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il .eft neceflàire que cela fe foie fait luivant les loix de la 
pefanteur , & que les couches fe foient formées & rangées 
luivant les mêmes loix. S’il veut attaquer avec fuccès mon 
opinion , c’eft par ceci qu’il doit commencer à l’attaquer. 

Je n’ai jamais dit autre chofe fur ce point : voici corn- 
ment je me fuis exprimé dans mon Eflay. Cette précipita- 
tion fe fit félon les loix de la pefanteur , autant que cela ctoit 
fojjible dans une fi grande confufion. J’ai parlé ainfi , parce 
que dans la confufion où étoit la matière dilToute , il 
n’etoit pas poflîble que la précipitation fût égale par-tout, 

& que les couches qu’elle formoit fe rangeaflent toutes 
dans le meme ordre. Me demander que cela fût ainfi, 
c’eft me demander une chofe que je n’ai pas promis de 
montrer. 

Quelques-uns de ceux qui lifent mes écrits avec préci- 
pitation , s’imaginent certaines loix de la nature , qu’ils 
croyent convenir avec mon fentiment , & Sf figurent que 
la terre a été , dans mon fyftcme , conftruitc précilé- 
ment fuivant ces loix ; mais lorfque venant à examiner 
cette conftruéUon , ils trouvent que quelqu’une de ces 
loix n’y a pas été bien obfervée , ils décident hardiment 
que je me fuis trompé. 

Mais pour revenir à mon fujet , il eft certain que la 
précipitation n’a pû être uniforme par-tout. Il étoit même 
necelîaire qu’elle fût differente dans chaque endroit , fui- 
vant que dans ces endroits la quantité de matière fuf- 
penduc dans l’eau répondoit à la quantité de l’eau qui 
la foûtenoit J fuivant que l’eau-tneme étôit plus ou moins 
agitée , & que les corps qui étoient foûtenus , étoient plus 
ou moins grands j fuivant qu’il y avoit dans le même en- 
droit , plus ou moins de matière de la même efpecej fui- 
vant que l’endroit où chaque corps flottoit avant fa pré- ' 
cipitation , étoit plus ou moins éloigné du centre de la 
terre, & que par conféquent l’elpace qu’il devoit parcou- 
rir en defeendant , étoit plus ou moins long. 

Il falloit abfolument qu’une particule de matière, quel- 
le très-legere , qui n’étoic éloignée du fond des eaux que. 
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de quelques pieds , lorfque la précipitation commença , 
tombât au fond beaucoup plutôt , 5c par confcquenr 
dans un lieu plus bas , qu’une autre beaucoup plus pefante, 
qui flottoit à mille pas de ce fond, ou peut-être beaucoup 
plus haut , 6c qui auroic commencé à tomber en même 
temps. 

Ainfi quoique nous fuppofions que tout cela s’efl: fait 
cxadement félon les loix de la pefanteur , cette fuppofi- 
tion n’empêche pas qu’on ne foie obligé de croire qu’une 
grande partie de la matière terreftre s’eft précipitée con- 
fufemenc, 6c placée fans aucun ordre déterminé ;qu’ainfi 
la difpofition "des couches varie beaucoup , 6c qu’on ne 
doit pas trouver étrange que des corps plus légers foient 
placés fous d’autres plus pefans. 

On conçoit aifément qu’il n’y a que la matière 6c les 
corps qui , lorfque la précipitation commença à fe faire, 
fe trouvèrent près de la furface , 6c avoient par confé- 
,quent plus de chemin i faire ,. qui ayent pû fe ranger 
dans un certain ordre. Il falloir necelTairement que ces 
corps 6c cette matière tombalTenC les derniers, 6c forma f- 
fent ainlî la partie du globe qui eft la plus près de fa fur- 
face. Voila la raifon pour laquelle les couches qui font 
près de la furface, aufli-bien que les corps m^insôc au- 
tres qu’on y trouve , font mieux arrangés que celles qui 
font plus avant dans la terre. 

Mais cet arrangement des couches fuperieures ,8c cene 
difpofition des corps qui y font renfermés, ne doivent 
s’entendre que des endroits où ces couches n’ont point 
été dérangées ou enlevées après la précipitation de la» 
matière ôc la confolidation de la terre. Car je ferai voir 
ailleurs ,par plufieurs exemples remarquables , qu’elles ont 
été enlevées en beaucoup d’endroits par la violence des' 
eaux qui fe retirèrent de dellus la terre dans l’abyfme 
après le déluge, 

La matière que les eaux emportèrent fut jettée en d’au- 
tres endroits où elle fe plaça fans ordre. On a tout lieu 
de croire que cela eft arrivé dans le territoire de 
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où tout cil dilpofé de mêmé que H c’êtoit la violence 
d’un courant qui l’eût arrangé. Delà vient qu’on trouve 
par-tout, fuit en Angleterre, foie ailleurs, beaucoup de 
gravier , de fable & d’autres matières fur la fuperficie de 
la terre, & même en quelques endroits jufqu’à une pro- 
fondeur condderable. 

Quant aux couches d’où cette matière fut emportée , 

& qui refterent âinfi découvertes, & forment prefente- 
mcnc la fuperficie de la terre ; elles font dans un état 
de confufion , dont on ne peut rien inferer. 

Outre que l’inégalité de la précipitation de la matière 
doit avoir necefifairement produit de l’inégalité dans les 
couches J les couches elles-mêmes, depuis qu’elles furent 
formées & confolidées , n’ont pas toujours refté dans le 
même état, mais ont fouffèrt des changemens confiderables. 

Pour ne point m’étendre trop fur cette matière, je me 
contenterai de repeter ici ce que j’ai dit dans mon Ejfay^ 
que la matière minérale & métallique changea de place, 

6c palla non-feulement d’un lieu à un autre lans quitter 
la même couche, mais 'encore d’une couche inferieure à 
une fuperieure. 

Il elt évident que les changemens de cette matière ont 
dû necefiyrement changer la pefanceur des couches j cel- 
le donc elle eft fortie étant devenue plus legere qu’au- 
paravanc, & celle où elle eft entrée étant devenue plus 

f )e/ante. Àinfi l’on ne peut point juger certainement par 
a pefanteur qu’elles ont àprefent,de celle qu’elles avoienc 
originairement , principalement dans les pays qui abon- 
dent en métaux : car dans les autres , s’il s’y fait quelques 
changemens , ils ne font point confiderables. 

C’eft ce qu’on peut remarquer dans l’Angleterre , & 
particulièrement dans les Comtés de Glocefier, A'Oxford Sc 
de N^orpthamproTiy où les métaux & les minéraux font moins 
abondans. Dans ces endroits les couches de pierre 6c d’au- 
tres matières font difpofées fuivant leur pefanteur refpec- 
live , 6c femblenc par-là avoir confervé jufqu’à ce jour leur 
première difpofition 5 comme on le peut voir en particu-, 

• I 
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Kcr du Comté de Northampon , dans Thiduire naturelle 
de ce Pays, donnée par Morton \ Hiftoire qui lui a 
coûté plulîeurs années de travail , qui n’ed point infe- 
rieure à aucun ouvrage de cette efpece , & qui ed une 
preuve de l’habileté & de l’exaâitude de l’Auteur dans la 
connoilTance des chofes naturelles. 

lied encore à remarquer , que ces Pays étant fort éloi- 
gnés de la mer , n'ont point tant foudert de la retraite 
des eaux à la En du déluge, & qu’il y a fort peu de leurs 
couches fuperieures qui ayeot été endommagées par-li. 

Je pourrois ajouter ici plufieurs chofes lur la précipi- 
tation de la matière terredre , 8c fur la formation 8c la 
dilpohtion des couches , h je n’avois déjà padé les bor- 
nes que je me fuis preferites dans cet ouvrage. Je vais 
donc quitter cette matière , après avoir rappellé à M. 
Camerarius un ou deux exemples remarquables de corps 
étrangers légers , trouvés parmi une matière terredre le- 
gere , 8c de corps plus pefans logés dans'une matière plus 
pefante } d’autant plus que cela me paroît de grande im- 
portance pour terminer notre différend. 

En differentes contrées de l’Angleterre , par exemple, 
dans les Comtés deAfar , de Surrty , à’Ejfex , à.' Martfordy 
de £erk te à'Oxford , audi-bien qu’en plufieurs autres en- 
droits, tant de cette Ifle , que des Pays étrangers, on trouve 
des couches de craye remplies de coquillages 8c d’autres 
corps marins, fort diffèrens des autres , 8c qui font de l’efpcce' 
desT urhinxta^ des Bivalvia 8c des Echinites. Ce font les pli s 
légers de tous les coquillages , 8c qui approchent de la 
gravité fpécifique de la craye. Mais dans les couches de 
pierre , donc la matière eff plus pefante que celle de la 
craye, on ne trouve que des coquillages d’une efpece plus, 
pelante, qui y font en aufli grande quantité. 

Quiconque fera une attention ferieufe fur cette différen- 
ce , qui n’a pû arriver pai' hafard , 8c par d’autres moyens 
que ceux que j’ai afljgnés^y.trouvera dequoi rélbudre tous 
les doutes qu’il pourroit fe former fur cette matière. 

On a encore une autre preuve de ceci dans l’elpece 
cruftacée des animaux marins, Çette eljpece a dû necef^ 
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fairemenc être jettée hors de la mer comme la teftacce, 
Mais quoiqu'elle foie plus grofl'e que cette dernierej, 
& que par confequent, elle doive le découvrir plusaifc- 
nent dans les endroits où il y en aj j’ai trouvé par-tout 
des milliers de teftacées , fans avoir jamais pu découvrir, 
quelques recherches que j’aie faites, ou que j’aie fait faire, 
qu’environ cinq ou (îx relies de cruftacces. 

' Cela ne me iurprend pas -, je ferois plutôt étonné , lî 
la chofe étoit autrement. Car l’efpece cruftacée, étant 
plus Icgere que la craye , & même que toute autre forte 
de matière terreftre , &c s’étant précipitée la derniere , doit 
être reliée fur la furface de la terre, expofée aux inju- 
res de l’air & à divers accidens , jufqu’à ce qu’elle ait été 
entièrement détruite . Je n’ai pas dit autre choie dans 
mon ElT’ay , & fi M. Camerarius avoir lii avec attention 
les endroits ou j’en parle , il ne m’auroit pas fait les dif. 
ficultés qu’il m’a faites. 

8. M. Camerarius , pour attaquer mon fentiment fur l’o- 
rigine des couches , fuppofe que les pierres fe forment & 
croilTent dans la terre. S’il en peut donner quelque preuve, 
je ne différerai point à me rendre & à embVaffcr la vé- 
rité qu’il m’aura démontrée. Il fait , à la vérité , tous lès 
efforts pour en trouver j il dit qu’on a non-feulement en 
Allemagne, mais encore ailleurs des exemples de pierres 
qui font fort tendres dans la carrière , & qui acquièrent de 
la dureté lorfqu’clles en ont été tirées & expolées à l’air. 
Ceci effedivement ell fort commun j mais s’imagine-t-il 
que cela prouve que la pierre durcit par degrés dans la 
terre, & qu’elle y acquiert peu-à-peu une folidité complet- 
te? De ce que la pierre tirée de fa carrière & expofée 
long-temps à l’air, devient plus dure qu’elle n’étoit aupa- 
ravant , peut-il penfer qu’il s’enfuive qu’elle fait la même 
chofe , lorfqu’elle ell renfermée dans la carrière , loin des 
caufes extérieures qui peuvent la faire durcir ? Je n’aurois 
jamais crd qu’un fi grand homme*, qui fçait critiquer avec 
tant de fineffe les écrits des autres , pût donner dans une 
idée femblable. 

Je ne nie pointque les pierres ne deviennent plus dures,’ 

quand 
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quand elles ont etc tirées de la carrière 5 car qui ig no 
re cela? J’en ai-mcme fait mention dans monEiray,non 
point comme d’une chofc que j’culTe découverte moi- 
même , mais pour rendre raifon de ce fait. C’eft dans la 
3«. & 4'. Partie , où parlant de la grande quantité d’eau 
qu’il y a dans la terre, êc de la facilité qu’elle a de s’in- 
finuer par-tout , je dis qu’il n’y a prefque point de pierre ni 
de marbre fi compact dans toutes fes parties , que l’eau ne 
■puille penetrer dans leurs pores , Sc leur communiquer 
une certaine humidité : de maniéré que toutes les eîpe- 
ces de pierres, pendant qu’elles font dans leur lit, doi- 
vent necefiairement être moins folides 6c moins dures , 
que lorfqu’elles en ont été tirées 6c fechées par l’air 6c 
le foleil. 

M. Camerarius tâche de confirmer fa. propofition , qu’il 
croit fondée fur la nature des chofes, par le témoigna- 
ge de M.Tournefort, dont il rapporte cette oblbrvation. 
Dans la grotte d' Antiparos , M.. T ournefort vit une nouvelle 
forte de jardin , rempli d’une variété infinie de plantes de mar- 
bre , qui paroi t par toutes leurs circonflances avoir végété ^ 
végéter encore alors. Que répondre à une telle oblbrvation 
faite par un témoin oculaire ? J’avoüe que c’étoit un ha- 
bile Botanifte , qui avoir une connoiflance trcs-particu- 
liere ôc très-étenduë des plantes j mais il ell mal à propos 
Ibrti des bornes de cette îcience, quand il a mis les pierres 
au nombre des végétaux. S’il avoir lu mon Eflay , il au- 
roit pû y apprendre, que ce n’étoit point la pierre qui 
formoit le jardin qu’il avoir vii dans la grotte à’ Antiparos., ' 
mais du fpar qui s’étoit attaché à la pierre. La deferip- 
tion qu’il en donne fert-même à le prouver , 6c il l’au- , 
roit reconnue à la première vûë , s’il avoit été dans l’u- 
fage de faire des obfervations dans les lieux foûterrains. - 
/ Car le fpar qui eft blanc , s’y trouve communément fur^ 
les couches de pierre grife ou d’autre couleur , 6c l’on 
en voit dans toutes les cavités ou fentes , au travers def- 
quelles l’eau paflb. J’ai non-feulement montre que le fpar 
le forme de cette maniéré, j’ai encore apporté les railbns 
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de fl formation , l’ordre qu’il fuit dans fon accroUTe- 
" ment. 

Ainfi , quand M. Camcrarius confond des corps qui 
font abfolument diffèrens , & qu’il prend des croillànces 
de Ipar qui Portent des fentes des couches , pour des croif- 
fanccs de pierre & de marbre qui forment le corps-même 
des couches, bien loin de produire quelque cholé qui faf- 
fe contre mon fyftcme , & contre ce que j’ai avance fur 
Ijorigine des pierres , il ne fait que reprefenter mes fenti- 
mens fous un faux jour, fie découvrir le peu d’ufage qu’il 
a de la matière qu’il entreprend de traiter. S’il fe fait des 
Sedateurs , ce ne fera que par fon heureux genie fie par fon 
éloquence , fie nullement par la force de les raifons j fie il 
ne verra jamais parmi eux les plus intelligens de fes Lec- 
teurs. 

5 ). Que dirai-je, ajoute M. Camcrarius , de la eroijj'ance 
des métaux , de la manière dont ils fe forment , ^c. Je ne 
fçai ce que vous en pourriez dire , fie je ne puis-même le 
conjecturer. Pour moi tout ce que j’ai à vous dire , c’eft 
que d’abord que vous m’aurez démontre la vérité d’une 
opinion differente de la mienne , couchant la génération 
fie l’accroiflement des métaux , je l’cmbralTerai volontiers. 
En attendant que vous le faffiez , j’ai une chofe à vous de- 
mander, c’efl: de me faire voir en quel endroit j’ai dit ce 
que vous m’attribuez ,fie ce qui eft contraire à l’cxperience 
de tous les Chimiftes , que l’eau peut dilToudre tous les 
métaux. Car , fi ma mémoire ne me trompe point , tout 
ce que j’ai dit fur ce fujet , eft que l’eau en palîant dans 
les interftiecs fie par les pores des couches de pierre , s’y 
charge des particules métalliques qu’elle y trouve léparées 
les unes des autres ,fii les tranlporte de-là dans les fentes 
perpendiculaires des couches. 

■ JO. Il m’attribue avec autant de vérité, d’avoir dit 
qu’il fe forma dans l’eau pendant le déluge une grande 
quantité de criftaux fie de pierres precieufes. Je fijai fort 
bien qu’il fe fit alors quelques criftallifations , mais corn - 
elles étoient en petit nombre , je les ai pafiTé fous fî.- 
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ience. J’ai-même déclaré exprelTémenc que la plupart des 
criftallifations & des pierres précieufes n’avoient été for- 
mées que depuis le déluge , par le moyen de l’eau dans 
les fentes des couches. « 

11. C’eft encore vouloir en impofêr, que de m’attri- 
buer, comme il fait, d’avoir dit que l’eau efl: un bondit 
lolvûnt .à l’égard des foufres , des huiles & du bitume. , 

12. En quel endroit ai-je dit que les couches compri- 
ment les eaux du grand abyfme , ce qui fait qu’elles s’é- 
lèvent contre les loix de la pefanteur pour former les fon- 
taines ? J’aligne une caufe de l’élévation de ces eaux , 
mais bien difrcrente de celle-là , & qui eft conforme à la 
nature & à la raifon. 

15. M.. Camerarius ^ malgré fa pénétration, ne voit point 
comment on peut empêcher que les eaux de pluye ne lé 
mêlent avec celles des fontaines & des rivières. Je ne fçai 
point pourquoi il parle de ceci. Car quoique j’aie nié q[ue 
les fontaines & les rivières doivent entièrement leur ori- 
gine aux pluyes , je n’en ai pas cependant exclu les eaux 
de pluye. j’ai-meme dit expreflément que ces eaux dé 
pluye ont coutume de fc joindre à celles des fontaines 

des rivières. 

14. Lorfqu’il infinue que je nie qu’il y ait jamais eû 
de villes englouties , de montagnes afFaiflees, & de nou- ' 
veaux lacs formés par des tremblemens de terre, il n’a- 
voit pas fans doute lû ce que j’ai écrit dans la Par-"' 
tie de mon ElTay 5 que les trèmblemens de terre font 
quelquefois fi violons , qu’on a vû des pays entiers s’en- 
gloutir,’ & fe précipiter dans l’abyfme par la rupture de 
toutes les couches , & l’eau de l’abyfme s’élever pour for- 
mer un lac à la place. Il n’avoit pas fujet de croire, , 
à l’occafion de ce que j’ai dit en quelque erti'roft , que 
tous les tremblemens. de terre feroiont univerfels , fi les 
eaux du grand abyfme fe rarefioient extraordinairement 
& fç portoienc avec violence vers la terre. Car j’ai mon- 
tré qu’il peut arriver, & qu’il arrive en effet communé- . 
ment, que ces eflForts que l’eau fait contre la terre, ébran-’ *’ 
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lent /ëulemcnc un canton ; que cependant ces efForts peu- 
vent être fi grands, que toute la terre , ou du moins une 
partie confidcrabe , en fente des fecoufles. 

ly. Il n’en agit pas de meilleure foi avec moi, lorfqu’îl 
dit , que j’ai cru que l’olivier dont la colombe apporta 
une branche à Noé , avoit nagé jufques-là dans l’eau. Je 
n’ai rien dit de femblable , mais prccifément le contraire. 
Voyez ma 5®. Partie. On trouve dans les couches de pierre, 
même à une profondeur très-confiderable , des feuilles 

d’autres parties de plantes , parmi lefquelles il y en a non- 
fèulement de communes qui nous font connues , mais en- 
core d’etrangeres , dont on ne voit aujourd’hui aucune ef. 
pece dans les pays où on les trouve renfermées. De mêmg 
on trouve en creufant dans la plupart des endroits de la 
terre,, pour ne pas dire par-tout , des arbrifieaux & des 
arbres , parmi Icfquels il y en a de fort gros & de plufieurs 
efpeces, en des pays où il n’y en a prefentement aucun 
de cette forte. Enfin , on trouve des arbres fort gros , & 
en grand nombre, enterrés dans des Ulcs où le terroir 
eft fi fterile, l’air fi froid & fi rude , & les vents fi violens 
& fi orageux , qu’il ne peut y en venir à prefent , & où 
Ton n’a jamais appris par aucune hiftoire ou relation , 
qu’il en foie jamais venu. 

Un bouleverfement fi general ne pouvoir être produit 
que par une caufe qui s’étendit generalement par-tout ; & 
il y a tant de particularités & de circonftances , qui font 
voir que cette caufe a été le déluge univerfel , qu’il n’y a 
rien qui puifle contredire ou détruire leur témoignage. 

Une chofe remarquable dans ces arbres, c’eft que leurs 
racines leur font toujours adhérantes : ce qui montre clai- 
rement que la terre dans laquelle ils croient , leur avoir 
manqué pasifa diflolution. Les anciennes Nations ontcon- 
fervé long-temps la tradition de cet événement. Bacchus 
a été pris par les BTaturalifies pour le fruit de la vi^ne. On 
feint qu’il naquit une fécondé fois de 'Jupiter , parce qu’on 
troyoit que la vi<int avoit péri dans le déluge de Deucalion. 
I qu’on avoit coutume de confondre avec celui de Noé.) 
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^ après il avait poujfè de nouveau ^ comme tous les au- 
très végétaux. Diodore de Sicile , liv. j. 

Mais Seneque décrit bien plus au long la diiTolution delà 
terre, & le déracinement des arbres, lorfque parlant du 
déluge dans fes Quefiions naturelles , liv. 3. ch. 27. il s’ex- 
prime ainlî : folutis quippe radicibus , arhufla procumhunt ^ 

/ vitis , atque omne virgultum non tenetur p>lo , quod molle flui- 
dumque efl. . . Lahant ^ madent teila , & in imum ufque re- 
ceptis aquis fundamenta defidunt , ac'tota humus flagnat , fruf- 
trk titubantium fulcra tentantur. Omne enim fundamentum in 
lubrico figitur , ^ lutofa humo nihil fiabile efi. Parlant enfuitc 
de la terre , il allure qu’elle changea & fc tourna en fluide 
Tcrram ejfe mutabilem ^ folvi in humorem, & qu’il étoit 
neceflaire que fes parties fuflènt détruites , afin qu’elle pût 
être formée de nouveau. Partes ejus interire debuerint , abe- 
lirive funditùs tota , ut de intégra totiC rudes innoxiaque ge- 
nerarentur. 

C’étoit l’opinion de la plupart des Anciens, que la 
terre avoit été fort corrompue, & qu’elle fut pétrifiée 8c 
formée de nouveau par le déluge. C’eftee que Seneque in- 
dique ici. Peut-être pourra-t-on dans la fuite ramalfcr 
avec foin les paflages des anciens Auteurs qui roulent fur 
cette matiere,8c les publier aveedesnotes qui les éclaircilTcnr. 
Seneque continue de décrire ainfi la diflblution de la terre. 
Incipiet ergo putrtfccrc , dchinc laxata ire in humorcm , (j* af- 
fiduà tabe deflucre. 

Zycophron s’accorde fur ce point avec Seneque, lorfqu’il a 
dit que , quand Jupiter a inonde la terre , il a réduit tout 
en petits atomes , ce que Tzptzjs, fon feholiafte, a fort- bien 
compris 8c ce qui eft très - jufte, puifque les pierres furent 
alors réduites en fable, 8c que les corps les plus dures de 
la terre devinrent moils 8c fluides. Nonnus dans le 6e. Li- 
vre de fes Dionyjtaques dit auflî,que le monde fut détruit' 
8c mis en pièces. 

Nous voyons auffi des veftiges' de la diflblution de la 
_ terre dans le -j'. livre de Manilius , où ce Poète s’exprime 
ainfl. 


Digitized by Google 


270 REPONSE AUX OBSERVATIONS. 
Concutitur tellus validis compa^ibus h^rens , 

Suhducitquc folum pcdibus : natat orbis in ipfo > 

JLt vomit Oceantts Pontum , fitienfque reforbet , 

fcfe ipfe capir. Sic quondam merfcrat nrbes , 
Humuni gcncris quum folus conflitit hicrcs 
Dcucalion. 

, La connoiflance & la tradition des Anciens au fujet 
de ces chofes , leur ctoient venues de l’Orient. Les 
anciens Hébreux avoient un grand commerce avec ,les E- 
gyptiens & les Phéniciens, & ceux-ci avec les Grecs; tx. 
c'dl; de-là que les Grecs & les Romains tirèrent plulîeurs 
de leurs opinions 8c de leurs coutumes. 

Moyfe nous apprend que la terre fut menacée de fa def- 
trudion totale avant le déluge , 8c que cette deftrudion 
arriva effecHvement par fon moyen. 

Je détruirai les hommes avec la terre ^oa luivant le texte 
Hebreu, la terre. Genef. vi. ij. 8c ailleurs, ix. ii. Il 
v'y aura plus de déluge qui dètruife la terre. C’eft ainfi que 
parle l’Hebreu , le Samaritain , le Chaldcen 8c d’autres 
Interprètes. La vulgate porte ; neque erit deinceps diluvium 
difjipuns terrant. Les Septante : jl n'y aura plus de déluge pour 
dUfoudre la terre. Le vnox. diffipare que la Vulgatç employé, 
ne lignifie pas feulement difjicere , difperfer , mais encore 
liquare., fondre , 8c , diflbudre. C’eft dansccfens 

qu’il l’entend dans ces deux paftages ; l’un de Seneque , 
Natural. Qutcfl. lib. 4. ch. 2: Quippe vernis temporibus imbres 
nives diluunt , reliquias ejus primus calor dijjtpat. l’autre de 
Cicéron , de natura Deor. lib. i. Epieurus corporum concretio- 
nem fugit , ne interitus diffipatio confequatur. Le mot Grec 
qu’employent les Septante , répond fort bien au Latin , 
puilqu’il Ç\ gmfiQ y fondic , corrompre , putréfier. Ce qui fait voir 
que la deftrudion de la terre s’eft faite par fa fufion 8c fa 
diftblution , aulli-bien que par celle de tous les foflUes. 

Le Prophète Roi parle de la même maniéré, lorfqu’il 
dit dans le Pf. xlv. 5. Le Seigneur a fait entendre fa voix, 
df la terre s'ef liquéfiée , cela a fait croire à Philon , Juif , 
que tout le globe de la terre ,s'étoit , pendant le déluge ,con- 
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vertî en eau ; à la prétendue Sybillc que tout efi eau^ que 
tout fera détruit par l'eau ; & à l’Auteur du livre de la 
déeüe Syrienne , que tout efl devenu eau. 

Les Ecrivains facrcs s’accordent auifi entre eux fur ce 
point, de même qu’en toute autre chofe. Habacuc parle 
ainfi III. C. Il s' efl arreté , (ff il a mefuré la terre) il a jette 
les yeux fur les Nations ^ les a fuit fondre. Les montagnes fi 
anciennes ont été réduites en poudre. Amos ix. y. 6. Le Dieu 
des armées frappera la terre , ^ ellei fe fondra , tous 
ceux qui l’habitent pleureront ; il ^élevera fur elle comme 
un fleuve , ^ elle fera inondée , comme par le fleuve d’Egypte. 
Ce paffage ne menace point d’un nouveau deluge , qui duc 
arriver dans la fuite , cofcme quelques-uns l’ont rt-u j puil- 
que la parole de Dieu , qui eft infaillible , avoir allure {a) 
qu’il n’en arriveroit jamais de Icmblable jufqu’à la fin du- 
mondc. Le fouvenir de ce terrible cvencmdht, & du ra- 
vage qu’il avoir fait dans le monde , étoic encore impri- 
me dans l’efpric des hommes , & il n’y avoir point de 
moyen plus propre pour leur infpirer la terreur & l’effroi 
que de leur en parler. C’eft pouf cela que les Ecrivains fa- 
crcs y rappellent fi fouvcnc les Juifs , comme .Amos fait 
ici dans les termes les plus propres à exprimer la diffblu- 
tion de la terre. Ifaie ne s’exprime pas autrement dans 
le ch. xxiv. V. 18. ip. où il dit : Les cataraUes des deux 
s’ouvriront , la terre fera' ébranlée dans fes fondemens elle fouf- 
frira des agitations violentes , ou comme porte le Clial- 
déen , elle fera diffoute. Job dit de même ch. xii. v. jj-. 
Dieu envoyer a les eaux , (ÿ- elles inonderont la terre. 

S. Pierre dans fa fécondé Epître ch. III. v. y. 6 . parle 
ainfi: Les deux furent faits d’abord par la parole de Dieu , 
auffi-bien que la terre qui parut hors de l’eau , ^ qui fubfifie 
parmi l’eau ; le inonde d’ alors périt , étant fubmergé par le 
déluge des eaux. Les deux ^ la terre d’à prefent font gar- 
dei^par la même parole. Ceci fait voir qu’il y a de la diffé- 
rence encre la première terre êc.celle qui fubfifte à prefent. 

Philon obferve de même , qu’il fe forma une nouvelle 
terre de la première qui fut difloute dans le déluge {bf 

Gencf. ix. 8, De viu MoSs lib, i,] 
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S. Chryfofibme aflure ( a ) (^u’il y eut une deftruclion non- 
feulement des hommes & des animaux, mais encore de 
Ja terre , qui fut enfuite formée nouvellement. 

Plufieurs des Juifs modernes enfeignent, comme les an. 
ciens, 'la même doftrine. Car quoiqu’ils ignorent la maniéré 
dont fe ht la dilTolution du monde , ils en reconnoif- 
fenc cependant la réalité, C’eft ce que nous apprenons 
de Nicolas de Zyra-^ qui témoigne dans fon explication 
de la Genefe ch. vi. v. ij. que les Juifs prétendent qu’il 
y eut trois palmes de la furface de la terre , qui furent 
dilToutcs , & qui fe tournèrent en eau -, & que ce fut la 
raifon pour laquelle Dieu dit, qu’il dctruiroit les hom- 
mes avec? la terre. Les Rabins aÎRrent conformément à 
cela , que tous les arbres qui étoient fur la terre ont été 
déracinés par le déluge. 

Les arbres fe trouvant ainfi fans terre, fe précipitèrent 
dans l’eau j mais quand l’eau commenta à s’écouler , ceux 
qui étoient plus gros, & qui avoient des branches plus éten- 
dues que les autres , ne purent s’enfoncer dans la terre & 
demeurèrent en partie hors de l’eau, & il eft probable que 
ce fut d’un olivier qui étoit demeuré de cette façon que 
la colombe prit une petite branche qu’elle apporta à Noé. 

M. Camerarius veut que cela prouve que la terre de- 
meura dans fon entier , & que les arbres y furent toü- 
jours attachez par leurs racines fous les eaux. La raifon 
qu’il en donne eft que , fi les arbres avoient flotté dans 
l’eau , une branche apportée kNcé ne lui auroit point fervi 
de motif pour croire que les eaux s’étoient retirées, 

Aufli Noè n’en tira-t-il pas une femblable conféquencc: 
il conjeélura feulement que les eaux étoient diminuées , 
& que les arbres commençoientaparoîtrej & il lui fuflifoic 
pour cela qu’on en fît paroitre fur la furface de l’eau, fans 
que pour cela ils euflènt les racines plantées dans la terre. 

L’olivier efl: fort haut & s’étend beaucoup en largeur,, 
comme le remarque le Docteur Stapel ^ par le, moyen de 
fes branches qui font longues. Ces branches pouvoienc 

(*) Honiil. it. in GeneC. 
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Ibrtir de l’eau, quoiqu’il fut couche, comme s’il avoir 
etc efFcdivement plante en terre ; ainfi la colombe en pou- 
voir prendre une branche , de même que s’il eût été dans 
fon état naturel. 

Meyje ne dit rien de l’état & de la fituation 'de cet 
olivier. Mais s’il s’enfuit de la defçription qu’il nous a 
donnée du déluge, que la terre ait été alors diUbùte,comme 
je crois l’avoir pfc^vé , il faut necelTairement qu’il n'ait 
point été planté alors dans la terre. 

Quant à Noé , il eft clair par l’Hiltoire Sainte , qu’il ne 
fçavoit rien de ce qui fe paûoit hors de l’arche. S’il ne 
fçavoit point que les eaux diminuallènt , avant qu’il eût 
envoyé une colombe pour le découvrir, il devoir f(javoir 
encore moins que la terre avoir été diflbûte, & que les 
arbres alloicnt dans l’eau à l’avanture. Ainfi quand il au^ 
roit cru que les arbres étoient fur pied, comme aupara- 
vant , cela ne fait rien à notre affaire 5 & j’on ne peut 
fe fervir contre moi de l’erreur où il auroit été. 

Je ne ^is quitter cette matière fans faire une obfcrva- 
tion qui me paroît importante. Olearius , TaverniericChar- 
din nous apprennent qu’on trouve en Perfe & en d’autres 
Pays plus éloignés , un grand nombre d’oliviers -, mais 
qu’il n’y en a point dans tout le pays où l’Arche s’arrêtaj 
ce qui a caufé l’étonnement de plufieurs , qui n’ont pû fça- 
yoir d’où la colombe avoir pris la branche qu’elle appor- 
ta à ?/oé. Mais cette difficulté s’évanoüira , & la vérité 
paroitra dans tout fon jour, fi l’on fait redexion â ce que 
je vais dire. 

Il pouvoir y avoir dans ce pays des oliviers avant le 
déluge, mais ils furent tous déracinés, & s’enfoncèrent 
dans la terre ou demeurèrent étendus fur fa furface. Il ne 
faut pas s’étonner , fi les oliviers du mont Ararath fubi- 
rent le même fort que les pins ont fubi en Angleterre ; 
l’on en trouve communément d’enfoncés dans des lieux 
marécageux , quoiqu’il n’y en puifle croître , qu’avec le 
fecours de l’arc, & qu’il faille les planter & les cultiver. 

Au refte , c’eft par un pur hafàrd que la colombe prit 
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une branche d’olivier plutôt que celle d’un antre arbrcj. 
tout autre auroit fervi également à faire connoître que 
les eaux étoient diminuées : mais il peut fe faire qu’il y 
eût alors dans le pays plus d’oliviers que d’autres arbres,, 
ou que ce foit les premiers qu’elle ait trouvé fur fon che- 
min. Or s’il importoit peu , de quel arbre elle prît la 
branche qu’elle devoit apporter , il n’éioit ^as neceflaire 
qu’elle allât en Perlé , ou dans quelquUutre pays éloi, 
gné,pour en chercher une d’olivier. Outre qu’une bran-< 
che apportée de-là n’auroit rien appris de ce qu’on vou- 
loir fçavoir. Car la terre n’cft pas unie j il y a des paysv 
plus élevés les uns que les autres. Ainfi une branche ap- 
portée d’un pays éloigné , auroit feulement fait connoître 
que les eaux étoient fort baillées en ce pays , mais elle 
n’auroit rien appris de l’état du lieu où l’arche étoit alors. 

SECONDE PARTIE. 

C E que je viens de dire dans la première Partie de ce 
dilcours, fuffit pour faire voir le peuv d’exaélitudc 
avec laquelle M. Camerarius a lû mes écrits, & le peu 
de bonne foi qu’il a eu , quand il a entrepris de les ré- 
futer. Il fcmble qu’il ne me refte plus qu’à faire voir par 
quelques exemples, le peu de connoiflfance qu’il a des ma- 
tières dqnt il s’agit ici. 

I. Il parle d’une maniéré fort confufe des chofes natu- 
relles , & place dans les mêmes dalles des chofes d une 
nature très-dilFerente, & qui n’ont aucun rapport enfem- 
ble. Ce qui fait que li on ne le connoiflbit pas , on croi- 
Toit que cela vient , ou d’ignorance , ou d’un ddlcin pré- 
médité de répandre; la confufion & de l’oblcurité furie- 
fujet dont il s’agit. Si quelqu’un fouhaite en voir des exem- 
ples , il en trouvera en plufieurs endroits de fon livre, êc 

{ larticulieremeni dans les pages apS. Sczçp. où il confond 
es coquillages , les corps formés dans les coquillages, les 
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pierres 6c les vrais fofliles , qui n’ont rien de commun, 6 c 
appartiennent à differentes clafles. 

On peut ajoûter à cette confufion , ces noms ctrangei 
qu’il employé, & qui n’ont été inventez que par des gens 
fantafques j tels que font ceux d'Ombria , Brontid , Gry^ 
fhites , HyftcroUthos , Bucardites , Balaoifidcs , & d’autres 
femblables j noms qui d’eux-mêmes ne font naître au- 
cune idce , & qui n’ont aucun rapport avec la nature 6c 
les proprietez des chofes aufquelles on les a inlpofés. 

C’ell afiurément le devoir d’un Naturalifte , de - fairt 
connoître les chofes qui ne font point familiaires, par des 
noms qui fervent à les reprefêntcr ; & non point de les 
envelopper fous un nuage , cm leur en attribuant d’inca- 
pables d’en donner la moindre notion. 

Non fumum ex fulgore , fed ex fumo dure lucem , dit 
Morace. 

2. Mais ne nous amufons plus à parler de l’ordre & 
des noms des chofes, palTons aux chofes-memes. M. Cd- 
merarius demande quelle raifon il y a de fuppofer que 
les coquillages, qui defeendoient en même temps & for- 
moienc la même couche, parce qu’ils avoient la même 
gravité fpécifique , ne le briferent point en pièces, quoi- 
que cela dût arriver à caufe de l’agitation de l’eau qui les 
poulToit l’un contre l’autre, & contre des pierres & d’aiftres 
corps plus durs. Il ne peut concevoir que cela ait été au, 
trcmenc , & il infifte plufleurs fois là-deflus. Il fufHt pour 
le réfuter, de lui reprelenter qu’on trouve dans la terre 
une quantité prodigieufe de coquillages qui font entiers 
.& n’ont point été brifés j & e’eftune chofe dont il ne peut 
difeon venir. j 4 Jfurerai-je , dit- il , qu’on n’y trouve aucune 
f-odu&ion marine ? je n'ai garde de le faire , après toutes les 
obfcrirations de ce pouvant homme, { il pouvoir ajoûter avec vé- 
rité , & de tous les hommes ) dans toutes les parties du 
monde. 

Il fe demande enfuite à lui même, comment les coquilla- 
ges ont pii paffer dans la terre} Voici la reponfe. Un grand 
nombre , ou tous fi vous voulez^, y furent tranfportés par les 

M m ij 
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eaux du déluge , y entrèrent par les fentes qui s'y firent alors, 

ft logèrent dans les couches , pendant qu'elles étoient encore 
toutes molles df fluides. 

Quel perfonnage ferai-je ici ? Prendrai-je celui de conci- 
liateur , lorfqu’il fe contredit fi vifiblemcnt lui-même? 
Il reconnoît qu’on trouve eflFeûivement des coquillages 
dans les couches , & il marque au jufte la maniéré dont 
ils y ont été tranfportés, c’eft à- dire, qu’ils y furent placés 
durant le déluge , pendant qu’elles étoient encore mol- 
les & fluides , & cependant il ne fçait pas avec quelle 
vraifemblance on peut fuppofer que les coquillages qui 
fe précipitèrent & ne formèrent qu’une même couche , 
ne furent point brifés en pièces , par le choc des pierres 
& par l’agitation de l’eau. Mais paflTons à d’autres chofes. 

Les Gloflopetrcs , que j’ai en bonne quantité, 6c que j’ai 
trouvés en partie en Angleterre, 6c en partie fait venir de 
Malthe 6c de diffèrens autres pays, paroiflent être des 
dents de chiens marins , ou d’autres animaux fembla- 
bles. Je ne doute point que celles dont M. Camerarius 
fait mention , 6c qu’on trouve aux environs de Montpel- 
lier foient de même des dents d’animaux marins, quoi- 
qu’il foit indécis là-deflus. Quelle raifon a-t-il d’en douter? 
la feule qu’il ait, c’eft qu’en les diftillant,on n’en tire point 
la quantité de fel volatile , d’efprit 6c d’huile qu’il devroit 
y avoir ; cependant on en tire un peu de fel urineux , qui 
peur fcul faire connoître qu’il y a du fel volatile animal. 

Quoique cela ne prouve pas certainement que ce font 
des dents d’animaux , cependant comme on ne peut trou- 
ver dans aucun minerai un phlegmc de cette nature , il 
s’enfuit qu’il faut chercher leur origine ailleurs que dans 
la terre. 

Au refte, on ne peut guéres tirer d’utilité des obler- 
vations chimiques , à moins qu’on n’obferve avec foin les 
differentes circonftances des chofes , 6c qu’on ne les com- 
pare exaâement. Il n’eft prefque perfonne qui ne fçache 
avec quelle facilité 6c avec quelle promptitude les parti- 
cules volatiles de prefque cous les corps, s’envolent 6c s’ex- 


Digitized by Google 


DU DOCTEUR CAMERARIUS. *77 
halent. On ne doic pas certainement s’attendre à en tirer 
de ces dents , qui font cnfevelies dans la terre depuis plus 
de quatre mille ans, autant qu’on le feroit des dents 
fraîchement tirées des memes animaux. Si M. Camerarius 
en doute , qu’il en fafle l’experience fur des os & des cra» 
nés humains , & il verra s’il peut tirer la même quantité 
de fels , de ceux qui font frais , & de ceux qui ont demeu 
ré long temps dans la terre. 

A ce raifonnement , M. Camerarius en ajoute un autre , 
qui cft que les Gloflbpetres ne fe changent point en char- 
bon , comme Fahio Colonna l’a prétendu faudement , mais 
en chaux. Cejçavant Italien nous airurc(«t) qu’ayant fait 
venir des glodopetres de Malthc , &; les ayant mifes dans 
le feu , elles fe tournèrent en charbon , avant que de 
fe changer en chaux ou en cendre; comme les os, les 
dents, les cornes & les autres parties femblables des ani- 
maux ont coutume de faire ; ce qui lui fit jtiger qu’elles 
étoient de la même fubftance , & non point de la nature 
des pierres, qui ne fe tournent point en charbon, mais 
en chaux. 

M. Camerarius qu’il s’eft trompe fur cepoint;mais 

quelle preuve en a-t-il ? A-t-il fait des expériences furies 
gloflbpetres de Montpellier ^ & les a-t-il vues fe changer 
en chaux? s’il raflure,je le croirai. Il y a cependant quel- 
ques autres circonftances dont il devoit être bien allure, 
& qu’il devoir avoir examinées avec foin , avant que de ré- 
voquer en doute la bonne foi de Colonna. 11 devoit li^a- 
voir certainement , entr’autres chofes ; fi les.gloflopetres 
fe trouvent en des endroits diflFerens les uns des autres , 
& en des matières de differentes efpeces ; fi cette diver- 
■fité de lieu & de matière n’y a pas produit quelque chan- 

f ;ement ; & fi ce n’eft point ce changement qui fait que 
es unes fe convertiflent en chaux , & les autres en char- 
bon. Il devoit avoir aufll obfervé que le même corps 
mis dans un feu doux & modéré , ou bien n’y demeurant 
que peu de temps, s’y tourne en charbon ; mais que quand 

(«) Dt Glojp^. Dijftri. à la fin de fon livre dt Purpura, 


Digitized by Google 


ayS REPONSE AUX OBSERVATIONS 
le feu eft violent , ou qu’il y demeure .long-temps , il le 
convertit en chaux. C’ell une chofe que tout le monde 
Içait , ôc Colonna fcmblc l’avoir inünué. 

Mais pour dire ici quelque chofe de Colonna , c’ctoit un 
homme de qualité , d’un excellent genie & très-fçavant. 
Il n’y eut perfonne de Ibn temps , qui s’appliquât avec 
tant d’ardeur, d’exaélitudc & de fucccs à l’ctude des cho- 
fes naturelles, comme il paroît par les écrits*qu’ila laiBés 
â la pofterité. Il pafloit parmi fcs Contemporains pour 
un homme fort applique à la recherche de la vérité, & 
d’une grande fincerité ; & on le regarde encore à prefent 
fur le meme pied. Ainfi , quand M. Camer4rius aceufe de 
faufl'eté l’expericnce de Colonna , fans en apporter aucune 
preuve , il fait certainement une choie qui ne convient 
point à un homme droit & fçavant , & qui ne fera pas 
bien reçue de ceux qui ont ces qualités. 

Mais il n’eft pas le leul qu’il ait traité fi févjerement: 
il attaque auffi quelques Sçavans modernes , dont pluûeurs' 
vivent encore & font renommés par leur habileté j & il 
en a agi ainfi, non point, parce que ce qu’ils ont avancé 
eft contraire à la vérité , mais feulement parce que leurs 
opinions font differentes de la ficnne. 

4. M. Camerarius ne peut fe rcloudre à admettre ce que 
j’ai dit de la dillolution de la terre , 6c de tous les folfi- 
les. Quoiqu'on trouve , dit-il, de vraies froduHions nittrines 
dans les entrailles de la terre , il ne s’enfuit pas que la terre 
ait été diffoute pendant le déluge. Il prétend que cette dif~ 
fulntion cjl fuppojée lâns preuve, 6c qu’elle n’a aucune ap- 
parence de vérité. 

Mais avant que de fe déclarer fi vivement contre ce 
fentiment , il devoir faire voir comment , làns une dillb- 
lucion femblable, les coquillages des conques , des he- 
rilTons de mer 6c des autres animaux Icmblables , pou- 
voient être remplis fi exadement d’une matière minéra- 
le’ 6c métallique, qu’ils le font maintenant-, comment 
la furface des pierres , des cailloux , du fpar , 6c des au- 
tres matières minérales 6c métalliques, pouvoir avoir pris 
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lî bien l’cmpreince de ces coquillages j enfin comment il 
pouvoit fe trouver une fi grande quantité de ces coquil- 
lages dans les couches de pierre, & d’autre matière ter- 
reftre , qui y fullent incorporés en quelque forte avec la 
matière meme de la couche. 11 devoir , dis-je , avoir 
montré comment tout cela pouvoit être arrivé fans la dil- 
folution de la terre ôc des rollilcs, avant que de condam- 
ner mon fyftême, par lequel je rends raifon de toutes ces 
chofes, d’une maniéré très-aifee , très-fimple, & tres-con- 
forme à la nature. 

M. Camtrarins ne croit point non plus , & ne neut fe 
peridader que perfonne puifle croire que des fubltances 
tendres ayent pu fe conferver pendant le déluge , lorfque 
les plus dures ont été dillbutes. Quiconque , dit-il , comparera 
le marbre qui cfl extrêmement dur, & les pierres les plus folides, 
avec Us coquillages qui font d’une fubjlance tendre , aura bien 
de la peine à croire que ces derniers foient reflès entiers , 
ty- n‘ ayent pas été dijfous par un a^ent , qui a pû réduire le 
marbre en poujjîere. 

Mais cela ne paroitra pas fi extraordinaire à un hom. 
me qui aura oblervé , ou qui aura appris des oblervations 
des autres , que les parties extérieures du marbre , Sc des 
pierres les plus dures, qui font expofées long-temps à l’air, 
ou aux vapeurs falines de la mer, font rongees Sc mangées 
avec le temps 5 pendant que les coquillages qui font dans 
la mer-même , y demeurent toujours entiers & fans être 
endommagés en la moindre choie. Si IsA.Camerarius avoir 
f^ucela, il n’auroit point infiffé (iir ce point. 

Quant à la véritable caufe de la dilloiution qui fe fit 
du temps du déluge , c’eft une chofe d’une trop longue 
difculllon pour pouvoir être renfermée dans les bornes de 
mon Ejfay , ou de cette réponfe. Mon deil'ein dans ces 
deux Ouvrages a été feulement de montrer que la terre 
& tous les folfiles ont été réellement difibus , pendant que 
les coquillages & les végétaux ne l’ont point été 5 c’eft ce 
que je crois avoir lulfilammcnt prouvé. Cependant j’ajoû- 
ferai encore quelque chofe à la réponfe que je viens de 
faire à l’objedion de M. Camerarius. , 
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Il doit confiderer que la tiflure & la conftitution de 
ces corps font bien differentes dans les uns & dans les 
autres. Les parties des animaux & des végétaux font com- 
pofées de fibres qui s’cmbarraflênt les uns dans les autres; 
mais celles des fofliles , même les plus durs, ne font que 
contiguës. Cette feule différence fuffit pour faire compren- 
dre pourquoi les uns ont été diflous, pendant que 
les autres ne l’ont point été. Ainfi , j’avertis M. Cumera- 
rius , fi dans la fuite il s’avife de traiter cette matière de 
nouveau , de ne plus fonger à un diffolvant capable de 
diflbudre tout le globe. D’autres l’ont cherché avant lui , 
mais ift n’ont faitque découvrir leur ignorance touchant 
les forces de la nature, 8c les effets des diffolvans. 

Il m’objecle encore que la dijjolutlon du ^lobe aurait été 
la deftruHion de la première création. C’eft une cho/e que je 
lui accorde lins peine , puifque c’eft ce que la nature nous 
montre , 8c ce que Moyfe nous apprend ; 8c j’ai même tâ- 
ché de faire voir que le déluge 8c la diflblution de la 
terre , n’arriverent que pour détruire la terre qui avoir été 
créée d’abord. Il devoir donc réfuter ce que j’ai avancé 
fur ce point, 8c ne pas fe contenter de m’en faire une 
objection. 

f. M. Camerarius avoüe qu’il attend avec impatience 
des preuves de l’cxiftence de l’abyfme ou de la fpherc 
centrale d’eau. Mais je crois qu’il n’eft pas neceflàire d’en 
donner ici de nouvelles ; ce que j’en ai dit dansmon Eflay 
eft fuffîfant pour la mettre hors de doutç, jufqu’à ce que 
j’éclairciffe entièrement cette matière , comme j’efpcre le 
faire dans la fuite. Si M. Camerarius y a^oit fait une ar^ 
tention ferieufe, il n’auroit point été embarralTé Tur cet 
article; mais comme il paroît ne l’avoir pas fait, je vais 
examiner ici deux chofes en fa faveur ; la première , eft 
la quantité d’eau qui couvroit la terre pendant le déluge; 
8c la fécondé l’endroit où elle eft prefentement renfermée. 

Quant au premier point , on peut juger facilement de 
la quantité d’eau qui couvrit la terre, par l’infpeûion des 
couches 8c de tout ce qui y eft contenu. Car il eft facile de 
^ remarquer 
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remarquer en plufîeurs endroits , que ces couches font 
difpofces régulièrement fuivant la pefantcur de la matière 
qui les compofe. Or il falloir une quantité immenfe d’eau 
pour que les chofes s’arrangeallent ainfi. La raifon en eft 
claire. Elles ne pouvoient s’arranger dans l’ordre où nous 
les voyons, à moins que le fluide dans lequel les parti, 
culcs de la terre dilloute étoienc contenues , ne fût fort 
clair J que ces particules ne fuflènt confiderablement éloi- 
gnées les unes des autres ; 8c que l’endroit d’où elles com- 
mencèrent à defeendre ne fût ■fort éloigné de celui où elles 
s’arrêtèrent (<r) . Rien de tout cela ne feroit arrivé, fila 
quantité de ces eaux n’avoit furpaffé de beaucoup celle de 
la matière terreftre ; mais fuppofant que cela eft, tout 
s’explique aifement. 

Car comme la vîtelTc des corps qui defeendent dans 
l’eau eft differente , fuivant la differente pefanteur de ces 
corps , il étoit necelfaire , qu’entre ceux qui étoient de 
la même grandeur 8c de la même figure, 8c qui commen- 
cèrent à defeendre enfemble de la même hauteur , les plus 
pefans defcendiflcnt plus vite 8c s’allaffent placer au fond. 
Il ne pouvoit cependant manquer d’arriver dans çette 
defeente, que le mouvement des corps pefans qui venoieiit 
à frapper contre de plus légers , ne fut un peu retardé, 
pendant que celui de ces derniers étoit accéléré par-là. (^)* 
Quand les plus pefans étoienc arrivas au fond , les plus 
légers continuoienc leur defeente, à moins qu’il ne fc 
trouvât entr’eux une fi grande quantité de matière cer- 
reftre , qu’elle remplît l’elpace intermediaire ; car alors ils 
s’arrêtoienr en même temps. S’il n’y avoic point d’obfta- 
cles de cette nature , ces corps fe plaçoient dans des en- 
droits peu éloignés les uns des autres (c);mais s’il s’en trou- 

( M ) C'etoit une chofe abfoîumcnt necefTaire , pour que les corps pefans euflenc 
Je temps d’arriver au fond avant ceux qui étoient plus Icijcrs, Sc les pullent laiffer 
derricte. Car fans cela , ils n'auroienc pas été placés plus bas qu’eux. 

( ^ ) Ces dilTerens chocs ont dû produire quelque confution dans le fediment 
que les corps fbrmoicnt en s’arrêtant au fond. 

(») C’eft cet^ui fait nue des corps pius légers & plus pefans peuvent quelquefois 
fë trouver près 1 un de l'autre , & racine dans les mêmes couches, quoique leur préci- 
pitation fe fbit faite fuivant les loix de la pefanteur , & qu’ils foicnc defeendus à unq 
grande profondeur. 

N n 
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voit , ils demeuroienc dans une grande diftance. S'il 
arrivoic que deux corps fe trouvaflcnc à peu près de la 
même pciànceur , il Falloic que le plus pelant parcou- 
rût un e/pace conilderable en delcendant , avant que 
d’être à une grande diftance de celui qui ctoit plus le- 
jer. Cependant entre les corps qui font prcfque de même 
)efanteur, nous voyons fouvent que les plus pefans font 
jlaccs beaucoup au-deiïous des plus légers. 11 paroît par- 
à que ces deux forces de corps doivent avoir parcouru 
un efpacc immenlè. 

Si nous confiderons ferieufemenc toutes ces choies , 
nous n’aurons point de peine à concevoir que , pour un 
Il grand ouvrage, il falloit un abyfme, ou un globe d'eau, 
tel que je l’ai reprefenté. 

Zrs téiHx crûrent, dit Moyfc , ^ groffirmt prodigieufe- 
ment au-dejfus de la terre } les plus hantes montages , qui 
foient fous le ciel , en furent couvertes. L’eau ayant gagne le 
fommet des montagnes , s’éleva encore de quinze coudées plus 
haut i afin que tous les hommes & les animaux terreftres 
periflent. Cette inondation dura pendant cent quarante 
jours. Dans les quarante premiers , les eaux fortirent de 
i’abyfme,& fe joignant aux pluyes , couvrirent les mon- 
tagnes . Pendant les jours fuivans , la terre fut diifoute j 
les eaux qui étoient reftees dans l’abyfme en fortirent j 
la madere düTouteWe mêla avec l’eau , & enfuite fe pré- 
cipita au fond , te forma une nouvelle terre. 

Cette nouvelle terre fe trouva d’abord dans le même état 
qu’étoit l’ancienne après la création. Elle étoit fans forme , 
c’eil-à-dire , elle n’ëtoit pas dans un état où elle pût être 
habitée , ni iêrvir aux ufages des créatures , pour lefquelles 
elle ctoit conftruite. Sa furface étoit unie & parfaite- 
ment fpherique j il n’y avoit ni montagnes, ni vallées , 
ni ouvertures , qui font des chofes abfolument necefiaire» 
pour la produâion & l’entretien des animaux , des végé- 
taux & des minéraux. Elle futauflî vuide , vacua, comme 
la première, tant que l’eau, qui devoir retourner dans- 
J’ab^fme , où il n’y avoit rien alors , denæura fur ià fur- 
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face J & que fa fphere , qui écoit comme une croûte, fe 
fut rompue , & qu’il fe fut formé des montagnes , des val- 
lées & des ouvertures , par Icfquelles les eaux retournè- 
rent de nouveau dans l’abyfme. 

Après cela , les eaux obéillant à l’ordre de Dieu , fe 
rajfemblerent en un feul lieu , c’eft-à-dire , dans l’abyfme 
te. dans la mer , qui en eft une efpece de décljarge , te 
la terre feche parut , tc ce fut alors que le globe devint 
habitable tc. propre aux ufages , auquel il étoic deftiné. 
Je pourrai traiter quelque jour cette matière plus au longj 
mais en attendant , ce que je viens de dire fait allèz com- 
prendre le fens que l’Auteur facré a eû en vûc , lorfqu’il 
a dit que la terre étoit fans forme & vuide , inanis & va-_ 
cu.^{ a). 

C’ell fur ces paroles de Meyfe que les Payens ont éta- 
bli leur chaos, & la plupart dçs Philofophes modernes 
les ont fuivis en cela. Mais ni les Juifs*^ ni les Théolo- 
giens Chrétiens , n’ont point, à mon avis, bien entendu 
ce paflage , parce qu’ils n’étoient pas indruits de la vé- 
ritable conllitution du globe terreftre, & qu’ils n’ont pas 
fait aflèz d’attention à la defeription que Moyfeen donne, 
qui, quoique très-courte, eft exprimée dans les termes les 
plus précis &les plus propres qu’il étoit polTible de trouver. 

Enfin vers la tin des ijo. jours que le déluge dura, 
les eaux baillèrent pendant quelque temps , & diminuè- 
rent tellement , qu’elles le trouvèrent environ à la même 
hauteur, où elles étoient parvenues les quarantes premiers 
jours } & l’arche fe trouva alors fur le mont Ararath 
tc s’y arrêta. 

Quant à l’autre point qui regarde le lieu où toutes les 
eaux font renfermées maintenant , c’eft une chofe que nous 
pouvons connoître par les tremblemens de terre ; car j’ai 
prouvé par des raifons alTcz fortes , qu’ils n’étoient cau- 
fés que par la violence de ces eaux. * 

On f^ait qu’il y en a eu plufieurs qui fe font fait lèn- 
tif dans le même temps à une vafte étendue de pays j il 

(4) GeneC i. 
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s’enfuit de-Jà que les eaux qui caufoient ces fêcouflcs , 
dévoient former non-feulement une malle de la même éten- 
due que la partie du globe qu’elles avoient ébranlée, mais 
encore une mafle fluide continue, qui ne fût point fépa- 
rée par parties. 

On fçait aulfi qu’il y a eu des tremblemens de terre 
univerfels , qui prouvent que tout l’abyfme étoit alors agité. 
Un effet d’une fi grande étendue ne peut venir que d’une 
caufe également étendue , & qui agilfe en même temps 
fur la terre} ce qu’elle ne pourroit faire , fi ce n’étoit un 
globe d’eau , tel que je l’ai décrit. 

Des Auteurs très-dignes de foi , 5c meme des témoins 
oculaires nous ont appris, qu’il eft arrivé de notre temps 
des tremblemens de terre , dont M. Camerarius ne peut 
manquer d’avoir connoiflance , dans lefquels la terre 
étoit ébranlée par des fecoullcs parfaitement lêmblables 
aux ondulations que font les vagues de la mer , lorfqu’elle 
eft agitée par un vent violent. On ne peut faire attention 
à ce pbenomene, fans reconnoître que la terre contienc 
dans fon fein un abyfme d’eau , 6c qu’elle eft ébranlée par 
les eaux de cet abyfme } par conlcquent , que la partie 
terreftre du globe n’eft qu’une cfpece de croûte , qui ren- 
ferme une malle immenfe d’eau , 6c que toutes les fois que 
cette malTe vient à être agitée , elle communique fon mou- 
vement à la terre. 

L’ufage de cette féconde terre , aulü-bien que la pre- 
mière , qui avoir de même lôn abyfme , eft de fervir à 
l’habitation des hommes , 6c de produire des végétaux , 
6c toutes les autres chofes qui peuvent fournir aux hom- 
mes, 6c aux animaux qui ont été créés pour l’ulàge de 
l’homme , les alimens 6c les commodités neccllaires. 

Il n’étoit pas necelTaire pour cela que cette croûte fût 
extrêmement épaifle. Une d’une épaifleur raifonnable , 
comme celle qui fûbfifte à prefent, étoit plus propre aux 
fins du Créateur, parce qu’elle laille à l’eau la liberté de 
fe répandre par toute la terre, pour les befoins de ceux 
qui l’habitent. Si elle avoir été plus épaifle , cette épaif- 
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feur auroic empêché la communication , qui cft entre l’a- 
byfme & i’atmofphere , & qui h necedaire au bien de 
la vie humaine , & aux productions de la terre. 

Cette dcfcription du globe terreftre tirée des obferva- 
tions & des fins de la nature, s’accorde parfaitement avec 
celle que Job^ ce grand Philofophe des Arabes, Moyfe 
David y & les autres Hébreux en ont donné. 

L’une & l’autre fait mention d’un abyfme, ou d’une 
made d’eau fort étendue , qui fert de fondement au globe, 
ou à la croûte de la terre qui l’environne. L’une & l’au- 
tre fait voir que cet abyfme communique avec l’Océan, 
& eft l’origine des vapeurs, despluyes , des fontaines, des 
rivières , & des diffèrens phenomenes du globe terreftre 
& de l’atmolphere. 

La Nature & la fâintc Ecriture s’accordent à nous enfei- 
gner , que cet abyfme immenfe d’eau fortit de fa place 
pendant le déluge ,& inonda toute la terre 5 que la croûte 
terreftre s’étant didoute , fe confondit avec l’eau ; qu’en- 
fuite cette matière s’étant précipitée au fond , forma un 
nouveau globe terreftre fur le modèle du premier j & que 
ce globe s’étant rompu en plufieurs endroits, laida un 
padage à l’eau pour retourner dans l’abyfme. Toutes ces 
chofes ne fe firent point d’une maniéré mechanique & par 
les feules forces de la nature.’ Ce fut Dieu-même qui agit 
en tout cela , comme il avoit fait dans la création du mon- 
de. Mais j’efpcre avoir dans la fuite occafion de traiter 
ces chofes plus au long , aufli-bien que quelques autres. 

Au refte , il ne faut pas croire que Dieu ait créé & 
placé dans cet endroit une d grande quantité d’eaux, 
uniquement pour donner une forme & une grandeur rai- 
fonnable à la terre; elles ont des ufages plus importans, 
& elles font necedaires pour la produélion & la conferva- 
tion de toutes les chofes naturelles. Tout ce qui fe pâlie 
dans la terre, fur la furface , & dans l’atmofpherc, rire 
fon origine de cet abyfme. 

. Si les mêmes faifons varient fi fort chaque année, fi 
elles font en de certaines plus froides , plus humides , 
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xnoins fécondés , & moins faines qu’en d’autres , la caulê 
en eft dans ce grand réfervoir d’eaux foûterraines. 

J’ai déjà dit quelque chofe des tremblemens de terre, 
des volcans , & des vapeurs des mines ; de l’origine des 
fontaines,des rivières & despluycs,du tonnere & des éclairs5 
de j’ai rapporté quelques obier vations fur cette matière. 
Mais fl jamais je puis avoir le loifîr necelTaire, je traite- 
rai ces matières plus au long , Sc j’y joindrai mes refle- 
xions fur les autres météores , comme la gélee , les vents , 
les tempêtes de les ouragans. 

Pour le prefent, je me contenterai de dire , qu’un grand 
nombre d’obfervations faites par des perfonnes habiles Se 
exades , dans toutes les parties du monde , noos démon- 
trent que toutes ces choies tirent leur origine de l’abyfme , 
Se que toutes les fois qu’elles font liir le point d’arri* 
ver , elles donnent des marques certaines de leur ap- 
proche , dans les grands lacs , dans les fources , dans les 
puits profonds, dans les entrailles de la terre, dans les 
cavernes Se dans les raines. 

Je n’ajoûterai plus ici qu’une remarque , c’eft que quand 
il s’élève de l’abyfme dans l’atraofphere une grande quan. 
tiré de vapeurs Se d’exhalaifons , qui doivent s’y conden- 
fer pour former des pluyes ; ces exhalaifons en s’élevant 
frappent les particules de l’air, donc elles aflbiblilTenc par- 
la la pcfanceur Sc la prelllon. C’eil-là la cauié qui fait alors 
defeendre le mercure dans le barometere. Car comme 
tout le monde convient qu’il y eft foûtenu par la pefan- 
teur Se la preffion de l’air , c’eft une conféquence necef 
faire qu’il defeende , lorfque cette preflion Sc cette pe- 
fanteur diminuent. 

M. Canterarius dit p. 518. que l’abyfme n’eft pas un 
fondement trop ftable pour les couches de la terre. Mais 
cela ne fait rien contre moi, 6c j’avoüe fans peine la même 
chofe J car quoique la terre foie une fphere , ou un Iphe- 
roïde , donc chaque fegment eft un Arc , & par confe- 
quent d’une ftruclure trcs-fortC} cependant comme elle 
eft mince , Sc qu’elle renferme en elle un agent qui lui fait 
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violence , il fepcuc faire qu’elle y fuccombe. C’cften efifec "J 

ce que je dis en termes exprès dans mon (a) où je | 

parle ain£. Cet effort i de l’eau de l'&byfme) e/ ff-vittlent 1 

dans certains tremUemens de terre y qu'd fend La terre,, ci U 
fe fait des crevaffes ou fentes de quelques milles de longueur , 
qui s'ouvrent dans le moment que ces ebofes arrivent -, fê 
referment dans les intervalles. Bien plus , cette violence efl quel- 
quefois fi confiderable , qu'elle force les . touches fuperienres , les 
rompt , ^ ruine entièrement leur fondement. Asnfi ces ceuefses 
venant à tomber , la terre qui ètoit fur elles , s’itbyfrtu d’abord 
que le choc a fini, ^ fe précipite dans l’abyfme oà elle eft en- 
gloutie j l'eau de l’abyfme s’élève à l’ infant (fi forme un lac 
dans tendrait oà cette terre ètoit. 

6. Je ne fçai pourquoi M. Camerarius s’èft avifé de trai- 
ter lefujec dont je vais parler, puifqü’il ne fait rien con- 
tre moi , & que d'ailleurs ce qu’il en dit eft très oppoft 
â la vérité. Voici fes parole* p. ja8. Si teau de taby finie 
n’a point ceffé depuis le déluge de paffer au travers des cou ■ 
ches , elle a dû en tirer tous les fiels qui y font , (fi il ne de- 
vrait plus y avoir rien qui donnât de la faveur aux eaux mi- 
nérales. 

Ai-je avance quelque chofe, dont ce difeoura , quand 
meme il feroit véritable , puille être la réfutation ? Je 
n’ai rien dit de la qualité du fel que l’eau entraîne en 
palT^nt continuellement par les couches , ni du temps au- 
quel tout ce fêl devroic à la En s’épuifer. Âinfî je laifle 
â ceux qui écriront fur cette matière le foin d’examiner 
ceci. 

Je ne puis cependant m’empccher de profiter de cette 
occallon , pour remarquer une choie j c’eft que cecre eau, 

Toit qu’elle vienne de l’abyfme , ou , comme M. Camera- 
rius le veut , de quelqu’autre endroit , a toujours depuis 
le déluge , palTé à travers les couches, & emporté des 
fels, qu’elle continue encore d’emporter , & qu’elle ne Ids 
a pas encore épuifés, & ne les épuifera vraifemblabk^ 
ment jamais. 

En effet , les fels fe fondent & fe mêlent E aifémenr 

(4)p. 8». 
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avec l’eau , & il y en a une fi grande abondance dans 
les couches, qu’on n’a aucun fujet de craindre que ces fels, 
donc quelques-uns font très-utiles à la vie humaine , vien- 
nent jamais à manquer. Si l’on fe donne la peine de re- 
ficchir^fiir la quantité extraordinaire des fels vicrioliques , 
ou acides qui le trouvent par toute la terre, on reconnoî- 
tra facilement qu’on ne doit point appréhender qu’il n’y ait 
point dans la fuite aflez de ces fels, pour imprégner les 
eaux des fontaines minérales. 

7. Lorfque M. Camerarius alTure qu’il eft certain par 
l’Hilloire, que plufieurs hautes montagnes ont etc formées 
ou abyfmées par des tremblemens de terre , il parle d’une 
chofe fur laquelle je reconnois mon ignorance , n’ayant 
jamais lii d’Hiftoirc qui dife rien de femblable j s’il peut 
m’en indiquer quelqu’une , il me fera un grand plaifir. 
Certainement , puifque j’avqis dis pofitivcmenc qu’il n’y 
avoic dans l’hiftoLre aucun exemple de montagne formée 

f >ar un tremblement de terre, il ne dévoie point afiurer 
c contraire , fans apporter quelqu’un de ces exemples. 

En attendant qu’il examine fes Auteurs , & qu’il pro- 
duife leurs témoignages fur cette matière , il doit m’être 
permis d’en juger par la nature-même & par l’état des 
ebofes. 

Il n’cft pas neceflaire que je parle ici du Monte di ci^ere^ 
qui eft dans le Royaume de Naples , puifque j’ai déjà 
montré qu’il n’a pas été produit par un tremblement de 
terre , mais que la matière qui la compofe , a été vomie 
par un volcan. 

Depuis que les hommes ont conimencé â écrire pour 
l’ufage de la pofterité , il y en a toujours eu qui ont mis 
par écrit tout ce qui lé failbit , dans l’art & la nature , 
de remarquable & de digne d’être confervé aux ficelés 
fuivans. Eft-il croyable que ces Auteurs , qui font men- 
tion de beaucoup d’autres 'chofes qui ne parodient pas 
de grande conféquencc , lèulement parce qu’elles arrivoient 
rarement , ayenc omis des évenemens aulli furprenans que 
la formation de nouvelles montagnes ? 
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Il eO; parlé de l’origine du Mente dt ctnere dans la plû- 
parc des Ecrivains du‘ temps , mais jamais perfonne , que 
je l(jache , n’a parlé de la formation d’une montagne 
nouvelle. Ainfi jufqu’i ce que M. Camerarius , ou quelqu’. 
autre, nous fafle voir parle témoignage des Hilloriens dont 
il parle , & qui font encore inconnus aux S^avans , que 
les Alpes , l’Apennin , le mont Taurus , l'Atlas , ou d’au- 
tres montagnes , ont été formées par un tremblement de 
terre , ou de quelqu’autre maniéré naturelle j je croirai 
toujours, pour les raifbns que j’ai alléguées en faveur de 
mon fêntiment, que ces montagnes avec toutes les autres 
ont été formées enfemble & dans le temps que j’ai mar- 
qué. Car fi parmi ce nombre infini de montagnes qui font 
aans tous les' pays du monde, & donc plufieurs font ex- 
trêmement hautes & d’une étendue très-confiderable, on 


n’en peut trouver une feule donc on connoifie l’origine; 
c’eft une bonne preuve négative de la vérité de mon fen- 
timent. En effet, fi ces montagnes fi nombreufes s’écoienc 
élevées l'une après l’autre & en difïerens temps , il n’eft 
point de pays donc les habitans n’euflenc été en des pé- 
rils & des craintes continuelles ; & les hiffoires du temps 
n’auroienc pas pafiTé fous filence des chofes fi furprenantes 
& fi dignes d’etre remarquées. 

8. J’ai afiuré que non-feulement les montagnes, mais en- 
core les ifles rirent leur origine du déluge. MaU M. Ca- 
merarius croit que la nature vient de lui fournir un exem- 
ple capable de renvcrfër mon fyftême. La nouvelle IJle de 
Santorin ébranle , dit-il , terriblement le fyftême de M. WootL 
ward. Voici un rude coup que M. Camerarius nous prépa- 
re ; maislaiffons-le venir ,& eflayons fes forces. Cette Jjle, 
ajoûte-t-il , eft fortie feu k peu des eaux^ ^ fa fortie a été 
aceompagnée de tremhlemens de terre ^ de mugiffemens & de 
flammes-^ eBe s' eft enfin élevée tellement au-deffus de Beau, qu'elle 
a paru bien-rot auffi ancienne que les rochers des environs. 

Voila en efifèc une terrible attaque ; mais bien-loin de 
renverfer mon fyftcmc|, elle ne lui donne pas la moindre 
atteinte. Cette Ifle n’exifloic pas encore quand je compa- 

Ôo 
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fei monEflai, & l’on ne dévoie pas s'attendre â m’en voir 
prédire la nailTance. J’ai cependant parlé de quelque choie 
de letnblableje veux dire daMofite di cinere^ qui ne dif- 
fsTC de cette nouvelle produélion , qu’en ce que l’une eft 
fur la terre , & l’autre dans l’eau. Toutes les deux doi- 
tentjfuivant les apparences , leur origine aux éruptions de 
quelque volcan. .J’ai die dans mon Eflay , Partie i*. que 
le'Mtnft di citieren’cA autre chofe qu’un amas extraordi- 
naire de pierre, de charbon de terre, de cendres, qui 
furent jettees hors des entrailles de la terre par J’éruption 
d’un volcan l’an ijj8. Je n’ai point nié qu’il ne le fût 
formé en d’autres occaüons des montagnes femblables, 
te qu’il nepût s’en former dans la fuite. Je n’ai point nié 
non plus , que la violence des volcans ne pût quelquefois 
£tre allez terrible pour faire des 'ouvertures des cre- 
valTes au fond de la mer , & jetter par-là une ü grande 
quantité de matière, qu’elle fufFît pour former une mafle 
Capable de s’élever au-dellus de la fuperfeie de la mer. 
Car il eft raifonnable de croire, qu’en quelque endroit que 
le volcan faHe fon éruption*, dans la mer, ou fur la terre , 
il agit de la meme maniéré . produit les mêmes efiets. 

Si M. Camerarius veut donner à cet amas de matières 
qui fort de la terre de cette fa^on , le nom de monta- 
-gne , il peut auffi donner le nom d’ille à celui qui fort 
^e la n^r , j’y confens de tout mon cccur. Mais quelque 
chofe qu’il penfe , ou qu’il difc fur cette matière } je le 
prie de ne point croire que j’aie voulu parler de ces for- 
ces d’amas, quand j’ai rapporté l’origine de toutes les 
-montagnes 8c de toutes les ifles au temps du déluge. Car 
-tout ce que j’ai appellé montagnes 8c ifles , eft compofë 
d’une matière difpofée comme par tout le refte de la terre, 
en differentes couches rangées par ordre les unes iur les 
autres. Au lieu que le Monte di cinere , 8c l’ifle prétendue 
de Santorin, ne font qu’un mélange groflîer & informe 
'de morceaux de pierres , de cailloux , 8c d’ordures. 

- Ainfi le volcan qui a formé l’ifle de Santerin , bien-loin 
de préjûdicier à mon fêntimenc, ne donne pas la moindre 
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atteinte i une feule de mes Propofitions touchant l’ori. 
gine des ifles. Cela étant , comment M. Camtrarius pour- 
ra t-il s’en fervir pour attaquer les autres parties démon 
fyftcme ? Qu’il tache , s’il le veut, de réfuter par des rai- 
lonnemens tirés de cephenomene , ce que j’ai dit des vol- 
cans, des tremblemens de terre; delafailbn, de l’an* 
née dans laquelle j’ai prouvé que le déluge étcût arrivé; 
de l’ambre, de la lîtuation du paradis terreilre, & de beau, 
coup d’autres choies. Car je ne puis defavoUer que ce quç 
j’ai dit fur tout cela ne faflè partie de mon fyftéme. 

S’il prétend que les raifonnemens qu'il a tirés de ce phe«; 
nomcne font autant â l’égard de toutes mes autres Pro- 

f iolîtions , qu’d l’égard de celle de l’origine des ides ; je 
e lui accorderai fans peine, puilqu’au lieu de détruire les 
unes & les autres , ilsl'ervcntau contraire à les confirmer. 

Je finirai ceci en difant que tout mon fyftcme me pa- 
roïc , auflî-bien qu’à quelques-uns de ceux qui s’appliquent 
avec le plus de foin & d’exaélitude aux recherches de la 
nature , fi parfaitement conforme aux obfêrvations , que 
je ne fçaurois me perfuader que ceux qui s’adonneront 
à ces recherches avec la même exaélitude & le même loin , 
puillent la defàpprouver en la moindre chofe ; car pour les 
autres , je les abandonne à eux-mêmes , & ils peuveut pen- 
fer ce qui leur plaît. 

Quand les dillertations de M. Camerarius me tombé- 
rent entre les mains, je cms devoir examiner les remar- 
ques qu’il y avoir faites fur mes écrits; afin que fi ce grand 
homme avoir approuvé & confirmé quelque partie de mon 
fyllême , je fufle moins intimidé par la cenlure des au* 
très ; ou que s’il y avoit découvert & corrigé mes fautes, 
je pulTe l’en remercier; ou enfin , que s’il n'avoit lû mes 
ouvrages que pour les cenfurer & les condamner , parce 
qu’ils contenoient des chofes nouvelles , comme font cer- 
tains Auteurs , je profitalle de l’occafion pour en démon- 
trer la vérité. 

Ayant trouvé , contre mon attente , que j’étois tombé 
entre les mains d’un cenfeur , qui content dç me critiquer 

O oij 


Digitized by Google 


apa REPONSE AUX OBSERVATIONS 
pe s’ctoit pas mis en peine de donner des preuves de la 
juilefle de la critique} je me déterminai à prendre la dcfenfe 
des chofes qu’il avoir révoquées en doute, &à découvrir 
la précipitation de Tes jugemens , fans m’arrêter à bien 
d’autres , que j’aurois pû traiter avec avantage ; mais fur 
lefquellesj’ai cru qu’une perfonne tantfoit peu verléc dans 
ces fortes de matières, ne pouvoir former la moindre dif. 
ficulté. 

« 11 y en a plufîeurs qui font voir que l’Auteur n’a Id mon 
livre qu’en courant ; qu’il n’ed pas trop entendu dans les 
jnatieres dont il s’agit , & Qu’il ne connoit pas alTez le ve- 
jitable état de la terre &c la nature des fodilcs. 

. Si j’avois voulu m’étendre fur tout cela ,j’aurois trouvé 
àdez de matière pour le faire^mais je n’ai écrit que malgré 
moi, le plus brièvement qu’il m’a été podible , & feule- 
ment pour me défendre , & pour foûtenir la vérité de ce 
que j’ai avancé touchant la terre èc les folCles , & parti- 
culièrement les métaux } & cela dans la perfuafion que je 
ferois plaifir aux curieux, & que mon ouvrage pourroit 
être utile à ceux qui polledent des terres où il y a des 
mines. 

Puifque je parle ici de vérité, je ne puis m’empêcher 
de faire quelques remarques fur ce fujet. La condition 
de ta vérité fera toujours incondante & variable , tant 
que les uns donneront trop de liberté à leur efprit,& que 
les autres fe laideront prendre H facilement aux imagi- 
nations de ceux qui fe produifent fous la qualité d’Au- 
ceur } & nous pourrons dire comme les Romains d’autre- 
fois, qu’on nous trompe par l’apparence de la vérité. 

Decipimur fpecie rtHi. Horat. de Arte Poëtica. 

’ Elle eft fi fort couverte de nuages & de tenebres , & 
il y a fi peu de perfonnes qui fijachent le moyen d’en ap- 
procher , & de la diftinguer de la fauflèté, qu’il n’eft pas 
étonnant qu’il y ait fi peu de certitude dans les fcienccs- 

S’il y a quelques Sçavans , comme il en eft efFeéUvemenr, 
qui obfervent les chofês avec la derniere exaditude ,. êc 
qui communiquent •avec le même foin leurs oblervatioos 
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au public J il en paroic aulTi-côc d’autres , qui fe Eanc fur 
la bonne opinion qu’ils ont d’eux-mêmes , mais entièrement 
dépourvus de la véritable connoiflance des matières dont 
il s’agit , entreprennent hardiment d’en traiter , & y re- 
pandent une 11 grande confullon & des penebres 11 épaiC 
lès, qu’il fe trouve peu de Leâeurs qui puilTent décider de 
ce qu’il faut en croire. Ces gens-li , bien loin de travail- 
ler pour le public, comme ils prétendent le faire, lui font 
un tort conliderable. 

Il y en a d’autres, dont toute l’occupation ell de dé- 
crier les ouvrages des autres , fans rien produire de leur 
fonds, qui foit raifonnable & lolide.'Ce font-lâ \es Getbt 
& les Vandales de la republique des Lettres ^ & ils y font 
la même chofe, que ces Peuples barbares faifoient dans 
l’Empire Romain. 

Quant à ce qui me regarde en particulier , la vérité a 
toujours été la feule chofe que j’aye eu en vûë j & dans 
tout le Livre que M. Camerarius a attaqué , je n’ai fuivt 
d’autre guide que les chofes- mêmes , & les obfervationsj 
& je n'ai rien enfeigné qui n’y fût parfaitement confor- 
me. 

Depuis qu’il a été imprimé, j’ai eu loin de tirer de ■> 

toutes les parties du monde des oblèrvations fur le même 
fujet, qui euHenc été faites avec la derniere exaditude ) 

& elles m’ont fervi à confirmer ce que j’avois avancé. Il 
ne s’ell même rien ofièrt à moi dans toute la nature , qui 
ait jetré dans mon efprit le moindre doute fur la vérité 
de quelqu’une de mes Propolîtions. 

Cicéron remarque(rf) que le temps détruit toutes les opi- 
nions qui ne font pas bien fondées , mais qu’il fert d éta- 
blir celles qui le font fur la nature, Ofinionum commenta 
delet dits î natttra judicia confirmât. 

Perfonne n’eft plus, perfuadé de fon incapacité , que 
je le fuis de la mienne ; mais cet ouvrage fera un monument 
durable du foin que j’ai eu de fîippléer à ce défaut par 
mon attention & mon exaditude. Il s’eft trouvé bien des 

(«)De lutun Dcor. lib, i, 
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perfonnes qui n’onc rien négligé pour y découvrir des er- 
reurs , ou quelque choie qui pûc fervir de mariere à leurs 
ceniures j mais ç’a été jul'qu’ici inutilement. Ils n’ont fait 
que «onfirmer ce qu’ils vouloient détruire j & ceux qui 
içavcnt le mieux juger de ces ebofes , ont reconnu qu’ils 
n’avoient rien trouvé dans ce qu’on avoit écrit contre 
moi , qui méritât le nom d’objecüon. 

Cependant ii quelqu’un dans la fuite le liiant avec at- 
tention , croyoit y découvrir des erreurs , il me fera toû- 
jours plaifir de me les faire connoître. Il s’accordera par- 
la avec moi dans le but que je me propofe dans mes étu- 
des , qui cft de trouver la vérité. 

Mais s’il y en a qui, fans aucun égard â cette vérité , mais 
uniquement par un efprit de contradiâion , ou dans l’ef- 
perance de ie faire un nom , en publiant des opinions 
contraires aux miennes, attaquent mon ouvrage j ils ne 
doivent point s’attendre que je négligé mes affaires 8c mes 
études pour leur répondre -, quoique je le falTe â prelént 
à l’égard d’un Auteur, dans lequel je fouhaiterois avoir 
trouvé autant de candeur , de bonne foi 8c de connoif- 
fance du fujet qu’il a entrepris de traiter, qu’il a de 
politclle , d’efprit 8c d’invention. 

TROISIEME PARTIE. 

A P R e’ s avoir rapporté dans mes denx premières 
Parties ce que j’ai cru neceffaire pour ma juftiiîca. 
tion, je pade maintenant aux autres articles que j’ai â 
examiner. Si M. Camerarius avoit voulu paroître en agir de 
bonne foi avec moi , 8c faire voir qu’il eff verfé dans la 
connoiffance des chofes naturelles , apres avoir réfuté 
les erreurs qu’il a cru trouver dans mon ouvrage , il au- 
roit dû propofer fes fentimens, pour les oppoler aux miens. 
11 fçait 8c il avoüe que les Leâeurs attendoient cela de 
lui; voici de quelle maniéré il parle à la perfonne illuf- 
tre â laquelle il écrit. 
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Jl me femhle vous entendre ebjeHer que j’ai à la vérité pro~ 
fofc des doutes , mais que je n'ai point indiqué an autre moyen 
par lequel les foffiles figurés ayent pu fe produire ^ paffeu 
dans le fein de la terre. Mais ce riefi point là mon affaire., c'eji 
mime une chofe qui furpaffe mes forces. 2>J‘ attendez.^ donc de 
moi que quelques conjeHures , qui ne feront peut-être pas vrai- 
femklables , ni fondées fur des raifons félidés. Mais s’il avoit 
quelque chofe à faire, c’ctoit fans doute celle-là} &c’étoic 
à quoi l’on dévoie principalement s'attendre. Quelque 
apparence de modeftic qu’il y. ait dans ces paroles, elles 
font voir cependant la bonne opinion que l’Auteur a de 
lui.même, puilqu’il veut que les fimples conjedures fuf- 
iilent pour réfuter les preuves les plus fortes des autres. 11 
feroit fort furprenant qu’il eût voulu faire connoître par 
là , ce qu’il penfoit de fon ouvrage. Car comment pour- 
roit-on croire qu’un homme h prudent & d’un 11 grand 
génie , entreprît de fubllituer des chofes qui ne font point 
vraifemblables, à celles qu’il s’imagine avoir rendues dou- 
teufes , quoiqu’il ne l’ait point fait réelleme«t } & qu’il 
prelêntât comme fes conjedures , des chofes qui ne Ibnc 
point fondées fur des raifons folides ? Ou comment a-t-il 
crû que fon ami , aufli recommandable par fon elprit que 
par lés autres qualités , pourroit s’en contenter ? Mais en- 
£n voyons quelles font les conjedures. 

1 . Quelques coquillages , dit-il ^ furent peut-être placés dans 
la terre avant le déluge , lorfqu’k la création les eaux fu- 
rent fcparées de la terre ferme. Cette conjedure ne paroî- 
tra nullement probable à ceux qui ont obfervé la quan- 
tité & la variété prodigieufe des coquillages qu’on trouve 
dans la terre , fur-tout s’ils y ont vû des fquelets entiers 
de Baleines, des dents & des os de chiens marins, & d’au- 
tres poillons lans nombre. 

J’ai vû moi.même dans le Comté de Glocefter plufieurs 
millions de cette efpece de coquillages quep 4 ^/o Colonna 
appelle concha anomia } pour ne point parler de ceux que j’ai 
remarqués dans d’antres endroits , ni de ceux que j’ai re<jus 
de prefque toutes les parties du monde. Il n’y a perfon:; 
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ne qui puiüè s’imaginer qu’il eût été créé au commence, 
ment un fi grand nombre de coquillages de la même 
elpece j .& il eft encore moins croyable que ces coquillages 
ayenc péri fi rôt , fans aucune caufe qui occafionnâc leur 
dellruâon. M. Cameariusn'x pas pû trouver cette caulè, 
du moins il n’en a afligné aucune. Pourlnoi j’ai fait voir 
que la deftruâiion de la première terre étoit un cflfct de 
la Sagelle divine. 

On trouve auffi prefque par-tout dans la terre des co- 
quillages de la même efpece , dont les uns font petits , les 
autres gros; les uns jeunes, les autres vieux ^ quelques-uns 
imparfaits , & d’autres entièrement parfaits j on en voit 
même de petits & de jeunes attachés aux gros (c aux vieux, 
précifément de la même maniéré qu’ils font communément 
dans la mer, pour mieux réfifter à la violence & à l’im- 
petuofité des vagues Sc des tempêtes. 

Tout cela montre évidemment , qu’ils n’ont pas été 
formés tous enfemble , mais fuccellivement & en differens 
temps. Onspeut ajouter encore que l’ordre dans lequel 
on les trouve , & les indices que l’on a par plufieurs d’en- 
tr’eux de la failbn de l’année , pendant laquelle le dé- 
luge eft arrivé, prouvent fuffifamment que cette conjec- 
ture de M. Camerarius n’cft fondée fur rien. 

Je ne parlerai point ici des os des quadrupèdes , ou des 
végétaux , & en particulier de ces grands arbres qu’on 
trouve communément dans les couches, 6c qui ne font point 
des produftions de l’eau. 

Si je demande fur quelle autorité M. Camerarius fe fon- 
de, pour afiurer que la terre, d’abord qu’elle fut créée, 
fut couverte d’eau, 6c qu’en fuite les eaux furent féparées 
de la terre. Il répondra d’abord que Moyfe le dit ainfi. 
Mais Moyfe dit auffi que ces corps qu’on trouve à prefent 
dans les endroits les plus profonds de la terre , n’étoient 
pas encore créés lorque les eaux fe Icparerent de la terre. 
Car les eaux fe retirèrent le troifiéme jour après la créa- 
tion 5 6c les poiflbns 6c les autres animaux qui vivent dans 
l’eau , ne furent créés que le cinquième. Ainfi quand M. 
Camerarius dit que les eaux en fe «tirant, dépoferent dans 
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li terre ces corps qui n’cxiftoienc point , fie qui ne furent 
créés que deux jours après qu’elles fe furent retirées, il 
dit une chofe , que ni moi , ni aucun homme de bon 
fens ne peut comprendre. S’il ne fait point voir que 
cela foit poflîble, je ne prononcerai pas à la vérité , que 
tout fon fyftême, dont je n’ai vd qu’une petite partie, efl: 
renrérfé de fond en comble ; mais je ne pourrai cepen- 
dant m’empcc^r de penfer qu’il efl: terriblement ébranlé 
par la fauüèté ac cette première Propofition. 

2. PalTons à fa fécondé conjeclure , & voyons fl elle efl: 
mieux fondée. Plujieurs de ces corps marins ont été , dit-il, 
tranfportès pendant le déluge dans la terre , par fes fentes é' 
fes ouvertures. Pour moi , je fuis perfuade que non pas 
feulement plufieurs , mais tous les corps marins y ont été 
tranfportès par le déluge. 

M. Camerarius U imaginé ces fentes & ces ouvertures 
pour donner un paflage aux coquillages , 8c pour éluder 
ce que j’ai dit de la diflblution des couches. Mais fl ces 
corps s’étoient précipités dans les fentes , on y en trou- 
veroit à prefentj cependant je n’y en ai jamais trouvé, 
6c je n’ai jamais lû , ni oui dire que perfonne en ait 
trouvé. On n’en trouve que fur la uirface de la terre où. 
ils font brifés 8c rompus , ou dans le milieu des couches 
dans lefquelles ils font incorporés avec la matière qui les 
compofe. Ainfi , s’il en appelle i la nature , elle fera cer- 
tainement pour moi. 

Mais s’il dit que ces fentes 8c ces ouvertures fe font 
remplies 8c bouchées avec le temps , c’eft aflurément une 
choie qui n’a pas la moindre vrailèmblance, 8c la nature- 
meme en démontre la faufleté. Car fl les choies avoient 
été ainfi , les coquillages 8c les autres corps marins fè 
trouveroient prefentement dans les fentes , tant«perpendi- 
culaires, que d’une autre forte, 8c non point dans les cou- 
ches- mêmes, ni dans cette matière étrangère donc il fup- 
pofe que les fentes fe font remplies. Mais la chofe efl: tout 
autrement 5 car on les trouve indiftinélement dans tous 
les endroits de la terre. 

Pp 


Digitized by Google 


iS>9 REPONSE AUX OBSERVATIONS 

On pourroit ajouter i cela , que s’il y avoir eu autre- 
fois de ces fentes qui fe fiilTcnc remplies , il en paroîtroic 
encore au moins quelques veftigcs. La difièrence de la 
matière , de la dilpoUtion & de la lolidicé qui fe remar- 
queroit dans la même couche , en ferok une preuve aflez 
évidente. C’eft ce qu’on ne voit cependant en aucun en- 
droit. 

Une autre choie qui m’a confirmé e^lore davantage 
dans la .perfuafion où je fuis , que ces corps marins n’ont 

Î ioint été autrefois dépofes dans les fentes de la terre , eft 
a quantité extraordinaire de ces corps qu’on trouve au mi- 
lieu des terres dans toute une vafte étendue de Pays , foie 
dans les plaines, foit fur les montagnes, en plulieurs en. 
droits de l’Angleterre, & principalement dans les Com- 
tés de Glocefler , à'Oxford , de Northamfton , de Sommetfet 
te de Wilts. Dans les endroits de ces ^ays où les corps 
font placés fi profondément dans la terre, que la char- 
rue n’en peut point découvrir j ceux qui ont occafionde 
fouiller plus avant dans les entrailles de la terre, ne man- 
quent pas d’y en tro'uver. 

Si tous ces Pays & tous les antres , où l’on trouve de 
femblables corps, étoient autrefois des fentes & des ou- 
vertures qui fe foitt remplies d’une matière peu folide , 
ces fentes dévoient être d’une étendue prodigieufe & en- 
tièrement incroyable. 

Enfin, quoique ces coquillages qu’on trouve par-tout 
dans les couches , & nulle part dans les fentes, montrent 
fuffifamment le peu d’experience que M. Camerarivs a 
dans ces fortes de chofes , fur lefquelles il s’eft hafàrdé 
de porter fon jugement} j’ajoûterai encore ici une obfer- 
Vation qui fervira à rendre fon erreur plus manifefte. 

Lorfqu’on fouille dans les carrières, il eft ordinaire 
de trouver dans les fentes des couches , des coquillages 
rompus en deux , de maniéré que chaque morceau de- 
meure attaché à la pierre de chaque côté de la fente. 
Cela fait voir que ces coquillages étoient placés dans le 
folide de ia couche , lorfqu’elle étoit continué , 8c avant 
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que U fente s'y fut faite j & qu’ils fe font rompus ea 
même temps & de la même maniéré. 

J. La croidéme conjeâure de M. CamrarmSydk quq 
cts cetfuilUges font fartis dt la mtr far des inondations far- 
ticnlierts. J’aurois cru qu’avant que delà publier, il ao> 
roH cherché dans l’Hiftoire de quoi l’autoriler. S’il y avoiç 
trouvé quelques exemples d’inondations fcmblables , il 
auroit fait plailîr aux Stjavans de leur en faire part ^ ç’au» 
toit été pour eux quelque choie de nouveau. Mais il au. 
roit fallu qu’il en eût tiré des exemples d’inondations 
qui eulFent pénétré jufqu’au milieu des plus grands ContL 
aens; qui enflent couvert jufqu’à deux ou trois cent milles 
dans l’Allemagne , puifqu'U s’y trouve des coquillages à 
une ièmblable diiiance de la mer j qui euflenc uaoipor- 
té au milieu de l’Angleterre des coquillages qu’on ne 
trouve maintenant que dans l’Amérique, & dans les mers 
les. plus éloignées ; qui euflent fait paflèr des animaux 
terreftres & des poiflons de riviere dans des Pays où pro- 
bablement il n’y en a jamais eu de cette efpece , êc où 
du moins il n’y en a point à pre/êtte 5 comme , des croco* 
diles , dont on trouve des (quelets fous terre dans l’Ai? 
lemagne 5 des éiephans , dont 00 trouve des os St. des 
dents en Angleterre ; des cerfs d’ Amérique, dont on trou, 
ve fréquemment des os St des cornes en Irlande ; Enfin 
qui euflent amené en Angleterre ces pins & ces lapins, 
qui y font enterres en beaucoup d’endroits , quoique de 
mémoire d’homme, il n’y ait jamais eu de ces fortes d’ar. 
iires, que l’Hiftoire n’en faffe aucune mention, & que 
Cefar-mèmQ témoigne dans fes Commentaires , qu’il n’y 
en avoir point de fbn temps. 

Il auroit aulG fallu que M. Camerarius , eût trouvé par 
quel moyen ces corps marins apportés de la mer, avoient 
pû s’incorporer tellement avec lafubftance des couches de 
oiarbre St de toutes fortes de pierres , que lor/qu’elles 
viennent à être rompues, on les en trouve remplies. H 
auroit fallu qu’il eût imaginé , comment quelques.uns de 
ces coquillages s’étoicnc enfoncés jufqu’à la profondeur 

Pp ij 
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de plufieurs centaines de pieds dans la terre, pendant 
que d’autres avoient été portés au fommet des plus hau- 
tes montages, par exemple, des Alpes en Europe^ 

Quand M. Camerarius s’eft fait cette conjeélure , il lèm- 
ble avoir eu principalement en vûc l’Angleterre qui eft 
entourée de tous côtés de la mer. Mais il devoir confi- 
derer qu’il y a dans cette Ifle des montagnes fort éle- 
vées qui renferment toutes, autant qùe je puis le Ravoir, 
des coquillages dans leur fommet. S’il prétend que ces 
coquillages y ont été portés par des inondations parti- 
culières 5 dans quel état veut-il qu’ait été la France , & 
toute l’Europe, & même le globe entier, pendant que 
les plus hautes montagnes de l’Angleterre étoient cou- 
vertes par les eaux de cette inondation ? Car l’eau ne 
peut s’amalTer en monceau , il faut' qu’elle fe mette au 
niveau, & fe répande fur tout ce qui eft également éloi- 
gné du centre de la terre -, ainli toutes les parties du mon- 
de auroient dû alors être couvertes d’eau de même que 
l’Angleterre. 

Une perfonne qui réfléchira ferieufement fur ces chofes, 
ne pourra jamais , d ce que je crois, embrafferla conjedu- 
re de M. Camerarius ^ ou s’imaginer que ces corps marins 
ayent été apportés de la mer , & placés dans toutes les 

Î artics de la terre , par d’autres moyens que par le dé- 
uge univerfel. 

4. Sa quatrième conjedure eft celle-ci. Ce qui fait ,à\x.~ 
il , qu‘on trouve tant de corps marins en u4ngleterre , eft que 
cette Ifle^ étant environnée par la mer , reçoit apparemment 
par des paffdges foüterrains fes eaux dans fon fein , dans une 
plus grande profondeur ^ une plus grande étendue que ton 
puiffe s'imaginer. Mais avant que de dire que ces corps ma- 
rins avoient été tranfportcs par des paÂTages foüterrains 
dans les entrailles de la terre , & dans les endroits-même 
les plus éloignés de la mer , il auroit dû mettre hors de 
doute l’exiftence de ces paftàges. 

■ Il eft certain qu’on n’en a jamais découvert j cepen- 
dant s’il y en avoir, on en auroit trouvé d’autant plus 
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facilement , qu’ils doivent être allez grands pour lailler 
paHer des corps d’un volume confiderable. 

On trouve dans les Comtes de Portland , de Gloceftert 
ic de Sommerfet , des cornes d'Ammon^ qui font à deux 
pieds en terre , & des fquelets fie des os de baleines 6c 
d’autres gros poiflbns. Peut-on s’imaginer que ces ani- 
maux fe Ibient avifés d’entrer dans ces paiïages préten- 
dus , 6c d’aller jufqu’à des lieux fort éloignés de la mer, 
eux qui n’ont d’autre habitation commode que les eaux. 

Quelques-uns de ceux qui admettent ces pafl'açes foû* 
terrains , prétendent qu’ils fervent pour conduire l’eau de 
la mer , qui va former les fources & les rivières, mais ils 
le prétendent fans preuve 6c fans apparence de raifon ^ 
car lî cela étoit ainlî , les eaux des fources 6c des rivières 
feroient falées, comme celles de la mer. La chofe eft 
claire par elle-même ; parce, que ces palFages étant aflez 
fpadeux pour laifTer palier d’aulTi grands corps que ceux 
qu’on trouve communément dans la terre , l’eau nepour- 
roit s’y décharger de fes fels par la filtration , ni par au- 
cun autre moyen. • 

D’ailleurs l’eau ne pourroit s’élever par ces paflages 
qu’à la hauteur de la furface de la mer : cependant on 
trouve des coquillages 6c d’autres corps marins au haut 
des montagnes les plus élevées, dont quelques-unes fur- 
pafTent en nauteur la mer de plufieurs milles. 

Enfin une derniere raifon , qui vaut prefque autant que 
toutes les autres, eft qu’on ne trouve jamais ces corps 
marins dans les fentes ou les pallaees foûterrains, mais 
dans les couches de marne , d’argilie 6c de pierre , 6c au 
milieu des matières les plus compares 6c les plus Iblides. 

Peut-être dira-t-on que ces palTages par lefquels les 
eaux de la mer fe rendent pour former les fources fiC les 
rivières , font comblés maintenant 6c remplis de matière 
terreftre 6c de corps marins; Si cela eft, pourquoi les 
fources 6c les rivières fubfiftent-elies encore à prefent ? 
Ces canaux foûterrains changeraient-ils déplacé, fie paf- 
feroient.ils d’un endroit à un autre ; On n’a certaine- 
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ment jamais rien obiêrvé de femblable. Les fources des 
rivières & des fontaines font encore en ce jour au même 
endroit où elles écoient anciennement} & il ne paroît 
pas qu’il y ait dans la nature aucune force qui pût prou 
duire ces fortes de changemens. Si cependant il en etoic 
arrivé , ces corps marins fe trouveroient placés dans un 
certain ordre , îiiivant le cours des canaux & des paflages 
qui auroient été remplis -, mais c’efb une chofe qu'on ne re- 
marque nulle part, comme je l’ai iufHfanrment montré 
ci-dellus. 

f. Jufqu’ici j’ai examiné ce que la nacnre & les chofès. 
mêmes nous fournifTenc i l’égard des quatre premières 
conjectures de M. Camerarius. Mais que dirai- je de la 
cinquième f II croit qu’/7 riejl feint abfurde de Jkpfoftr que 
Dieu a mis quelque analogie eu rej[femÜance entre les cerfs 
marins ^ les cerfs terrejires , en créant differentes fertes de 
fitrres reffemklantes k des coquillages de mer. Il peut fuppo- 
fer aulTi de meme , que c’eff Dieu qui a créé les noifettes, 
les pommes de pin , & même les chênes & les autres ve- 
getaux que l’on trouve dans la terre à une profondeur 
conliderable dans l’état où ils font. C’eft-là un moyen fa- 
cile pour réfoudre toutes les difficultés, mais il n’eft fon- 
dé ni fur la nature , ni fur la fainte Ecriture. 

Après tout , fi l'on fuppofe que Dieu a créé ainfi ces 
corps entiers dans la terre , peuc-on fuppofer qu’il y a 
créé auffi les morceaux & les fragmens de ces corps qu’on 
y trouve } Il cfl ailèz ordinaire de trouver en foüillant 
dans la terre des morceaux de coquillages de diflèrentes 
efpeces , fans qu’il paroifle d’animal & de poifTon des ef- 
peces donc font les coquillages. J’aimerois autant fùp. 
pofer que Dieu a créé la barbe d’un épi de bled fiins 
épi , des écorces de cedres fans bois , des cuirs de bœuf 
fans chair ôc (ans os . des peaux d’hommes fans corps , 
des mains & des jambes fans les antres membres. Car c'eft 
dans un état à peu près femblable qu’on trouve les co- 
quillages êc les autres corps marins dans le fond -de la 
terre. Tous les coquillages n’y renlecmeac aucun animal. 
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ks os y fonc Je plus fouvenc fans le relie du fquelet , 8c 
les dencs fans mâchoire. 

Mais pour ne point inlîller fur tout ceci, non plus que 
fur ce, que j’ai deja die dans la DilTercation préliminaire 
de mon Eflay } je me contenterai de dire qu’il y a plu- 
fieurs autres choies qui alFoiblUTcnt fa conjeélure, &C donc 
on ne fçauroit rendre raifon , en fuppolanc avec lui , que 
ces corps qui fe trotH^est dans la terre, n’ont que la lî> 
gurc & la relTemblance des productions marines. 

Premièrement , les coquillages qu’on trouve renfermes 
dans une matière propre à les conîerver, 8c qui font pour 
ce fujec fermes & entiers , 8c n’ont point foulFert des in- 
jures du temps , fourniflfenc un véritable kl marin , fem. 
blable à celui qu’on tire des coquillages nouvellement 
Ibrcis de la mer. Ce fait ell certainement digne de la con- 
lideracion de notre fejavanc Auteur, 8c j’en ai déjà fait men- 
tion dans mon Ellay. 

Secondement , on trouve anffi dans la terre des dencs 
de poilfons qui font ufées , de la même manière que les 
dents' des mêmes poiflbns qu’on prend dans la mer , le 
font devenues à force de mâcher. 

Troificmemenc , le poillon à coquillage appelle Fnrpur/r^ 
a une langue fort longue , dont l’extrémité eft oflelTeufe 
8c pointue , 8c lui fert comme de teriere pour percer les 
coquillages des autres poilfons , 8c pour fe nourrir de leur 
chair. C’eft ce qui a été obfcrvé par lesanciens Naturaliftes, 
8c en particulier par Ariftote , 8c par Pline. Cet animal , dit 
Ariftote^ a une telle force dans la langue , qu’il peut s’en 
fervir pour percer les coquillages des poiflons, fur. tout 
de l’efpece qu’on appelle Turbinata , dont il aime extrême- 
ment la chair. Pline n’en parle pas autrement. Lingua Pur- 
pura', dit-il dans k 36'. chap. du liv. de fon Hiftoire 
Naturelle, lengitudine diÿtali , e^uk pafeitur ferforando reli- 
qua (tmehylia j tanta, duritia aculeo e^. On trouve commu- 
nément dans la terre des coquillages qui ont été percé* 
de cette fat^on -, ce qui eft une preuve inconteftable, qu’ils 
rcnfernaoiieni autrefois des poiUons vivans , 8c que ces poiC 
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ibns habicoient dans des endroits où il y avoir auflî des 
coquillages de Pourpre qui s’en étoicnc nourris. Or ces 
endroits ne peuvent être autres que la mer. 

Quatrièmement , il eft alTez ordinaire de tirer de la 
terre des coquillages d’huitres , de conques & d’autres de 
l’elpece appellèe Bivalvia, qui ont encore des veftiges de 
tendons & d’autres marques, qui démontrent indubita- 
blement qu’ils renfermoient autrefois des animaux vivans. 

Cinquièmement , enfin les èchinites , les conchites , les 
cocblites & les autres corps femblables , dont la fubftance 
e(l de la pierre, du caillou, du fpar & d’autres matières 
minérales , & qui reprefentent parfaitement la grandeur 
& la fuperficie interne des coquillages donc ils ont pris 
leur nom, n’ont pû fe former ablolument que dans des 
coquillages vuides de ces mêmes efpeces depoilTons. Il y 
en a d’autres, & j’en ai-même quelques-uns qui font des 
mêmes matières , & qui ne reprefentent que des morceaux 
à' èchinites de conchites & de cochiites. Il n’y a perfonne, 
qui ne juge du premier abord, & avec raifon, que ces 
concrétions fe font formées dans les coquillages, pendant 
que les poiflons y écoient encore: ce qui a fait qu’il n’y 
eft encré qu’autanc de matière qu’il en falloit , pour rem- 
plir l’cfpace que ces poiftbns n’occupoienc pas. C’eft pour 
cela que ces concrétions ne reprefentent précifémenc que 
les endroits vuides où clics fe font modélées. 

Ces concrétions montrent donc évidemment que ces 
coquillages renfermoient auparavant des poiftons, & qu’ain- 
lî ils viennent de la mer , & n’ont point été produits 
dans le lieu où ils font maintenant. 

Mais confiderons encore plus attentivement cette 
conjeûure de M. Camerarius , pour voir fi elle ne pour- 
roit point être appliquée à d’autres ufages , &: fervir à ex- 
pliquer certaines chofes qui ont été julqu’ici une matiè- 
re de difpute pour les S^avans. Je ne crois pas qu’il trou- 
ve à redire , que je tâche d’embellir & de rendre plus uti- 
les les conjectures dont il a été le premier inventeur. 

Il eft ordinaire de trouver dans la terre des médaillés 

qui 
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qui porcenc les noms à' Alexandre U grand , de Jules •Ce- 
far ôc d’autres Rois ou Empereurs. Croire que ces me, 
dailles ont été frappées par quelques monnoyeurs depuis, 
plulleurs Hecles , & qu’enfuite elles fe font perduës, ou 
ont été cachées dans la terre, où elles ont demeure de,, 
puis un temps très-confiderablc j c’eft penfer comme le 
vulgaire , & précifément comme ceux qui prétendent que 
les coquillages , qu’on trouve dans la terre , viennent de la 
mer. Veut.on expliquer la choie d’une maniéré plus cour- 
te & plus aifée ? il n’y a qu’i dire que la fornàe de ces 
médailles, eil, auflî-bien que leur matière, l’ouvrage deDieu.- 
Une perfonne qui délivreroit par-là l’étude des antiquu, 
tés d’un il grand embarras, ne meriteroit pas moins de. 
loüange 6c de recompenfe , que celui qui auroit décou» 
vert. 

Quibus interris inferipti notnina Regum 
Nafeantur flores. 

De même, iî l’on trouve en creufant, comme il arrive 
aOez fouvent, des façons de pots 6c de vaies de terre, 
il ne ,faut pas nous laiiler tromper , en croyant que ce 
font des urnes , des coupes 6c des eipeces de petits vaiès 
dont les Anciens fe fervoient autrefois dans les libations^ 
il eif plus facile de s’imaginer que ces choies fe font na- 
turellement formées dans la terre , comme les coquilla- 
ges. Je ne fuis pas le premier qui ait mis au jour cette 
penfee. 11 y à quelques Naturaliftes , principalement i par- 
mi ceux qui veulent que les coquillages, qui font dans la 
terre , y ayent été produits , qui l’ont eue vant moi. > 
Boh Balbinus dans fon Hiiloire de Bohême appelle ces 
vafes OUas Foffiles , Conrad Gefner leur donne dans fa Dif. 
fertation de flguris lapidum p. 87. le nom à'Oll/c nativ/e,, 
Jean DanielMajor, dans fa Diilertation de cancris f^r ferpent, 
Petr. p. 4?. les traite à'Uma fojflle s. Balbinus prétend dans 
l’Hiftoire déjà citée, que Vargille prend d’elle-nùme la fi- 
gure des pots , la nature lui enfeignant ce q»il y a d faire pour 
cela. Un autre Ecrivain nommé Bbr. Hagendon, parlant 
dans la troiiléme année des Ephemerides des curieux de 
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nature , des pors qu’on trouve dans la terre près de Re?»- 
ierg dans la Bafle-Luface, dit qu’o« ne peut nier que la na- 
ture ne fuijfe former de ces fortes de pots. 

Si cette maniéré de raifonner , qui a déjà trouvé de 11 
grands partilans, s’introduit dans la Republique desLet- 
très , on n’aura plus aucune peine à rendre raifon de la 
formation des coquillages , des os , des dents , ni des au- 
, très chofes de cette nature qui lont dans la terre ; & il 
n y aura plus en tout cela aucune matière de dilpute. 

' Il me relie pourtant à avertir ces Auteurs, que s’ils 
veulent employer un llyle conforme au l'ujer , ils doivent 
écrire en vers , & non point en profe , puifque la nature 
d laquelle ils attribuent tant d'effets, ne peut être que 
poétique ou imaginaire , & que la divinité que M. Came- 
rarius met en jeu , n’a rien de réel. Je Ibuhaiterois ce- 
pendant que cet Ecrivain eût profité de l’avis que donne 
Horace dans fon Art poétique : 

Hec Deus interfit r.ifi dignus vindice nodus 
Incident. > - c . ...... 

tant il croyoit qu’on devoit avoir de refpcél pour fes 
divinités , toutes chimériques qu’elles fuflent. 

Ceux qui fuppofent que le leul vrai Dieu’& l’Auteur 
de la nature , s’eft occupé à faire des choies auflî inutiles 
que celles donc il s’agit ici , peuvent être aceufés avec 
raifon , de n’avoir pas une jufte idée de Dieu , ou de man- 
quer de rcfpecl à fon égard. Ainll c’ell avec raifon que 
Jerbme Cardan a cenfuré cette manierre ridicule de rai* 
ftinner , lorfqufil a dit : Infenjès que nous fommes , nous par- 
lons de Dieu, comme d’un d’entre nous. Nos nehulonts loqui- 
ntur de Deo , tanqukm de uno è \nebis. 

Ce que je viens de dire des conjeélures de M. Came- 
rarius, convient aulfi à cette autre. J’ahnerois mieux croire, 
dit-il, que le Créateur ,v dont la bonté efi infinie, a montré 
aux hommes tufage des lettres , que de croire que les hommes 
ont été pendant plus de ftizp fietles fans en avoir connoifjénce, 

' > ï 
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^ qut la peinture efl plus ancienne que l'écriture, pag. 304. 
Voila une conjeâure qui doit renverlêr tout ce que Po- 
lydore Virple , George Pafchius & tous ceux qui ont écrit 
lur les inventeurs , & des fciences, & leur faire perdre U 
réputation qu'ils avoient eue julqu’ici. 

FinilTons par un raifonnement que M. Camerarius tire 
de l’Analogie. De même que Dieu , dit-il , a voulu qu'il y 
eût dans la mer des efpeces de végétaux , parfaitement ana- 
logue s à ceux qui croiffent fur la terre , tels que font les dif- 
ferentes efpeces de corail , de corallines , d'éponges , de mouffes^ 
^c. pourquoi n’y auroit-il pas dans la terre une efpece de vé- 
gétation des pierres , comme il y en a dans la mer , comme 

on en voit dans les coraux qui tiennent de la nature de la 
pierre ? 

Il eft certain que rien n’empêchoit que cela ne fut ainllj 
mais il ne s’enfuit pas deli que Dieu l’ait fait effecUve- 
ment , & que parce qu’il a mis dans la mer des corps 
rellcmblans i. ceux de la terre, il en ait mis aulli dans la 
terre qui foient femblables i ceux de la mer. 

Mais n’inlîRons point fur ceci j que M. Camerarius nous 
montre , s’il le peut, des corps croifTants dans la mer , foit 
coraux , corallines , éponges , ou autres , qui foient ana- 
logues i ceux de la terre j foit dans leur forme extérieure, 
foit dans leur tiflure intérieure. Car j’avoüe que je n’en 
connois point , ni n’en ai jamais vû de femblables. Quand 
il m’en téra voir quelqu’un , je conviendrai alors de la • 
verite de fa. conjeâure. 

Voila, Monlleur, les Objeélions que M. Camerarius a 
faites contre mon livre de VEjfay de l’Hiftoire naturelle de 
la Terre, Je laifle â juger aux perfonnes équitables & 
judicieufes , & fur-tout à vous , qui n’etes pas moins é- 
clairé dans ces matières que dans toutes les autres , fi elles 
font de quelque poids, s’il a eu le moindre fujet d’écrire 
contre moi, & H ce, que je lui ai répondu n’elî pas fatis- 
faifant. Je fuis, &c. 

Au College de Gresham le 11. Décembre 171J. 

Qjiÿ 
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DES FOSSILES 

DE TOUTE ESPECE. 

Rangés dans un ordre méthodique , (uivant leurs 
rapports & leurs a£Enîtez, avec les noms fous 
lelqucls ils étoient connus aux Anciens , & 
ceux fous lefquels ils le font aujourd'hui. 

Avec des Notes où ton examine les caraéîeres hijloriques 
les ujàges des frincifanx dtentreux. 

On y a joint quelques écrits concernant les mi- 
néraux , & les autres produélions foûterraines. 

Par Jean H^oodward. 
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DISTRIBUTION 


METHODIQUE 

DES FOSSILES 

DE TOUTE ESPECE. 

dans les classes qui leur conviennent. 

Ces Claflês font i°. les Terres. i°. Les Pierres. 
3 °. Les Sels. 4”. Les Bitumes. Les 
Minéraux. 6°. Les Métaux. 


PREMIERE CLASSE. 


Z £ S T £ R R £ S. 

L es Terres font des corps opaques, infipides, fria- 
^ /onc dciicchés , donc les parties fe fcm 

parent aifémenc Sc fs diiToudenc dans Teau , & qui ne 
peuvent prendre feu ou brûler. Ces corps le divifent en 
deux cfpeces. 

PREMIERE ESPECE. 


E* première comprend les terres qui font douces au 
toucher , comme les matières onâueuies , & de ces terres- 
là , on en diAingue deux fortes. 

L une s attache à la langue , lorfqu’on l’y applique , 
telles font les fuivantes. 

I. La terre a foulon, appellée par quelques Ecrivains 
timoUa fnfuracefctns. 
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а. Celle donc on foie les pipes , qui- eft la cimolwi alba* 

3. La terre à potier, ou l’argille. 

Le bol de SamosicA^ Ltmnos ^ tant rouge que blanc, 
& celui à' Arménie. Ce font des terres qui ont tiré leur 
nom du pays d’où elles viennent. 

y. La kiBoia moUiufcula , qui fe trouve dans le Comté de 
Lancaftre , Sc. donc le Dodeur Merret fait mention dans 
Ton Pinax , elle elt d’une couleur noirâtre , ou d’un bleu 
foncé. 

б. La craye rouge ruhrica molliufcula , qui Ce trouve dans 
les mines de fer, & principalement dans celles deZangron, 
dans le Comté de Cumberland. 

L’autre forte ne s’attache point à la langue. Ce font, 

1 . La terre â favon , Steatites. 

». La craye de Briaru^on , qui eft probablement le Mo- 
rechites de Pline ^ & le moroiihus , la gala xi a , & le leuco- 
grafhis de Diofeoride. 

seconde espece. 

La fécondé efpece contient les terres qui font dures, 
rudes 5c inégales au toucher -, telles que font les fuivantes. 

I. La terre verte, terra viridis. Elle doit fa couleur â un 
Icger mélange de cuivre. 

а. La terre bleue , terra cærulea. C’eft une efpece de pierre 
d’Armenie, qui eft legere ôc friable. 

î- La craye dure , durtufcula. Elle a quelque mé- 

lange de fer qui lui donne fa couleur , 5c elle eft plus ou 
moins dure 5c pefante, fuivant que le fer y dômine plus 
ou moins. 

4. Le tripoli , terra tripolitana. 

y. La kiloia duriufcula, M. Merret la definie : lapis caru~ 
leus ducendis lineis idoneus. 

б. La terra carie fa. 

7. La terre de Malthe. 

8. La terre de la Cliine, dont on fait la porcelaine. 

' 9 . L’ochre, ochra. 

Lio. 
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10. La Gialolina^ qui eft une terre de couleur d*or 
brillant qu’on trouve dans le Royaume de Naflts , qui 
eft fort fine, & que les Peintres eftimenc fort. On l’appelle 
en latin terra flavefcens. • 

1 \ .\J^mhria, 

IX La Cray e , appellée en latin creta. 

13. La Steinormaryt ^ ainfi appellée par Agricola dans 

le a®, liv. de fon Traité de natura Ferrante Im- 

ferati lui a donné le nom à’agaric minerai , & Olaus Wer- 
mius celui de lac lurne. Quand cette terre eft pure, elle eft; 
molle, legere & fort blanche. On la trouve ordinairement 
en forme de poudre farineufe blanche , mais elle eft quel- 
quefois en malle molle & fpongieufe , & rellemble alors i 
l’agaric. Lorfqu’il s’y eft mêlé un peu de matière fablo- 
neufe, elle devient graveleufe & friable. 

14. La terre noire , terra nigella vegetabilis Dadala, Elle 
fe trouve par .tout fur la furface de la terre. 

ly. La bonne terre de jardin. 

lé. La terre forte ^ terra ruhella , noica^Adamica , lutim. 

17. La marne, Marga, 

1 8. Le Loam , terra mifcella. C*eft d^ la marne qui eft 
mêlée d’un peu de fable. 

APPENDIX DELA PREMIERE CLASSE. 

LE GRAVIER ET LE SABZE. 

Ces deux chofes n’appartiennent pas proprement à cette 
dalle } cependant pour me conformer à la méthode de 
ceux qui ont écrit jufqu’ici fur les folliles , j’en ferai men- 
tion dans cet endroit, pour indiquer dumoins ce que c’eft 

Le gravier, glarea^ fabulum ^ eft un amas de cailloux 
de toutes fortes de façons Sc de toutes fortes de couleurs, 
mêlés avec quelques pyrites & du fable commun. 

Le fable commun , en latin arena. Nous avons quatre 
fortes de corps diff jrens , qui portent ce nom. 

1. De très- petits cailloux, dont les uns font tranfparens, 

Rr 
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Sc les aucres opaques , & qui font jaunes , rouges , oa 
d'autres couleurs. C’eft-là le véritable fable commun qu’on 
trouve par. toute l’Angleterre , & principalement aux en- 
virons de Londres. Lorfqu’on le regarde au microfeope, 
on voit que ce n’eft qu’un aflemblage de ces petits cail- 
loux. On trouve de ce meme 'fable fur le bord de la mer 
& des rivières , où. il eft ordinairement plus pur & plus 
fin , l’eau fervant à le nettoyer , & à le feparer de la terre , 
& des orduces ' qui pourroieut s’y attacher. 

.:J2; La pouflîere des pierres, qui n’ayant pu s’unir avec 
ta matière qui les compofe , eft demeurée feparce , & eft 
entraînée hors des couches par les pluyes , ou bien par 
les eaux de la mer &c des rivières, lorfqu’il y en a dans 
le voifînage. On en trouve principalement à côté des ro- 
chers , quelquefois fur. le bord de la mer & des rivières. 
^ 9. Une cfpece de fpar , qui fe trouve en forme de fa- 
ble blanc, principalement dans les fentes perpendiculai- 
res des mines métalliques. 

. 4. Des fragmens de coquillages pulverifces-. Il y en a 
en abondance fur les bords de la mer , & l’on s’en fert 
ordinairement pour chgraifïer les terres. ' ■ ■ 

f * • 

SECONDE CLASSE. 

Z Æ S PIERRES. ' 


L es Pierres font des corps infîpides & durs, qui ne 
font ni malléables, ni duâiles,ni folubles dans l’eau. 

Çlles fe divifent en deux cfpeces. 

À . . .. > ... •(>.. ' ■ : . ■ :j ■ 

^ 'PK'E‘MÏERE ''E^SPECE. 


La première efpece contient toutes les pierres qui font en 
grandes maffes , & difpofées par couches. 

Il ne faut pas cependanti entendre ce fécond carafterè 
4 'iine maniéré vfi generale ,* qu’il n’y ait point d’excep. 
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lions. Car quelquefois le marbre fc trouve, non point 
dans les couches , mais dans leurs fentes perpendiculai-, 
res J au contraire la matière minérale & métallique qui 
eft communément dans les fentes, fe trouve aulfi, quel- 
quefois dans les couches. Cela ne doit point paroître é- 
trange i ceux qui ont réfléchi fur la confulion où ces 
corps fe trouvèrent, après la difldlution de la terre pen-: 
dant le déluge , 8c fur les changemens que caulc d^s 
la terre l’eau qui palTe au travers des . couches 8c dans 
les fentes. , ' ■ . 

Les pierres de cette première efpece font de trois fortes. 

Les premières ont leurs parties moins ferrées, & le grain 
plus gros 8c plus rude au coucher telles font celles-ci. 

I. Les pierres qui fervent à faire des meules de mou* 
lin , lapis molaris. ■ _ j 

a. Les grandes pierres i aiguifer , cos gyratilis. ' 

3. Les petites pierres i aiguilèr, cos portatilis. 

4. Le grès , faxum arenarium. 

J. c 3 .{{\o\x\ ^ faxum conftitutionis durions. > ^ 

5 . La pierre de caille , faxum ftUile. . - ' _ 

7. La pierre d’ardoife , laminofum. Elle eft,ainfî- 
appellée, parce qu’on s’en ferc, comme des ardoilês , par-, 
ticulierement à Bath 8c en divers endroits de l'Anglçterre, 
pour couvrir les maifons , 8c qu’elle eft fort propre à ceç. 
ufage J mais elle ne fe fend pas ,. comme 'fait lardoife,,» 
8con lacirede la terre eji forme de tablettes. J’en ai vû entre, 
C.tflUton 8c Workfworth 3 ôc en quelques autres endroits qui, 
croient minces comme une feuille de papier , 8c qui ne 
lailloienc pas d’avoir, de la.folidicé. Elles font plus épaiil 
fes à mefure qu’elles font ,plus enfoncées dans la terre ; t 
8c les fuperieures le font toujours moins que les inferieu- , 

■ res. Toutes les couches de notre globe îonc compofées' 
de la matière terreftre , qui fe précipita après le déluge , 
au fond de l’eau. Quand cette matière commença à lè,- 
précipiter, elle étoit en plus grande quantité qu’elle nej 
îp fut après , ainh les. couches qui font au fond doivent' 
naturellement être plu^ ,épaillès que les fuperieures, 8c f 
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diminueren ëpailTeur, i. mefurc qu’elles s’approchent de 
la furfacc de la terre. 

8 . La chaux , faxum calcarium, 

• p. L’cmeril , fmiris. 

Les fécondes o nt leurs parties u« peu plus ferrées', 
leur grain eft un peu plus fin & plus doux , &. elles pren- 
nent mieux le poli. De cette forte font. 

I. L’ardoife, lapis fiJJtUs. 

’ 3 . La pierre de touche, lapis Lydius. 

5. Les pierres à repafler les rafoirs , cos olearia. 

4. Les petites pierres à repafler , coticula. 

Les troifiémes ont les parties fi ferrées 6c fi cempae* 
tes , & le grain fi fin , qu’elles reçoivent facilement un 
poli brillanp. Telles font : 

1. L’albâtre, alahaftrites. 

2. Le marbre dediverfes couleurs, tant fimples que mê- 
lées , & de diflèrens pays , d’où il a tiré fon nom. 11 fe- 
toir ennuyeux 6c m cme nutile d’en marquer ici toutes 
les efpeccs. 

3. L’oplîite ou ferpent n. L’ophite d’à pr.efent n’eft gué- 
res different de celui des Anciens , comme il eft facile 
de voir par les morceaux qui fub liftent encore dans les 
anciens édifices. La defeription qu’en donne Pline dans 
le 7e. chapitre du livre ‘j 6®. de fon Hiftoire naturelle , 
convient aulfi fort' bien à celui que nous avons mainte- 
nant. Il l’appelle Memphites , parce qu’on le tiroitprès 
de la ville de Memphis en Egypte. 

4. Le porphyre, porphyrites. 

y. Le granité des Italiens. C’éft le Syonites & le Pyr- 
rbopacilus ,Aonx. Pline parle dans le chap..8e. du livre î< 5 c. 
de fon Hiftoire, 6c qui venoit de Syene dans la Thc- 
bajde. Il remarque avec beaucoup de raifon , que les obé- 
lifques Egyptiens étoient fait de cette pierre. Les , Sc;a- 
vans ont été long-temps en doute , d’où l’on avoir tiré 
cette grande quantité de porphyre 6c de granité, que 
nous voyons encore dans 'les ouvrages des Anciens, qui 
font en Syrie, en Phenicie , en Grèce 6t en Italie. Mais 
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j’ai appris par les obfcrvacions & les voyages de M. H. 
Worfely ,& depuis par une lettre* de M. Thomas Show, 
datée du ao. Décembre iv.ay. pour ne point parler de 
pluileurs autres perfonnes curieuîes & fçavantes , qu’il y 
avoit dans l’Arabie Petrée des lits fort étendus , & même 
des carrières entières de ces forces de marbres; & qu’on 
les a tranfportés de-là par la Mer Rouge en Egypte, & 
par la Mediterranée en Phenicie , en Grece & en Italie. 

SECONDE ESPECE. 

La fécondé efpece comprend les pierres qui fe trou- 
vent en plus petites malles. 11 y en a de crois forces. 

PREMIERE SORTE. 

La première forte cft de celles qui n’ont point plus de 
dureté que le marbre. Elles fefubdivifentencore en trois. , 

ARTICLE PREMIER, 

Les premières font celles qui ont une figure & une con- 
texture indéterminée ; telles que les fuivantes. 

i.Rotula lapidea. L’eau à la fin du déluge s’écanc pré- 
cipitée avec violence & fubicemenc dans l’abyfme , em- 
porta avec elle , non-feulement des particules de matière, 
terreftre , mais encore des morceaux confiderables. Elles 
brila-meme des couches de pierre , & en enleva des pièces 
& des fragmens , qu’elle tranfporta dans des endroits bien 
éloignés de ceux où ils étoient originairement , & ces 
fragmens prirent dans le tranfporc une forme ronde par 
le frottement des autres corps. On en trouve un grand 
nombre fur la furface de la terre dans les pays où) il y 
a de la pierre. 11 y a aufii en pluficurs endroits dans 
la Principauté de Galles dans le Comté de Cornouaille 
te ailleurs , des mailes de pierre de la groifeur d’une ou 
deux tonnes, & même plus, qui ont été ainfi enlevées 
des couches , 6c font près de la furface de la terre. 
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a. Globuli lapidci. On les trouve fur les bords de la. mer 
& des rivières : ce font des morceaux de pierre & de mar. 
bre , qui le font détachés des rocs voifins, & qui ont été 
arrondis par l’aélion de l’eau , qui les a fait palTer conti- 
nuellement d’un endroit à un autre : ces fortes de pierres 
non plus que les precedentes , ne font point revêtues d’une 
croûte extérieure , comme le font les cailloux , & c’eft ce 
qui les diftingue d’avec eux. 

3. Lapida borbori , ou les pierres d’argile. 

4. Schirri lapidai -y ces fortes de pierres font comme des 
nœuds , qui fe trouvent dans la malle des couches de pierre 
ou d’autres matières femblables , & qui font plus durs que 
le refie : ils font de différentes figures , mais ils appro- 
chent ordinairement de la ronde. 

article second. 

Les fécondés font celles , qui font extérieurement d’une 
figure indéterminée j mais dont la contexture intérieure 
efl reguIiere & toujours la même : celles-ci fe fubdivifent 
en cinq efpeces. 

La première , contient les pierres compofées de fibres 
parallèles , dontplufieurs font flexibles Scelafliques j telles 
font. 

1. Le talc d’Angleterre, Gypfum Jlriatunty dont le plus 
groiïîer efl appelle plâtre, gypfum , 6c le plus fin y fpatum. 

3 . U amtanthtts ou Asbaftos , qui efl le lapis caryfiiflius de 
Strabon. ^ 

La fécondé renferme celles qui font compofées de la- 
mes ordinairement unies 6c parallèles , 6c outre cela fle- 
xibles 6c clafliqucs. De cette efpece font. 

I . Le talc , talcum. 

2. La mica de George Agricola, q^ui efl de trois couleurs, 
jaune ou d’or , blanche ou d’argent , 6c noire. 

La troifiéme efpece efl de celles, qui par l’interpolî- 
tion des lames de talc font divifccs en pentagones , hexa- 
gones , 6c autres figures angulaires: tel efl le ludushelmon- 
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tii du cabinet de la Société royale de Londres. 

La quatrième eft conrpofce de celles qui font fiftuleu- 
fes , comme le lapis fyringoides , du meme cabinet. 

La cinquième contient celles qui font compofèes de 
croûtes renfermées les unes dans lesautres : celles-ci font 
encore de deux fortes. 

Les unes ont leurs croûtes adhérantes le* unes aux au- 
tres jufqu’au centre , fans aucune cavité , & tel eft le he- 
Xpar minerai. 

I Les autres ont une cavité , dans laquelle eft renfermée 
une matière , qui ne tient pas à la croûte intérieure , mais 
eft movible. 

Cette matière eft quelquefois folide & pierreufe j 'ce 
que les anciens appelloient callirms. ^ ' ' 

I II) y en a de lemblablc dans VÆsites filicius , & ddns 
ï'Ætites ochreoferreus. Quelquefois elle eft compofée dô 
particules détachées de fable , de terre , d’ocre , de craye; 
&c. & c’eft dans cet état qu’elle fe trouve dans les Geodeï, 
D’autres fois elle eft liquide, com'me dans VEnhydros j où 
l’on fent remuer une liquçur , lorlqu’on l’agite , commé 
nous l’apprenons àt Pline ^ liv. jy.ch. la. .. 1 

1 ■ > 

ARTICLE TROISIEME. 

Les troifiémes font celles , qui font tant extérieurement 
qu’interieurement d’une figure regulicre & déterminée.De 
cette forte font les fuivantes. 

I. La felenite , yr/f»/rfr. 

I. Lapis fpecularis de Eline. 

3. Les belemnites. 

4. Les coraux fofliles, fimples & branchus , coralloidcafof. 

filia. , . ' : ’ 1 • • ' 

J. Les pierres qui ont quelque rapport avec les coraux 
folfiles , par exemple , le ftelecnites. ' 

6 . Mycetites. 

ly, Porpites plotU ‘ . ' 

%. L'afiroitei des modernes. 
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Lapis favaginofus. 

lo. Le fpar que nous appelions Ipar , Lazare Er- 
keren , & les autres Mineralilbes , qui ont écrit en Alle- 
mand , l’ont nommé fiujf, &c Agricola, auÆ bien que ceux 
qui ont écrit en Latin', Tont appellé fluor -, c’eft un corps 
mélangé , compofé de cryftal incorporé avec un peu de 
lacZuna, & quelquefois avec d’autre matière minérale, ou 
même avec des matières pierreufes , terreftres & métalli- 
ques : lorfque lecryRal prévaut dans ce mélangé , le fpar 
cR plus tranfparent , & d’une figure plus régulière -, mais 
Jorlqu’il y en a moins que d’autre matière, fa figure eft ir- 
reguliere. 

ji. Kauhum. 

12. Craùl^um } c’eft une matière cryftallifce. 

J]. Les flaiaf/itâs , ce n’eft proprement que du fpar, 

3 ui s’amaflè en forme de glaçon dans les fentes perpen- 
iculaires de la pierre , ôc qui y eft apporté par l’eau qui 
pâlie des couches dans ces fentes. 

14. Les flala^ites c’eft encore du fparramaflé de mê- 
me , en forme de goutte glacée j les Italiens les appellent 
confttti di Tivoli. 

IJ-. Les oftiocolla , c’eft du fpar mêlé avec de la matière 
terreftre & pierreufe , & qui s’eft incrufté fur les pierres 
& les autres corps femblables. 

SECONDE SORTE. 

La féconde forte eft de pierres qu’on trouve en plus pe- 
tites malles que le marbre , & qui le furpafle en dureté. 
Elles fe fubdivifent auEî en trois. 

ARTICLE PREMIER. 

Les premières font celles qui font opaques j celles-ci 
font encore de deux fortes. 

Les unes font principalement d’une feule couleur ^ de 
cette forte font , 

1. La 
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I. La pierre néphrétique ; elle eft ordinairement d’un 
verd foncé ; j’en ai cependant vûës, qui étoient mêlées 
de blanc , de noir & quelquefois de jaune, r 

a. La malachite , c’eft la molochite de Pline , qui eft d’un 
verd foncé , & qui tire fon nom de la Mauve , dont elle a 
la couleur, Hijîoire naturelle , liv. 37. eh. 8. cette pierre eft 
quelquefois entièrement verte , mais d’un verd plus clair 
que la pierre néphrétique } quelquefois audl elle a des 
veines blanches , & des taches bleues & noires. 

3 . La preome d'émeraude , les Lapidaires la regardent 
comme la mere de l’émeraude ; elle eft de couleur de fer. 

4. Le jafpe rou^e , appellé par les Antiquaires Italiens, 
Diafpro ro.ffi. 

Les autres font de plufieurs couleurs ; tels font, 

J. Le lapis lazpli ou cyaneus , le fond en eft bleu , & cette 
couleur eft môlée de rayes & de taches blanches & jaunes. 
Il lemble que ce foit le fupphirus de Pline , & il paroît 
compofé , I. d’une matière cryftalline blanche, a. De 
parcelles d’or, ou de talc jaune. 3. De particules d’un 
jaune brillant , femblables à celles des plus fines marcaf- 
fites. De-l.i vient que lorfqu’on calcine cette pierre , elle 
jette une fumée , qui a une odeur de fouffre. 4. D’une ma- 
tière d'un bleu brillant , qui eft fort en ufàge chez les Pein- 
très , & fort chere , & qui lorfqu’on la fait pafler par la 
coupelle, donne environ un fixiéme de cuivre, avec un peu 
d’argent. 

a. La fanguine , heliotropium cette pierre eft verte & a 
des tachés d’un rouge fanguin. Il y en a aufii qui ont des 
taches blanches, ou jaunes Quelquefois il y a de l’agate, 
ou du cryftal incorporé avec là maflè. 

3. Le jafpe j cette pierre eft ordinairement verdâtre, 
avec des taches rouges, jaunes & blanches. On y voit quel- 
quefois des endroits qui font un peu tranfparens , & rel^ 
lemblent aflèz à l’agate : c’eft ce que les Anciens natura- 
liftes ont obfervé , & entr’autres Pline , qui dit dans fon 
hifioire naturelle^x't. 37. ch. p. viret Q- ftcpe tranflucet jafpis » 
lesAntiquaires Italicns,comme.5«»«iirtf/r/, rappellent jafpii 
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chalcedonia ^ & fuppofcnt que c’eftla même chofc que le 
jafpis chaUidica de lime. 

' ARTICLE SECOND. 

Les fécondés font celles qui font demi-tranfparcntes. 
Celles-ci font encore de deux fortes. 

Les unes changent de couleur fuivant la maniéré donc 
elles font expolces à la lumière. De cette forte font, ^ 

1. Vcetl de chat , ocnlus cati: cette pierre eft d’un gris 
brillant, qui fe change en couleur de paille. Ce pour- 
roit bien être Wtfieria , dont Pline parle dans fon Hiftoire. 

2. liopale. On y voit dans fes changemens du rouge > 
du verd , du jaune & du bleu. Elle vient communément 
d’Allemagne , ôc il paroît par la defeription que Fline en 
fait, qu’elle eft la même que Vopale des Anciens. 

Les autres ont des couleurs fines & permanentes : ce 
font les fuivantes. 

1. Le gravier & les petits cailloux, calculi f lices. 

2. V agate. Le fond en eft d’un gris de corne, accom- 
pagne de rayes Se de taches de di&rentes couleurs, fon- 
cées , noires , rouges 8c quelquefois bleues. 

3. La chalccdoine , lapis chalccdonius. C’eft une efpecc 
d’agate , où l’on voit un mélange de gris , de bleu Sc de 
pourpre. 

4. Vachates mochoenfis , appellée par Pline dendrachates. 
Cette efpecc d’agate eft d’un gris clair , & eft remplie de 
traits noirs ou rouges , qui reprcfêntent des arbriueaux , 
des fleurs 6c autres chofes femolablcs. 

y. Jjoculuss Seli des modernes , & apjparemmentce Plinfy 
eft une'efpcce d’agate, dont le milieu eft garni dune 
tache 8c de quelques traits qui reflemblent en quelque fa- 
çon'à un œil. 

6 . L'onyx , c’eft encore une cfpece d’agate , dont la cou- 
leur grife eft accompagnée d’une bande de blanc bleuâtre, 
8c quelquefois de rouge. Les Lapidaires ont coutume de 
la couper par le milieu de cette bande. 
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7. La fardoine, fardonyx. Les Lapidaires la taillent de 

maniéré qu’on y voit trois couleurs j la couleur de chair, 
le blanc âc le gris. ^ 

8. La cornaline commune , carneolus. C’eft le fardion de 
Thcophrafie,S>c la farda de Pline : le nom de carneolus lui 
a etc donné , parce qu’elle eft de couleur de chair. Quand 
cette couleur eft foible , on donne le nom de femelle à 
la cornaline j mais quand elle eft bien foncée , on l’ap- 
pelle mâle. 

ÿ. La cornaline blanche. Il y a quelquefois du bleu 
fort clair qui y eft mêle. 

10. La cornaline jaune; elle eft fort rare. 

1 1 . Le beril. Celui de nos Lapidaires eft une efpece de 
cornaline fine, plus tranfparente que la cornaline ordi- 
naire , & d’un rouge plus foncé ; celui des anciens étoit 
tout different , il ctoit d’une couleur verte bleuâtre , & 
c’eft probablement la même chofe que notre aigue marine, 

ARTICLE TROISIE’ME. 

Les troificmes font celles qui font tranfparentes’en quel- 
que degré. 

Les pierres dont j’ai à parler dans ce troifiéme arti- 
cle, font celles que les Lapidaires ont coûtyme d’appeller 
pierres prècieufes. Comme leur nature n’a pas été jufqu’ici 
fuffifamment expliquée, je crois qu’il ne paroîtra pas inu- 
tile, que je dile ici quelque chofe fur ce fujetj puifque 
ce n’elb que par ce moyen , qu’on peut leur donner les 
noms, ôc leur afiigner les rangs qui leur conviennent. 

La balé ou la matière conftituante de toutes les pier- 
res précieufes, eft une matière de cryftal ou de diamant pu- 
re, tranl'parente, dure & lolide. Cette tranfparcnce eft 
fbuvent changée ou altérée par une matière métallique 
fort fine, qui dans la formation de ces pierres s’eft in- 
corporée avec la cryftalline. J’ai remarque par plufieurs 
expériences que la jondion de cette matière y produit les 
effets fui vans. 1°. Lapefânteur fpécifique de la pierre em 
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cft augmencée. 20. Elle caufe une difFcrcnce dans fa da- 
recé. JO. La figure du corps tranfpareiu eft changée. Le 
plomb lui prendre une forme cubique : l’ctaim en 
taie une pyramide quadrilatérale, le cuivre y produit dif- 
férentes formes indéterminées : le fer le met en rhomboï- 
de. 40. Une teinture ou une couleur plus pâle ou plus fon- 
cée, le répand liir la pierre à proportion de la quantité de 
la matière qui y a été jointe. Quelquefois cette matière 
y eft en fi petite quantité, qu’elle cft à peine capable 
de réfléchir la lumière, & de faire voir quelque couleur. 
Lorfqu’elle eft un peu plus abondante, elle, fournit une 
couleur pâle fie foiblc j mais quand elle s’y trouve en plus 
grande quantité , la couleur eft plus forte & plus foncée. 
S’il arrive que cette quantité loir fi abondante, qu’elle 
bouche le paffage de la lumière, la pierre perd alors fa 
tranfparence & devient opaque. 

Dans les cas où la matière métallique n’eftpas en allez 
grande abondance pour empêcher le pallage de la lu- 
mière , mais où elle eft fuffifante pour la réfléchir & 
faire voir une couleur, les pierres, dans le mélange def- 
quelles le plomb entre, font jaunes. Telles font la topa fe 
& l’hyacinthe. Il eft à préfumer que cette derniere, ou- 
tre le plomb , a auflî un peu de fer, à qui elle eft rede- 
vable de cette efpece de rouge qui y eft mêlé au jaune. > 

Quand l’étaim entre dans Ta compofition de la pierre, 
il lui communique une couleur noire j & de cette efpece 
cft l’agate noire. Quand c’eft le fer qui y domine , la 
pierre eft rouge. De-lâ viennent la cornaline commune, 
îe_ beril , le grenat, l’efcarboucle , le rubis &l’amethyfte. 

Si c’eft le cuivre qui foit joint à la pierre , & qu’il ait 
avec lui quelque alcali, la pierre eft bleue, comme le 
faphir 5 mais s’il le neuve avec un acide, elle cft verte, 
comme l’émeraude. 

Quand le cuivre & le fer font mêlés cnfemble dans, 
quelque pierre , elle eft bleue & verte , comme l’aigue- 
marine . Lorfque le mélangé eft entre le cuivre & le plomb, 
«lie ell verte Sc jaune comme la chryfolite.. 
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Au rcfte , il faut avouer qu’en tout cela il y a tant de 
variété , qu’il n’cft pas étonnant que tous ceux qui ont 
écrit fur cette matière , fc foient trompés en plufieurs 
points, & qu’ils foient tombés dans la confufion, lorf- 
qu’ils ont voulu ranger chaque choie en fa place. 

Les pierres tranlparcntes font de deux fortes , les unes 
font teintes de quelque couleur : telles font, 

i. Le topafe } il eft de couleur jaune ,ou d’or ,c’eft le 
chryfolithus des Anciens. 

a L’hyacinthe 5 elle eft d’une couleur jaune rougeâtre, 
qui approche de celle de la flamme ou de l’ambre , qui 
eft trcs-foncé. Les Jouailliers en ont de deux forces , l’une 
plus pâle , & l’autre plus chargée, qu’ils appellent la belle •, 
c’eft vrailèmblablcment une eljpece de l’clcarboucle des 
Anciens. Car leur hyacinthe écoic certainement une pierre 
differente de la nôtre, donc la couleur ëcoic du pourpre 
tendant au bleu. 

J. Le grenat j il lèmble être une efpece de l’efcarbou- 
cledes Anciens : celui qui vient de Bohême eft de cou- 
leur de feu , & celui de Syrie eft pourpre. 

4. Le rubis oriental. Il eft d’un rouge fort vif, & c’eft 
la plus dure de toutes les pierres prccieufes de cette efpece. 

j". Le rubis balais. Il eft de couleur cramoifie , 6c il 
femble que c’eft le véritable rubis des Anciens. 

6 . Les rubis fpinelle. Il eft de couleur de rofe. 

7. L’efcarboucle. Celle des Modernes eft une efpece.de 
rubis, fort rare , & d’une belle couleur fànguinc. 

8. L’amethyfte. Elle eft de couleur de pourpre. 

J). Le faphyr. Il eft bleu ; il ne paroît pas qu’il ait 
été connu des Anciens : du moins ils n’en font pas la 
moindre mention dans leurs ouvrages. Car il eft certain, 
que celui dont Pline parle , eft fort diffèrent du nôtre , & 
que la defeription qu’il en donne convient au lapis lazuli. 

JO. Le faphir d’eau. C’eft le faphir occidental, qui 
n’eft ni fi bleu , ni fi dur que l'oriental. < 

J I. Laigue-marine. Cette pierre , qui eft de couleur de 
verd de mer, femble être le beryllus de ïline. 
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12 . L’émeraude. Elle efl d’un verd de pré; on la trou- 
▼e dans les fentes des rochers avec la calamine. 

IJ. La chryfolite. C’eft le topafe des Anciens; elle eft 
d’un verd obfcur , avec un peu de jaune. 

Les autres pierres tranfparentes font parfaitement dia- 
phanes & n’ont aucune couleur ; les fuivantes font de cet- 
te elpece. 

J . Le cryftal. On le connoît par fa tranfparence & la 
dureté. Il le trouve dans les couches & dans les fentes 
perpendiculaires. Dans ces fentes , il cft en forme de 
colomnes hexangulaires , tenant par un bout à la pierre 
dans l’endroit de la fente , & diminuant peu à peu, juf- 
qu’à ce qu’il le termine en pointe. C’eft-là ce que les La- 
pidaires appellent cryftal de roche ; & l’Iris de Pline, 
gricola , & du Dodcur Lifier n’eft point autre chofe. Le 
cryftal des Alpes , de Bohême, d’Hongrie, aulfi-bien que 
celui qu’on trouve dans' le Comté de Cornoüaille , eft de 
la même efpece ; quoique la plus grande partie de celui 
qu’on trouve dans ce dernier endroit foit coloré , gâté 
& rendu opaque par le mélange de la matière métalli- 
que ôc minérale avec le cryftal. Les pierres à^Brifiol , cel- 
les de Kevry en Irlande, les PJeudoadamantes de quelques 
Auteurs, entr’autre à’Anfelme Poëtius de Boot dans fon 
Traité de lapidibus ^ gemmis. 

Le cryftal fe trouve auffi quelquefois en forme de boule 
dans les couches de la terre , ou parmi le gravier & au- 
tres matières femblablcs, mais il eft alors de figure irre- 
gulicre. 11 s’y trouve cependant quelquefois régulier, ôc 
même hexangulaire ; ce qui fait proprement la marque 
diftindive , & ce qui le rend femblable à celui qui eft 
dans les fentes de cette efpece ,font les cryftaux fuivans. 

Cryflallus in acumen utrinque definens. Celui qui finit en 
pointe par les deux côtés oppoIcs% J’en ai vû deux dif- 
ferens de cette même elpece. L’un étoit compofé de deux 
pyramides hexagones, qui fe touchoient par leurs bafes. 
A Idrovandu s ’àins fon Mufxum , en reprelênte un fem- 
blable , qu’il appelle Iris , & Bo 'étius en cite aulli un dans 
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fon Mifioria lafiium ^ yrmmarum^ p. 218. L’aucrc conlifl 
toic en deux femblables pyramides , mais qui étoienc fc- 
parëcs par une colomne hexagone. Bo'étius parle au/fi de 
celui-ci, de meme o^u’Aldrevandus, nomme p.pg^). 

cryflaUum parvum utrinque aqualiter mucronatum , définition 
qu’il a prile de Gefner, de fiyiris lapidum , p. ip. Ce der- 
nier Auteur ctoit en doute, fi l’art n’avoit point con- 
tribué un peu à la figure de ce cryftal 5 mais fon doute 
ne venoit que de ce qu’il n’etoit pas aflèz verfé dans la re- 
cherche des produftions terreftres. Je ne puis quitter 
cette matière, fans avertir que j’ai vû de ces deux fortes, 
non-feulement feparces , mais encore unies enfemble , 8c 
que j’en ai même des uns & des autres dans mon cabinet. 

Cryflallus forma ^lohofa folida pyramidihus pcllucidis per 
totam fuam fuperficiem exteriorcm furreïtis obfta. J’ai rare- 
ment vû de ces boules de cryftal, qui eullent plus de deux 
pouces de diamètre. 

Cryflallus glohofa externe rudis feabra, intus cavayeavita. 
tem habens totam pyramidibus cryflalltnis objkam.'YsS. vû de ces 
pyramides cryftallines qui , quoiqu’ordinairement tranfpa- 
rentes & diaphanes, étoient teintes d’une couleur jaune, 
rouge ou pourpre. La furface extérieure des croûtes de 
ces fortes de boules, eft ordinairement grife 8c compofée 
de fpar 8c de quelque partie de matière terreftre, pier- 
reufe , minérale ou métallique. J’en ai vû de toutes for- 
tes de grollcur, depuis celle d’une noix jufqu’û celle d un 
melon. Ils font rarement d’une exaéle rondeur, mais leur 
figure en approche. Les trois efpeces dont je viens de par- 
ler , .fe trouvent en beaucoup d’endroits j mais je ne les 
ai point vues en plus grande abondance que vers Briflol^ 
& principalement dans le voifinage àe King-Wcflonàzns le 
Comté de Glocefler. 

2. Le faphir blanc j il eft appellé ainfi , parce qu'il eft 
fans couleur 8c tranfparent comme le cryftal. Il eft plus 
dur que le bleu. 

J. Le diamant, adamas. Cette pierre l’emporte fur tou. 
tes les autres en brillant, en beauté & en dureté. C’eft 
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cc qui fait qu’elle a toujours été plus dtimée 

Les caraderes particuliers de ces pierres , dont je viens 
de parler , qui font d’être parfaitement tranfparentes & 
fans aucune coulfur , ne doivent point s’entendre fi gé- 
néralement , qu’il n’y ait point d’exception , & qu’il ne 
s’en trouve quelquefois qui foit un peu colorée. Car il y 
a du cryftal qui eft prefque auffi dur que le commun , &c 
qui cependant eft jaune, rouge, bleu, ou verd. Ceux qui 
ont écrit fur les pierres précieufes , ont donné à ces dif- 
ferens cryftaux les noms de ffeudo-topafius , ffeudo-heril- 
lus y pfeudo-fapphirus & pfeudo- fmaragdus j voyez Bo 'étius , de 
lapid. & eemmis lik. 2. c. 72. Quelquefois une partie d’un 
morceau de cryftal, eft claire , & l’autre teinte non-feule- 
ment d’une fimple couleur , mais de deux ou trois , tou- 
tes differentes. Il y a des diamans teints de jaune , de 
rouge , de bleu & de verd , quoique ces derniers foient 
fort rares. La teinture & la couleur de ces pierres vient 
des principes que j’ai marqué ci-deflus , je veux dire de 
la matière métallique & minérale , qui s’eft incorporée 
avec la diaphane , lorfque la pierre s’eft formée. 

TROISIEME CLASSE. 

LES SELS. 

L es Sels font des corps friables, qui ont quelque de- 
gré de tranfparence , qui font piquans au goût , fe 
Ivent dans l’eau , ôc apres l’évaporation du diffolvant, 
fe raffemblent de nouveau, fe cryftalifent & forment des 
figures angulaires. Ces fels font les fuivan«. 

I. Le fel gemme -y il eft appellé ainfi â caufe de fa tranf- 
parence : il ne différé point du fel commun , quand il eft 
pur Sc fans mélange de matière étrangère. . 

2. Le fel ammoniac, fal cyrenaicumy feu ammoniacum na~ 
tivum veterum. Pline y liv. 37. ch; 7. ù. Diofeoride y\iy. S- 

chap. 
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ch, 126. Il a pris fon nom de l’Ammonie , pays dont les 
Anciens font mention , & où il fe trouvoit. C’eft ce quî 
m’a été confirme par M. Jei^yeel Jones , qui ayant demeu- 
ré quelque temps dans le Royaume de Maroc , où il en- 
feignoit les langues, fut envoyé en i7oy. aux dépens du 
Docteur Tenifon Archevêque àc Cantorberi , Milord Somers, 
M. Hans Hoane . & aux miens, dans les pays voifins , pour 
y faire des obfervations fur les chofes naturelles. Il y 
trouva ce fel naturel dans la terre en plufieurs endroits. 
Ce fel, aulîi-bien que le tincal & le natron, ne font pas 
des corps fimples , mais difFerens fels mêlés avec un peu 
de fubftance terreftre. 

3. Le tincal des Perfans. Il femble être le chryfocolla 
des Anciens , & rellemble à notre borax. Les Indiens de 
JJengal , où il y en a une grande quantité , qui y cft 
apportée par le Gange , l’appellent fwagar. 

4. Le mttron\ c’elt le nitrum des Egyptiens, qui a tiré 
fon nom de la Province de Nitrie dans ce pays, où on 
le trouve principalement j & qui yeftappellé maintenant 
natron ou latron. Le Docteur Huntington en parle ainfi dans 
fes lettres p. 6S. Latron aquis in Nitria., Ægypti deferto, fu- 
pernatat admodum giactei y cui maximè fimile ejl , fed duriuSy 
rubejeens. Carnem infulfam gratam reddit. 

y. Le nitre des Modernes. Quand il efl: raffiné on 
l’appelle falpêtre : on le trouve en plus grande quantité 
qu’ailleurs à Patnafs , dans le Royaume de Bengale. 

6. Le fel acide foffile , fdl acidum foUtle On le trouve 
rarement pur & fimple , mais prcfquc toujours en forme 
de fouffre , d’alun ou de vitriol : c’ell en effet ce qui leur 
fert de baie. Le fel qu’on tire de ces trois choies eft le 
même; & il peut conilituer l’un ou l’autre , fuivant qu’il 
eft mêlé de bitume , de craye , ou de matière métallique. 
Quand il eft joint .i une matière huileufe ou bitumineufe, 
c’eft du fouffre. Lorfqu’il l’eft à de la craye ou i une au- 
tre matière terreftre femblable , c’eft de l’alun. Quand il 
l’eft à une matière métallique , c’eft du vitriol, qui eft 
verd, fi cette matière eft du fer , fie bleu, fi c’eft du cuivre. 

Tt 
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QJÜ ATRIE’ME CLASSE. 

LES B J T V M E s. 

L e s Bitumes font des corps qui s’enflamment aifé- 
ment, dont on tire de l’huile, & qui fe diflolvent 
l’eau : il y en a de deux fortes. 

Les uns font liquides , tels que, 

I. Le naphte. Strabon liv. itf. de fa Géographie, le re- 
prefente comme un bitume fondu. Saumaife dans les Oiflcr. 
tâtions fur Solin^ dit qu’il nage fur l’eau des puits & des 
fontaines. On en trouve de blanchâtre dans quelques lour- 
ces des environs de Babylont , quoiqu’il foit ordinaire- 
ment noir 5 il différé peu du petrcole. 

2. Le petrcole, C’eft une liqueur bitumineufe qui nage 
fur l’eau des fontaines, telle qu’étoit celle qui fortoit du 
pied d’une montagne près de la mer dans l’ifle AeZanthe^ 
& dont les Anciens font mention. Grcrgcr WheUrtn par- 
le dans fes voyages. 

5. L’huile des Barbades , oUum terrée Barbadcnfe , voyez 
Li^on dans fon Hiftoire des Barbades. Il diflfere peu du 
petrcole. On en trouve fur l’eau d’une petite lourcc qui 
eft à Pià>ford dans le Comté de Shrep 5 au rapport de 
Camdcn , & en d’autres fontaines d’Angleterre 8c d’EcolIe. 

Les autres font proprement ce qu’on appelle bitumes, 
8c ont differentes confiftences. En voici les efpeces. 

I Le bitume proprement dit, ou l’alphalte. Diofeoride 
liv. 2. ch. €)5». dit qu’on en trouve à Sidon en Phenicie, 
dans rifle de Zutithe, & en Sicile, mais il préféré celui 
de la Judée à tous les autres. Diofeoride , Strabon 8c d’au- 
rres Anciens aflfurent que le bitume 8c le petrcole fe trou- 
vent en abondance aux environs de Bahylone ; ce qui con- 
firme ce que dit M-jyfe , qu’on s’en fervoit comme de 
mortier pour bâtir la Tour de Babel ^ Gtnef. ix. Les 
édifices de Babylone n’écoient même que de la brique 
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cimentée de bitume. Strabon^ liv. i6. Pline ^ liv. jtf. c. j y. 

». Pijfaphaltus. On le trouvoit , fuivant Diofcoride , dans 
les montagnes Cerauniennes. 

J. L’ambre. 

4. Le jayct , gagates. 

5. L’ampelite. 

6. Le charbon de terre. 

C I N Q^ü lE’ME CLASSE. 

Z E S M I NE R A U JC. 

L e s Minéraux font des corps {qui approchent fore 
des métaux , & qui ont quelques-unes de leurs pro» 
prietes , particulièrement la pefanteur ôc le brillant. 

On n’en connoîc qu’un qui foie fluide j c’eft le mer- 
cirre-Baturel , où le vif-argent vierge ; il eft d’une nature 
finguliere , & difière de tous les autres minéraux , en ce 
qu’il conferve conllamment fa fluidité , quand il eft pur 
6c fans aucun mélange , & qu’il n’eft point d’art qui paillé 
le fixer 6c lui donner de la confiftence. Il fe mêle avec 
tous les métaux , excepté avec le fer ,'6c il acquiert par-lâ 
cette confiftence qu’il ne peut avoir de lui-même : il en 
a encore davantage , quand il eft joint au nitre , à l’alun 
6c aux autres Tels acides , de même qu’à l’arfenic , 6c au 
fouffre. Mais quand on l’a feparé de ces corps , il reprend 
fon premier état , 6c redevient fluide. Pline l’appelle quel- 
querois hydrargyrum , 6c quelquefois , argentum vivum. 

Les autres minéraux font folides . 6c Te fondent au feu, 
mais ils ne font ni ducHles ni malléables. Voici leurs noms. 

I. Le cinabre. C’eft la mine d’où l’on tire le vif-argent, 

8c qui eft compofée en partie de mercure, 8c ep partie 
d’une matière fulphureule. liv. j-. ch. lop. uo. 

J’appelle Ammion , ou , fuivant quelques .exemplaires , mi- 
mion , 6c il mec une différence entre ce minerai 6c ce qu’il 
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appelle le cinabre. Le premier, dit-il, vient dTfpagne , Ce 
Je ïccond d’Afrique ; & il doit probablement y avoir quel- 
que différence entr’eux : cependant par les propriétés & les 
ufages qu’il attribue à chacun , ils paroiUent être de la 
même efpece > du moins Pline allure exprellément , que 
les Grecs donnoient le nom de cinnahar à ce que les 
Romains appel loient , & que c’etoit de- là qu’on 

droit le vif-argent. 

-.1 2. L’arfenic jaune , ou l’opimcnt. Arfenicum aureum na- 
tivutn , & auripiynentum. 

J. L’arfenic rouge, ou le fandaraque ^ celui qu’on tire 
de la Hongrie , eft orangé ; mais celui qui vient des In- 
des orientales eft d’un rouge foncé. 

4. Les pyriresj ces corps contiennent plus ou moins de 
fel acide , qui eft incorporé avec une matière huileufe 5 c 
bitumineufe , & qui forme ainfi un Ibuft're. Cette matière 
les rend propres à prendre feu, & c’eft de là que leur vient 
leur nom. Il y en a qui renferment une matière de craveou 
d’ocre ; mais du moins ils en ont tous une •métallique. 
Suivant que ces matières font plus ou moins abondantes , \ 

elles font du foulfre, de l’alun, ou du vitriol. Je n’ai ja- 
mais trouvé de pyrite qui contînt du plomb ou de l’étaim j 
il y a quelquefois du cuivre, & toujours du fer, mais en 

f iecite quantité. Qiiand le fel eft tiré des pyrites qui ont 
e plus de fer, le fer fait ordinairementun huitième de 
ce qui refte. Il y a aufli toujours un peu d’or, & quel- 
quefois une petite quantité d’argent. 

y. Les marcaflîtes ; ceux qui ont écrit fur les minéraux, 
ont donné toujours indifféremment le nom de pyrites & 
de marcalTites à la même efpece de corps. Elles convien- 
nent eflèftivement en beaucoup de chofes. Cependant j’ai- 
me mieux reftraindre le nom de pyrites à ces boules qu’on 
trouve dans les couches , mais qui en font feparées , & 
n’en font point partie. Les marcaflîtes au contraire font 
des parties de la matière qui forme les couches , ou font 
placées dans leurs fentes perpendiculaires. D’ailleurs les 
marcaflîtes contiennent fréquemment de l’arfenic , au lieu 
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qu’il n’y en a que rarement , ou peut-être jamais dans 
les pyrites. Il y a du foufFre dans toutes les marcalfites, 
& de l’antimoine & du bifmuth dans la plùpart. Les mé- 
taux qu’on en tire principalement font le cuivre , le fer 
& l’ctaim. Quand ces métaux y font fort abondans , ces 
corps perdent le nom de marcaHîtes , & prennent celui 
de mines. 

6 . Le cobalt ; c’eft une efpece de marcalDtc frequente en 
Saxe, qui cft fortement imprégnée d’arlênic, & qui con- 
tient du cuivre & un peu d’argent. Wormius dans fon mu- 
feum , & les autres qui ont écrit fur les minéraux, l’ont 
pris pour la cadmie des Anciens. Lorfqu’il eft fublimé , 
fes fleurs font bleues. Les Naturalilles Allemands l’appel- 
lent Zaffir. 

7. La calamine , lapis calaminaris. 

8. L’antimoine , antimonium ■^ftibium. 

ÿ. Le Bifmuth , ou l’étaim de glace. 

10. Le Zink, fpeltrum. 

1 1 . La Niyrica fabrilis de Merret, Pinax^ Rer. natur. 
Britan. 

S I X I E’ M E C LA S S E. 

LES M E T A V JT. 

L e S Métaux font des corps pelâns, folides & bril- 
lans qui fe fondent au feu, & font duéliles 8c mal- 
léables. 

Les métaux font au nombre de fix , l’Or, l’Argent, 
le Cuivrç , le Fer , l’Etaim 8c le plomb. 

Ce que j’ai dit dans mon Eflay de la confufion où font 
les corps foûterrains , 8c des diverfes combinaifons des 
métaux entr’eux , 8c avec toute autre forte de matière ter- 
reftre , fait voir la difficulté qu’il y a de décrire exac- 
tement, 6c de bien diftinguer les marcalfites de chacun. J’ai 
examiné avec foin depuis plufieurs années , celles que j’ai 
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trouvées en Angleterre,' & j’en ai fait venir de toutes le» 
parties du monde connu -, ainli je m’en vais expoiêr le plus 
clairement «m’il me fera polfible , les réglés & les diftinc- 
tions des differentes fortes que mes Obfervations m'ont 
fait découvrir. 

Z* O R. 

L’or, aurtim. Ce métal eft compofé de parties fi lub- 
tilcs & fi fines , que lorfqu’elles font feparées les unes 
des autres, comme elles le furent pendant le déluge, elles 
fe répandent par-tout ; ainfiil n’efi pas étonnant que nous 
en trouvions plus ou moins démêlé avec prefque tous les 
corps terrefires.}Mais comme fes principales mafles étoient, 
avant la difiblution qui fe fit dans le déluge , placées en 
certains endroits , elles y retombèrent apres , & elles y 
font demeurées jufqu’à prefent. Elles font répandues dans 
les couches de terre & de pierre avec lefquelles elles font 
incorporées. Ordinairement elles font fi petites , qu’on ne 
peut les appercevoir ; mais quelquefois elles font affez 
confiderabtes pour dédommager ceux qui font travailler 
aux mines ,de leur peine & de leur dépenfe. 

On les apperçoit, quand la matière terreftre ou pier- 
reufe, qui les contient, a été brifée, réduite en pouflîere 
& jettée dans l’eau ^ car alors elles le précipitent au fond 
du vaiffeau , & s’y rafiemblent : c’eft ainfi qu’on tire l’or 
des mines de Canie & des autres endroits de l’Araerique j 
à.' Achin & des autres parties des Indes, Se de l’Orient, Se du 
Continent de l’Afrique. 

Il fe trouve aulfi quelquefois dans les couches e* petits 
morceaux , de différentes figures. Les plus gros que j’aie 
vus de cette efpecc , pefoient près de trois onces. Mais 'I 
s’en trouve rarement de femblables , quoiqu’on rapporte 
des biftoires de Princes Sc de perfonnes de confidera- 
tion des lieux où font les mines , qui en ont des morceaux 
bien plus gros. 

On trouve encore de l’or dans les veines Sc les fentes 
perpendiculaires des c«uches , ou pur Sc fans mélange , 
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ou incorporé avec une matière cryftalline, mineraJe ou 
niecallique. Celui-ci ell ordinairement adhérant au Tpar, 
en forme de hlamens & de grains ; ce qui lui a fait don- 
ner le nom d'aumm nativum fihrofum granulatum. 

Quelquefois on le trouve attaché aux pierres aux deux 
côtes des fentes } j’en ai de toutes ces fortes dans mon 
cabinet. 

11 s’en trouve aufli à la furface de la terre en poullîere, 
en grain & en maffe , principalement lur le bord des ri- 
vières & au pied des montagnes. Celui qui eif au bord 
des rivières , y a été porté par le courant ordinaire de 
l’eau , ou par des inondations ; c’ell; ce qui fait qu’on en 
trouve dans des Pays où il n’y a point de mines , com- 
me en Grece , en Efpagne, en Hongrie. Celui qui eft au 
pied des montagnes, y a été eairainc par les pluyes. Les 
pluyes font dans quelques Pays violentes & durables en 
certaines faifons ^ elles entraînent la matière terreffre £c 
quelquefois la pierreufe , & découvrent ainll l’or qui y eft 
enferme. Quand cet or y eft abondant , il refte , quand 
les pluyes font paflées , au pied des montagnes dans une 
quantité proportionnée à la grandeur & à la durée des 
pluyes. Tel eu l’or de Quitta dans le Pérou , & la plus grande 
partie de celui qu’on reçoit de la Guinée & des autres 
contrées de l’Afrique, où les montagnes, fur-tout celles 
qui font avancées dans le continent , abondent en ce 
métal. J’ai éprouvé cet or d’Afrique , & j’ai trouvé qu’il 
donnoit ^7. ou ^8. par cent. 

r A RG E NT. 

L’argent , ar^entum. Ce métal fe trouve dans les vei- 
nés & les fentes des couches , quelquefois pur & naturel, 
adhérant à la pierre des deux côtés , ou bien à quelque 
madere minérale qui eft dans les fentes , fous diverfes for- 
mes, comme de cheveux, de filamens, de branchages, 
de plumes, &c. Ce qui lui a fait donner le nom d’argentum 
capillare , fihrofum , arbore feens , flumofum , grunulatum , con- 
tretum. 
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Les plus fines marcallîtes de Saxe, font mêlces de foufFre 
& d’arlenic qui leur donnent une couleur rouge j mais en 
Allemagne, en Hongrie, en Angleterre, & dans d’au- 
tres parties de l’Europe , les marcallîtes d’argent fe dif- 
tinguent de celles de plomb par un certain brillant. J’ai 
tiré de quelques-unes un quinziéme d’argent j mais il n’y 
en a pas tant ordinairement. 

Z£ C 'U l V R E. 

Le Cuivre, /t?r jr«/r«OT. Les principales fortes de marcaf- 
fites de ce métal, font la grife-pale, la noire, la rouge, la 
pourpre , la bleue, la verte ,1a jaune & la fibreufe. Outre 
cela le cuivre fe trouve en forme de filets, d’arbrifleaux, de 
lames , de grains, &c. & quelquefois fi pur qu’il eft auffi fie» 
xible & aulfi malléable que celui qui clt rafiné. 

La terre verte , la terre bleue , & l'ultra-marine , qui efl 
la partie bleue àxx lapis lazÿli , renferme un peu de cui. 
vre. La pierre d’Armenie eft une marcaflîte de cuivre 
mais qui eft ordinairement fort pauvre, quoiqu’il y en ait 
dans mon cabinet de fi riches , qu’elles ont un tiers de 
cuivre. 

LE FER. 

Le Fer, ferrum. J’ai remarqué ci-deflus que l’or fe 
trouve entremêlé avec le fable, la terre , & les autres 
matières communes des couches }• & qu’il en eft de même 
du cuivre , qui rend la pierre où il eft renfermé , verte, 
bleue ou rouge. Le fer fe trouve communément de la même 
maniéré dans les couches , & quand il y eft en abon- 
dance , il y donne une couleur ferrugineufe. Il n’en eft pas 
de même de l’argent, de l’étaim & du plomb qui ne fe 
trouvent point dans les couches en grande quantité. 
Il y, a plus ou moins de fer incorporé dans les corps donc 
la croûte eft ferrugineufe, comme dans le hczpar minerai , 
les géodes & les enhydres. 

Il fe trouve des marcalîices en forme de ludus Hclmontiiy 

particulièrement 


Digitized by Google 


D E s F O s s I L E s. 3J7 

particulicremenc dans le Comté de Montmouth. Les au- 
tres efpeces font la marcafllte de fer à grain poli, qui eft 
rouge , & qui fait du feu , & fe brife comme la pierre à 
fufil ; Vhamatites ou le fchifios de Diofcoridc, dont la tiflure 
eft cannelée & fîbreule , & qui eft proprement la ftata- 
liHe de fer 5 les grains de fer rhomboïdes. J’ai vû en quel- 
ques endroits dans les veines de la terre , de la mine de 
fer en forme de branchages. 

Le fer eft rarement pur & naturel. Je n’en ai jamais vû 
qu’un morceau qui venoit de Saxe. Quelques-unes des 
plus riches marcaflîtes de ce métal, qui fe trouvent tant 
en Angleterre qù’cn Allemagne , étant réduites en une 
poulEere fort-fine, les grains de fer les plus purs s’atta- 
chent à l’aimant. 

L’aimant contient aufli un peu de fer, & on le trouve 
fouvcnt dans les veines parmi des marcaflîtes de ce mé- 
tal. Il ne diffère de Vhamatites , qu’en ce qu’il eft plus 
poreux , ôc qu’il renferme moins de fer. 

L’émeri a auflî quelque mélange de fer. 

V E' T A l M. 

L’étaim , ftannum. On en trouve en Saxe, en Bohême 
& à quelques endroits des côtes de Malabar dans les 
Indes Orientales. Mais nul pays n’en fournit de fi beau , 
ni fi abondammeiic , que la Province de Cornouaille en 
Angleterre. C’eft la feule produftion de cette Ifle , qu’on 
envoyât dans les autres Pays , avant que les Romains 
y allaflent. Les habitans en ont fait commerce depuis 
l’antiquité la plus reculée', avec les Phéniciens. Ils l’cn- 
voyoientdans des batteaux faits d’ozicr le mieux qu’il 
étoit polTible de les faire dans ces temps barbares , & cou- 
verts de peaux de bêtes, à l’IfledePt^/gAr, & de-làaux côtes 
les plus voifincs de la France. On leconduifoit enfuite par 
terre julqu’à Marfcille, où les Phéniciens venoient l’ache- 
ter , & le tranfportoient dans tous les endroits où ifs com- 
merçoient. 

Vv 
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Les différences fortes demarcaflites d’étaim font la pâle, 
la blanche, la grife , la brune, la rouge & la noire 5 cette 
derniere cft la plus riche & la meilleure. Je n’ai jamais 
vû ni entendu parler de marcaflltes d’ctaim pur. Les y^ains 
d'ccaim , comme ceux qui travaillent aux mines les ap- 
pellent, font les plus riches & donnent environ une moi- 
tié d’ctaim. 

Il y a quelques parcelles de ce métal dans ces efpeces . 
de pierre que les mineurs appellent fendancarn Sitrowan. 
Cette derniere eft une pierre gcavelcufè,. de differentes^ 
couleurs , & de la tillure du talc. 

Z E PL 0 MB. 

Le Plomb, plumhum j les ouvriers diftinguent plufïeurs 
forces de marcaflltes de plomb j la bleue, la grifê , la jau- 
ne verdâtre , la talqueufe , la caverneufe , la poreufe , 
appellce mendip 5 le rayon de miel , le grain étoilé , la 
cannelée, la brillante, qui contient ordinairement un 
peit d’argent, &qui eft ce c\\ic Diofeoride Si lesNaturaliftes 
après lui ont appelle molyhdana & ce que Pline nomme 
ytlena 5 la blanche qui cft à demi diaphane , générale- 
ment fibreufe, & quelquefois, lamineufe ^ Mèricoïde ^ ou 
bruyere , qui cft en forme de moufle branchuc , ou com- 
me quelques uns le veulent, en forme de bruyere , ce qui lui 
a donné fon nom j la cubique. 

Les Mineraliftes Saxons trouvent quelquefois dans les 
veines , du plomb qui cft pur & naturel j mais je n’en ai 
jamaisvû qu’une fois. 

Je ne puis quitter ce fujet ,fans dire quelque chofe de ce 
que les ouvriers appcllent/j«^/ marcuMtes ou montres de 
veines , parce qu’ils croient qu’elles marquent qu’il y a de 
véritables marcaflltes dans le voifinage. Cela n’arrive pas 
toujours , quoiqu’on en trouve communément à l’entree 
des veines métalliques : la plupart de ces corps font légers, 
poreux & friablcs,mais il y en a qui font folides&, fi pclans, 
qu’il eft à prefumer qu’ils contiennent du métal j.mais il cft 
fi bien incorporé avec la matière minérale de la mafe, qu’on 

peut l’en feparcr, quelque choie que l’on fafle. 
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PREMIERE LETTRE. 

^ Monteur Ifewton. 

He la maniéré dont il faut s'y prendre pour faire une diftrihution 
méthodique des lojjiles. lie fes difficultés ^ de fe s t* figes. 

E n vous envoyant, Monfieur , ce petit Ouvrage fur 
la didribution méthodique des Fofliles, je ne fais que 
vous rendre ce qui vous appartient , puifque s’il n’efl: 
point de vous , il vous ed du moins redevable de ia naif- 
fânee , &que je ne l’ai entrepris & fini qu’â votre priere. 
Le volume n’efl: pas grosj mais j’efpere qu’il ne fera pas 
entièrement inutile. Il pourra fervir non feulement à ceux 
qui le font appliques jufqu'ici à ramaflèr & à obfervcr les 
lolfiles , mais encore aux progrès & i la perfedion de cette 
fcience. 

Il eft en effet certain , qu’une diftribution méthodique, 
des chofes naturelles par clalTes, fuivant leurs propriétés 

y V ij 


Digitized by Google 


Î 40 LETTRES ECRITES 
& le rapport mucud d’elles ont entr’ellcs , contribue i 
les connoîtrcplus exactement ôc plus aifément. C’eft pour 
cela que dans ces derniers temps plufieurs Hjavans hom- 
mes ont travaillé avec beaucoup d’ardeur , & ont em. 
ployé beaucoup de temps à difpoler & à'arranger méthodi- 
quement les animaux Sc les végétaux, fuivaiit leurs differen- 
tes cfpcces. , . 

Mais quoique les fofllles foient d’aufll grande impor- 
tance, on les a négliges jufqu’ici; 8c on les a abandonnés aux 
Ouvriers qui travaillent aux mines , & aux artifans. Ce qui 
fait qu’on n’en a pas eu encore 3e connoilTance bien nette 
& bien -diftincte. Si eCt ouvrage les tire de i’obfcurité 
où cette négligence les avoit lailFcs , c’eft à vous que le 
Publicen a l’ühligation. 

La raifon pour laquelle on a fait plus de progrès dans 
la diftribution méthodique des animaux des végétaux , 
eft que ce’font des choies qu’on a plus fréquemment fous 
les yeux, ôc que par conlcquent on connoît mieux &avec 
plus de facilité. En effet les marques 5c les caractères qui y 
fervent à diftinguerles principaux genres , 5c les elpeces qui 
leur lont fubordonnees, font fi clairs 6c fi évidens , qu’il eft 
facile d’en appercevoir , même du premier abord , les af- 
finités & les différences. 

Il n’en eft pas de meme des minéraux qui font plus ca- 
chés pour nous, 6c dont la recherche eft plus difficile 5c plus 
épineufe. J’en produirai ici une ou deux raifons. 

Comme la figure^ 5c la forme extérieure du même mi- 
nerai, eft fouvent differente , fa tillure intérieure doit ne 
l’être pas moins , à caulê des diverfes matières étrangères 
qui s’y font incorporées pendant fa formation. Il n’y a pas 
moins de variété dans la fituation des minéraux , dans 
les lieux qu’ils occupent, 6c dans la matière terreftre donc 
ils font entourés. 

Pour me tirer le mieux qu’il me feroit poflîble de cet 
embarras , 6c pour parvenir à une connoillânee certaine 
3e ces chofes, je mis en ufage tous les moyens que je crus 
les plus propres pour connoître la nature des parties de 
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ces corps , qui ne tomboienc pas immcdiatcmenc fous 
les fens. 

Je comincnijai par m*a(Iurcr des difFercns degrés de du- 
reté de chacun j je fis enfiiite des obiérvacions exaétes 
fur leur dilFerenrc gravité Ipécifiq^ue -, enfin j’employai 
le feu, & fis l’analyfe chimique lur chacun des mine- 
raux , pour voir s’ils donnoicnc des vapeurs , de la fumée, 
ou du feu J s’il y avoir de l’huile ou du fel -, s’ils le ré- 
duifoient en charbon ou en chaux 5 enfin s’ils fe conver- 
tiflbient en verre ou en une malle que l’on nomme reytle. 

Outre cela , comme je ne fuis pas prévenu en faveur de 
mon habileté, je crus qu’il falloic dans une matière fi obf- 
cure & li embarmllcc , confulter les Sçavans verfés dans 
la connoill.ance des minéraux, fur-tout M. Stoneftreet, 
-dont l’habileté en ces fortes de choies eft fuffifammenc 
connue. Car je n’aurois pas voulu offrir à un homme d’un 
jugement aulfi confommé que le vôtre , un Ouvrage fem- 
blable , avant qu’il eût reçu l’approbation des perlbnnes 
les plus fçavantes dans ce genre de fciences. 

Si j’apprens que vous l’ayez reçu favorablemenr, j’en 
aurai beaucoup de fatisfaâion , Sc cela m’encouragera , Il 
jamais j’en ai le loifir , à publier une Hilloire naturelle 
des FolÉles , fuivant les obfervations que j’ai faites moi- 
même, ou que j’ai ramallées d’ailleurs. 

SECONDE LETTRE. 

A M. Jean Hoskyns. 

La fcicnct des F effiles n'a pas été encore réduite en réglé. Les 
Ecrivains anciens ^ modernes ont confondu les chofes 
renfermées dans la terre avec fes produHions. Dijlinilion 
des Fojffîles en étrangers naturels. 

L e s diverfes fortes de matière qui conftituent la 
partie Iblide du globe que nous habitons , font com- 
prilês ordinairement par ceux qui ont écrit fur l’Hiftoi- 
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re naturelle , fous le nom general de Foflîlcs 

Les Follilesl font de deux lortes, les étrangers & les 
naturels. Par les folfiles étrangers , j’entends les differens 
végétaux , auffi-bien que les dents & les os des animaux 
terrellresj & les coquillages de poiflons marins qui fe trou- 
vent en grand nombre & dans une diverfité prodigieufe , 
cachés & enfoüis dans tous les pays de la terre. 

La pldpart des Auteurs modernes ont pris ces folEles 
étrangers pour de véritables pierres , ôc en ont parlé fui- 
vant cette idée fous les noms d'o/radfes de cûnchites , de 
cochiites & d'èchinites j noms qui ft trouvent fréquemment 
dans les écrits de ceux qui ont travaillé fur les folfiles, 
& par Icfquels ils entendent tantôt les coquillages vui- 
des de toutes fortes de corps ; tantôt ces mêmes coquiU 
lages remplis d’une matière pierreufe , ou lémblable j 
tantôt (împlement la pierre, ou la matière minérale qui 
s’ell modelée autrefois dans ces coquillages , hors defquels 
elle fublifte , depuis qu’ils n’exiftent plus ; quelquefois le« 
feuls lineamens des coquillages imprimés fur ces matières; 
& fouvent toutes ces chofes enlemble indiftindement. 
C’eft faute de foin & d’exaditude que ces Auteurs 
ont ainfi confondu des choies d’une nature fi diffé- 
rente. Mais je les ai exadement diftinguces ^dans mon 
Elfay , 6c leur origine n’eft pas incertaine. 

J’ajouterai feulement ici, pour éclaircir davantage cette 
ijiatiere, les noms imaginaires qui ont été donnés aux 
plus confiderables de ces corps, ôc je tirerai de mes ob- 
fervations de quoi fixer leur véritable nom. 

Ce qu’on i^Ÿ'^We communément corne d'ammon , doiz fon 
origine à un coquillage de l’efpece de turbinata ^ 6c les 
hucardites à un des hivalvia : car on trouve fouvent de ces 
fortes de corps couverts des coquillages, où ils fe font 
formés. Le corps que le Dodeur Plot a appelle dans fon 
Hiffoire d'Oxford ^ du nom de mVA/V«, eft aflurément un 
rnorceau d’un coquillage de' l’efpece appelléc pinua , dont 
la tilTure eft de fibres parallèles tranfverfales , alfez fem- 
blablcs à des cheveux, ce qui lui a donné fon nom. II. 
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cft afièz commun , & on le trouve en pluficurs endroits 
de rAngIcterre, 

La figure de V hyjlerolithus y dont Olaus Wormius & di- 
vers autres Naturaliftes depuis , fe font imagines tant de 
chofes extraordinaires, cil: tirée d’un coquillage, auquel 
Fahio Colonna a donné le nom de coucha anomia , Sc dans 
le creux duquel ce corps a été modèle. 

La brontia £c Vemhria de George Ayricolay font des échi- 
nites y & ont été formés dans le coquillage d’un èchinus 
[fatayis. 11 en eft de même de ceux de ^ean qu’il 

fuppoie être le chelonites de Pline, Ces deux corps gravés 
fic Franc. Zachmund dans Ton livre de fojjîlibns Jrîeldeshemy 
p. JJ. Ibnt des pierres modélées en diflFerentes efpeces 
de {'èchinus fpatagus. Celui que "Jean Kentman envoya à 
Conrad Gefncr y & dont celui-ci a donné la figure daiw 
fon livre de fiytris lapidum p, tfi.eft une pierre modélco 
dans un coquillage de {'èchinus ovarius. 

Gefncr qui donne auflî la figure de deux coquillages 
fofliles de "^èchinus ovarius, remplis d’une matière pier- 
reulè , le croit de cette efpece que Pline appelle ovum an- 
guinum. Olaus Wonnius a fait graver les memes fous le 
nom de brontia ou omhria. G’cft ce qu’on appelle en An- 
gleterre & en Allemagne pierre de foudre j & cela a été 
pris apparemment àc P line y quidit,liv. 37. ch. 10. que 
Ibn nom lui vient de ce qu’on croit vulgairement qu’elle 
combe du ciel avec la foudre- 

Les corps appcllés teeoliti par Plrncy & lapides Judaïci 
Sc Syriaci par d’autres Auteurs, ont etc recommandes par 
les anciens Médecins pour leur vertu diurétique. Mais 
d’autres ne les ont regardés que comme de fimples pier- 
res j & l’on a démontré publiquement le ÿ. Mai 163)3. 
que c’étoit la partie pointue de {'èchinus ovarius , que le 
déluge avoit fait Ibrtir de la mer , & qui avoir été en- 
füüi dans la terre avec les autres corps maritimes. 

Les trochi y trochita y antrechi y aullî-bicn que les aferiiCy 
ont été enfin reconnus pour une produdion de la mer. Ils 
fervent tous comme de liens, poux attacher le train dui 
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corps appelle fiaahyoides^ au coquillage auquel il appartient, 

& dont il eft comme le gouvernail. Ce train eft appelle fta- 
chyoides,^itcQ qu’il rellemble à l’épi du bled des Indes. On 
en trouve communément parmi les coquillages &les autres 
corps marins.en diffèrens endroits de l’Allemagne M. 
Rojin de Munden a fait fur ce fujet un dilcours intitulé 
de fieUts marinis. J’en ai fouvent trouvé des morceaux en 
Angleterre, principalement dans les endroits d’où l’on 
tire la craye , dans les Comtés de Surrey & de Kent. 

M. Rofin appelle les fiachyeides,^es étoiles de mer, j’avoue 
que je n’en fijai point la raïfon. «Les morceaux de ces 
corps ont differens noms chez ceux qui ont écrit fur les 
foUiles , tels font ceux d'cucrinos , pentacrinos , pentugonos. 

Les corps que M. Llwyd appelle fleüarite , ne font au- 
tre chofe que des parties de la jlella arborefeens. 

Les gloflopctres font des dents de poillons de mer , 
entre autres, du goulu. 

Lq pleilronita de lA: Llwyd eft la dent d’un poiflbn de 
mer extraordinaire , dont le nom n’eft point rapporté par 
ceux qui ont écrit fur les poiflbns. J’ai dans mon cabi- 
net une mâchoire de cet animal , qui a été trouvée dans 
la terre, & à laquelle font attachées des dents de la même 
efpece. 

Les bufonitæ font des dents de loup marin , qui fe trou- 
vent en plufieurs endroits dans la terre avec d’autres dé- 
pouilles de la mer. On avoit autrefois coutume de les 
porter en bagues ; & comme on prétendoit que c’étoient 
des pierres qui avoit été formées dans la tête des cra- 
paux, qu’on appelle en latin bufones , d’où leur eft venu 
le nom de bufomtte ou pierres de crapaut , on leur attri- 
buoit de grandes vertus. Le Dodeur Merret comparant 
dans le Pinax rerum natur. Britannia p. aïo. ces dents avec 
celles qui font dans la mâchoire de ce poilTon , y trouve 
une parfaite reflemblancc , ôc conclut qu’elles ont la même 
origine. Mais quand il accule les Joyaliers de vouloir 
tromper le public , en vendant de ces dents qu’ils ont ti- 
rées de la mâchoire du poilTon , au lieu de la véritable " 

pierre 
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f >îcrre de crapauc , il femble avoir ignore qu’il n’y a dans 
a ccce des crapaux rien de femblable à cette pierre 

f (retendue , & que ce font des dents qu’on a trouvées dans 
a terre. 

Le filiquaflrum de Zlhuyd eft incontcftablement une fub- 
cance olleuflè, qui par la ftrufture paroît avoir lervi de 
couverture au palais de quelque poilTon, qui fe nourriH 
foit , comme quelques - uns font , d’autres poilTuns à 
coquillages. 

Les jethyofpendila du même Auteur , ne font que des 
vertebres de l’épine du dos du goulu de mer , ou d’au- 
tres poiflbns. 

La turquoife qui a paUé dans cous les temps pour une 
limple pierre , vient luremenc d’un animal. De plufieurs 
que j’ai , les unes font des morceaux d’un os très-dur , 
les autres font des dents , qui ont été imbibées dans la 
terre d’une couleur bleue ou verte. 

On trouve fouvent enfoüillant dans la terre, des dents 
de différentes efpeces de poilFons demer, ou d’amphibies, 
&même d'élephans qui y ont été dépofés dans le déluge. 
Elles font dans leur état .naturel , lorfqu’elles ne fe 
font point trouvées placées au milieu d’une matière mi- 
nerale , qui en s’infinuant dans fa fubffance , lui ait im- 
primé fa propre couleur. Mais celles qui ont été logéés 
au milieu du cuivre , font ordinairement bleues ou vertes, 
qui font les couleurs que ce métal a coutume de don- 
ner aux corps dans lequel il s’infinue en une quand 
tiré fuffifante : lors -meme que ce métal n’efl: pas allez 
abondant , & que le corps conferve encore fa cou- 
leur |naturelle ; fi on l’approche du feu pour donner de 
l’adionaux particules du cuivre qui y font cachées, il prend 
une couleur bleue ou verte , mais legere. 

Les anciens Naturaliftes ont donné le nom d’yvoirc 
foflilc aux os 6c aux dents que l’on trouve dans la terre, 
6c qui confervent encore leur blancheur naturelle, lors- 
meme qu’elle eft un peu tachée de noir. Ils ont aufïî ap- 
pellé callaïs ceux d’entre ces corps qui y font deventfc 

- Xx 
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bleuâtres , & que l’on nomme maintenant turquoTes, 

Le Docteur Poter ayant reconnu qu’une turquoife que 
M. Poz^ lui montra à Rome ^ n’étoit que de l’y voire dé- 
guilc par fa couleur, foupçonna qu’elle ëtoit contrefaite, 
parce qu’il n’y trouvoic pas la qualité de la pierre j mé- 
pril'c afl'ez femblable icelle du DoCteui Merret par rap- 
port aux bufonites. 

Comme ces dents Sc ces os acquièrent une couleur par 
un long fejour dans une terre remplie de cuivre , ils en 
en acquiérent une femblable en moins de temps , dans 
de l’eau imprégnée des particules du cuivre. J’en ai dana 
mon cabinet qui ont été colorés de cette derniere ma- 
niéré , Sc qu’on a trouvés dans des courants d’eau qui 
fortent des mines de cuivre d’Hcrugrandt en Hongrie , 
& de Goldfealp dans le Comté de Cumberland. 

Quoique le P. Hardosin femble dans fes notes fur Pline 
douter de ce que je viens de dire, Saumaife Sejean de Zaet 
qui ctoit encore plus habile dans ces fortes de matières, 
prennent le callais des anciens pour notre turquoifcj en 
quoi je fuis perfuadé qu’ils ont raifon. Car Pline parle ainlî 
dans le chap. jj. du livre 57. de fon Hiftoire Naturelle. 
Callais è viridi fallens , fijlulofa , ^ fordium flen~t . ... le- 

viter adharens , nec ut aytaut fetris , fed ut appojtta 

Fraplis Optimus color Jmara^di. Qctte dofeription convient 
parfaitement d la turquoife , qui étant une dent , ou un 
os qui elt demeuré long-temps dans la terre, doit être 
plus tendre & plus fragile que les véritables pierres, Sc 
renfermer des faletcs , parce que c’eft un corps poreux. 
Elle ne peut être unie, ni d’une même pièce avec la pierre 
dans laquelle elle eft logée, mais elle doit feulement y 
être adhérente. On trouve le callais dans le même en- 
droit que la turquoife. Quanta la'couleiir , /’Z/wr repre- 
fenre le callais comme femblable à l’émeraude , par quoi 
Ccfalpin dans fon deuxième livre de metallis , veut qu’on 
entende qu’elle eft d’un bleu cele/te. Dans un autre en. 
droit , Pline fait le callais affez femblable au faphir , quoi- 
qu’un peu plus blanc, Sc d’un verd de merj ce qui cen- 
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vient fort-bien à la turquoilè. D’ailleurs Saumaife obferve 
que fon nom-môme de calluïs fait voir qu’il doit être d’une 
couleur bleue. 

\Jhammitcs , compofe ordinairement d’un grand nombre 
de petits corps ronds , n’eft qu’un amas de veliculcs d’œufs 
de difièrentes fortes de poilTons , remplies d’un fable fort 
fin. Pline a dit il y a long-temps (dans fon Hiftoire Natu- 
relle, liv. 37. ch. 10. qu’il relTembloit à ces œufs. Hammi- 
tes ovis pifeium Jimilis efi. 

Tout ce que je viens de vous rapporter , regarde les 
folfiles étrangers. Quant aux folTiles naturels , les Auteurs 
ont tellement confondu , comme vous venés de voir , les 
corps d’une origine toute differente , qu’il n’eft pas fur., 
prenant , que ce qu’ils difent de ces folfiles , foit rempli 
d’erreurs , Sefort imparfait. Lorfqu’ils leur allignent leurs 
noms, ils en donnent fouvent dedifferens au mêmccorps, 
& comprennent differens corps fous le même nom. Il s’en- 
fuit de-là qu’ils doivent fe tromper , lorfqu’ils veulent les 
ranger en un certain ordre , fur-tout étant accoutumés 
d les diftinguer par des carafteres , qui ne leur font point 
cflènciels , mais purement accidentels. 

Ainlî quelques-uns les diftinguent en communs & rares, 
vils 6c précieux , utiles 6c moins utiles. Defcendant enfuite 
plus bas, ils font une divifion particulière des utiles fui- 
vant les differens ufages qu’ils ont dans la médecine, dans 
la chirurgie, dans la peinture , dans la ferrurerie 6c au- 
tres femblables. Cela fèroit bon dans une Hiftoire de ces 
feiences 6c de ces arts, mais dans une Hiftoire Naturelle, 
cela ne fert qu’à broüiller tout. 

D’ailleurs ils rangent parmi les folfiles des corps minéraux 
à la vérité ,mais faftices. C’eftee qu’on voit dans la pierre- 
ponce , que prefque tous les Ecrivains mettent au nombre 
des pierres , au lieu qu’elle n’eft qu'’une matière calcinée, 
qu’on trouve dans des endroits où il y a eu autrefois des 
forges , auprès du mont Etna , du Vtfuve 6c des autres 
volcans d’où elle eft fortie. ' 

Nous avons un autre exemple de ceci dans la pierre 

Xxij 
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d’éponçc , qui eft un corps Icg er , poreux & friable , 
coinpofc d'une matière coralline , & qui a été réduit à 
la forme dans laquelle nous le voyons par quelque in- 
lède marin. 

Le peu d’ exemples choilîs entre pluHeurs autres , peut 
fu/Hre , pour vous faire connoîtrc combien la fcience des 
folliles a été jufqu’id imparfaite , & le peu de lumière 
qu’on peut tirer fur cette matière de ceux qui en ont 
traité. 

La difpofition méthodique des folTiles naturels fera 
toujours un ouvrage difficile. J’ai prouvé dans mon Ellày, 
par des obfervations faites lur leur état prefent, qu’ils 
ont été autrefois entièrement dilfous & confondus , & 
qu’ils font maintenant dans un état qui rend leur arran- 
gement extrêmement difficile , pour ne pas dire impoffible. 
Ils n’ont point en effet ces carac'lcres d’affinité & de dif- 
férence , qui lé trouvent dans les animaux & les végé- 
taux. Leur couleur, leur figure, leur fituation dans la 
terre & leurs mélanges varient extrêmement. Comme il 
y en^a peu qui Ibicnt purs & fans mélanges , on ne peut 
guéres établir des réglés fixes fur leur pelanteur , leur 
confiftance, leur folidité & leur difpofition intérieure. 

N’ayant donc point de caraclere particulier qui puiffe 
me guider en ceci, je fuis obligé de me fervir de tous 
ceux que je puis découvrir, 6c qui peuvent être utiles à 
mon deflein. La première cliofe à laquelle je fais atten- 
tion , eft la nature & la matière conftituante de chaque 
corps : mais comme cette matière eft fréquemment mêlée 
avec d’autre, & differente dans la même forte de corps , 
j’ai recours à d’autres chofes , comme à la forme exté- 
rieure ,1a pefanteur, la folidité , la groffiereté ou la finellè 
des parties ; la tilTure , la couleur , la difpofition que Ijf 
matière a à fe réfoudre dans l’eau, & à fe mêler avec 
elle. Je confidere auflî la maniéré dont chaque corps af- 
feâc les fens , l’odorat , le goût , le toucher. Tout cela 
m’a conduit à diftinguer les fofliles naturels enfix clafiès , 
qui comprennent. lo. Les terres. 2 o- Les pierres. 3 °. lesfcls. 
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4*. Les bicumes. 5-0. Les minéraux. 6 ’>. Les méraux. Vous 
jugerez mieux des raifons particulières qui m’ont engagé 
à mettre ces cliofes dans cet ordre , lorfque ^vous aurez 
vû tout le détail de ma méthode. 

TROISIEME LETTRE, 

AU M E S M E. 

Des Ceraunia de Pline ou des armes de pierre j des pierres 
magiques , d/" de quelques autres chofes artificielles qui 
étaient anciennement d’ufage , di" eque plufieurs Ecrivains 
modernes fie font imaginés être naturelles. Defcription de 
plufieurs de ces chofes qui font dans mon Cabinet , df 
fai tirées des differentes parties du inonde connu. 

X L faut avoüer , Monfieur, que j’ai eu raifon d’entre- 
I prendre l’Hiftoire Naturelle de la Terre , & des corps, 
ioit naturels, foit étrangers qu’elle contient, parce que, 
comme vous le remarqués , la connoiffance de ces chofes 
a été julqu’ici fort confule & remplie de tenebres. En . 
effet dans le temps que je travaillois à cet ouvrage , les 
fçavans n’etoient point d’accord fur cette queftion : fi les 
corps appelles ci-devant des coquillages pétrifiés , mais 
connus depuis fous le nom de pierres figurées , croient 
des produirions originales de la nature, faites à l’imita- 
tion des coquillages de poiflfons , ou les coquillages-mêmes. 
Les Auteurs les plus reçus ont meme tous prétendu que 
ces corps n’étoient point réels. Le Dofteur Lifier allure 
que ce ne font que des reflemblances de coquillages , & 

• de pures pierres que la terre a produites , & qui en ont 
reçu leurs formes. 

Tous ceux qui ont fait des obfervations fur les opera- 
tions de la nature dans la formation des corps , doivent 
necelTairement , quand bien. même ils' n’en auroient point 
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faites l'ur la matière prefente , reconnoîcre qu’il doit y 
avoir du paradoxe dans un tel lentiment. Il a été ce- 
pendant embraflc par M. Lifter , le Docteur Plot^hL d’au- 
tres Anglois, de même que par plufieurs l^avans étrangers 
qui ont été tellement prévenus en la faveur, qu’ils fe Ibnt 
imaginés que non-feulement les animaux & les végétaux 
qu’on trouve dans la terre , mais encore plufieurs chofes 
artifi.cielles , comme d’anciennes urnes & d’autres vafes, 
des armes de pierre , & des pierres magiques , ctoient 
des productions de la terre , qui avoicnt été formées par 
la nature dans fcs entrailles : ce qui elt une preuve des plus 
furprenantes de la crédulité de la précipitation Sc du 
défaut de jugement de ces Auteurs. Je fouhaiterois qu’il 
ne s’en trouvât pas de pareilles dans toutes les parties de 
l’Hiltoire Naturelle , & qu’on ne fût point oblige d’être 
fans celle en garde contre ce qu’on y trouve. 

J’ai fait autrefois quelques reflexions lür ces urnes foU 
files , que je vous^ communiquerai ici , puifque vous le 
l'ouhaittez, avec quelques autres fur les anciennes pierres 
magiques & les armes de pierre. 

Le Docteur Lifter fuppolé ques ces pierres magiques 
font des ombri/c , ôc prononce hardiment à fon ordinaire , 
que c’elt naturellement Sc fans aucun artifice qu’elles ont 
été figurées & même polies aufll parfaitement que le peut 
être un diamant. Imagination toute pure. 

Comme vous fouhaitez fçavoir ce que c’ell que ces 
corps , je vous dirai qu’ils ont été connus dans l’antiquité 
la plus reculée , lous le nom de ÿierres magiques. On en 
trouve allez fouvent dans la terre : j’en ai vû de crois el- 
peces , que je garde dans mon cabinet, & perfonne , pas 
même M. Lifter., n’en a jamais vû davantage j ce qui me 
fait croire que c’elt tout ce qu’il y eu a. 

La première de celles que j’ai, elt parfaitement ronde, 
& a deux pouces de diamètre. 

La fécondé elt un fpheroide d’un pouce i de diamètre , 
& de ^ de pouce de hauteur. 

La troifiémeeft oblonguc, arrondie par les deux bouts 
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avec une bafe un peu convexe , les deux côrcs renfles 
ic convexes, & le deflüs fait en forme de comble de mai- 
fon. Celle-ci a deux pouces de long & un pouce ;f, de 
diamètre. 

Elle a été trouvée près de Barkhams-tead dans le Comté 
de Middlefex , & un fameux Médecin l’a euë pendant 
plufieurs années & jufqu’à la morc|enfa polleflion. 11 s’en 
lervoic comme d’un miroir magique , & faifoic accroire à 
fes malades qu’il découvroit en la regardant , toutes les 
particularités de leurs maladies , aufli-bien qu’ils les lui au- 
roient pn apprendre eux-mêmes. Cet homme lailîa de 
grands biens à fonfils , & entr’autres cette fameufe pierre; 
mais celui-ci n’en put jamais faire aucun ulage & m’en fit 
prefent. 

Ces trois pierres font de cette efpece de crylla! que 
les Lapidaires appellent Cryftal de caillou, qu’on trouve 
en plufieurs endroits de l’Angleterre, Sc qui eft fort net, 
fort clair & fort tranfparent. 

La première, qui eft d’une très-belle eau , étant d’une 
figure fplierique , pourroit être regardée comme une per- 
le ; & leDodcur Lifter dit que ces fortes de pierres font ap- 
pcllées dans des écrits anciens, des perles minérales. Elles 
dévoient autrefois être plus communes , particulièrement 
en Angleterre ; & il eft aflez probable que c’eft d’elles 
que Suctone a voulu parler dans la vie de Ce far n°. 47. Les 
Romains fuppofoient que .c’étoient de véritables perles, 
mais d'une grofleur extraordinaire ; car elles font en effet 
beaucoup plus groffes qu’aucune perle véritable, 

La pliipart de ces pierres, & entr’autres les trois donc 
je viens de parler, font taillées fi uniment ôc d’un poli 
iî fin , que je ne fçaurois m’imaginer qu’un peuple fi bar- 
bare & qui manquoit de tous les outils necellaires, ait pû 
les travailler fi parfaitement. 

La première fois que j’examinai ces fortes de pierres, 
je jugeai qu’on avoit pû s’en fervir comme de pierres pré- 
cieufes , &: que les gens du pays les avoienc employées à 
le parer. Mais M. Aubrey qui, comme vous fi^avez , a 
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beaucoup ccudic les anciquiccs d’Angleterre, prétend que 
les Druides les employoient à des ulages magiques j & il 
parle dans les mélanges, d’une fphere de cryRal, fèmblable 
à la première dont je viens de faire mention , ou d’une 
perle minérale dont les Magiciens le Icrvoicnt," & qu’ils 
faifoient regarder par un jeune garçon. 

Long-temps avant lui , Joachim Camerarius avoit parlé 
d’une pierre cryftalline ronde , dans laquelle un jeune 
garçon vierge voyoit quelque chofe , qui lui montroit 
tout ce qu’on lui demandoit. 

pouflè la chofe plus loin, & allure qu’on voyoit 
dans ce miroir le palTc, le prefcnt 6t l’avenir, & que 
quelques aftres imprimoieht llir le cryftal une image de 
leurs influences , & une rellemblance des choies fur lef- 
quelles on vouloir être infbruir. 

De cette efpcce étoient les pierres cryftallincs dont Dee 
ti. Kelly le fervoient dans leurs operations myftericufes,dont 
ils ont drefle un journal que Meric Cafauhon a donne au 
public. Une de ces pierres ëtoit ronde, grolTe & de cryf- 
cal i c’eft probablement la meme que ma première. Ils 
l’appelloicnt la pierre de reprefentation , ou la pierre 
fainte. 

Vous voyez, Monlîeur, par ces folies, qui ont fubllf- 
té depuis les temps les plus recules jufqu’au nôtre, pen- 
dant que les plus raifonnables croient négligées 8c mifes 
en oubli , combien le genre humain a toujours eu de pen- 
chant à la fuperftition j mais c’eft une chofe dontonpour- 
roit fournir bien d’autres exemples. 

Quant aux Anciens, nous apprenons par les Ecrivains 
de leurs temps, que le z^ranifeos étoit une pierre pré- 
cieulè, dont les Mages fe fervoient, de même que de 
l'heliotropium , ôc d’un grand nombre d’autres, qu’il cft 
inutile de rapporter ici. Ceux qui ont vécu dans des 
temps plus voifins du nôtre, 8c dont les ufages fuperL 
titieux femblent avoir été tirés de ceux de ces anciens , 
fe fervoient de la pierre-étoile ou afteria j non point de 
celle des nouveaux Naturaliftes, qui tire fon nom de fa 

figure 
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figure feulement , mais de celle des Anciens , qui étoic 
tranfparente & brillance, & qu’on difoit luire comme 
une étoile j d’où elle a pris fon nom. Ainfi la pierre-itoile , 
de jP/ine , croit blanche , &, approchoit beaucoup de la 
tranfparence du cryftal ; & cet Auteur fuppofoic que fon 
nom lui venoit, de ce qu’elle rcflechifloit la lumière d’une 
étoile , quand elle y étoic prefentée. 

Le meme Auteur parlant de cette pierre , ou du moins 
d’une autre fort femblable , qu’il met au nombre des 
pierres tranfparentes , nous dit qu’elle étoic fort eftimée, 
& que ZoroaflrCt un des Mages les plus eftimés de l’Orient, 
avoit célébré les vertus merveilleuies qu’elle avoir dans les 
operations magiques. ' •• . 

11 obferve encore que Vafteria étoit une pierre fort dure^ 
& que les Lapidaires avoienc beaucoup de peine à la tail- 
ler. Tout cela convient aux pierres dont je veux parler j 
ainfi il paroîc que les unes & les autres ctoient de la 
même nature & de la même tranfparence , 6c qu’elles 
fervoient aux mêmes ufages fuperftitieux. 

Je trouve encore dans Pline liv. J7. ch. uneefbece 
de pierre-étoile qui étoit pareillement orbiculaire , 6c de la 
même forme que ma première : fiàeritis ^lohofa fpecie. 

Je fuis fâché de vous amufer fi long- temps lur un fujet 
fi peu important; ainfi je vais celTer d’en parler, après 
vous avoir communiqué une conjeélure fur la raifon pour 
laquelle cette forte de pierre a été ainfi employée , en fa- 
çon de miroir , pour les operations magiques 6c pour l’ap- 
parition des fpeclres. 

Cela a dû probablement fe faire à caufe de la figure 
de la pierre qui, fuivant fes differentes pofitions, donne 
differens afpeds de lumière , 6c ainfi reprefente les chofes 
fous plufieurs faces ; ce qui fournit à l’imagination lieu 
de fe forger bien des chofes. Ce qui m’a fuggeré cette con- 
jedure eft la defeription que les Auteurs font de cette 
pierre, 6c ce qu’ils difent de fon éclat, qu’ils comparent 
tantôt à celui des yeux , 6c tantôt à celui de la lune 
dans fon plein , 6c de la refiexion qu’elle fait de la lu- 
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mierc du foleil ou des écoiies , lorfqu’on la leur prclcnte. 
Le Jelenites^ ou pierre de la lune des Anciens , étoic auffi 
blanche 8c tranfparente , 8c portoic ce nom , parce qu’elle 
reprefentoit la lune comme dans un miroir , comme Flirte^ 
Gefner , Ayicola , 8c le Dofteur Plot le remarquent quoi- 

3 u’ellej eût pû par la même raifon être appellce la pierre 
U foleil , puifqu’elle le reprefentoit également , aufli-bien 
que tout autre corps lumineux 5 c’eft auflî ce qui lui a fait 
donner pareillement le nom àe lapis fpecularis ^ fuivant la 
remarque du Doéleur Plot. 

Comme Vajleria fervoit à la magie parmi les Anciens, 
le felenites leur fervoit de meme de charme 8c d’amulete. 

Ne pourroit-on pas dire que l’origine de ces fortes de 
^chofes, vient du fameux Oracle de la nation Juive, connu 
, fous le nom à.'Urim 8c T hummim , ou lumières 8c perfeilions ^ 
fuivant l’interpretation de ces mots hebreux. Il ctoit com- 
pofe de douze pierres précieulès jointes avec beaucoup 
d’art, 8c le Grand-Prêtre le portoic uir fon pcftoral. Les plus 
habiles d’entre ceux qui ont écrit fur les antiquités Judaï- 
ques , affurent que ceux qui vouloient confulter cet Ora- 
cle, regardoient attentivement ces pierres, 8c qu’ils en re. 
cevoient des réponfes par des lumières extraordinaires qui 
en fortoient miraculeufement. La réputation d’une chofe 
fi furprenante a dû fc répandre chez les Nations voilines 
de l’Orient, 8c il eft aflez probable que les pierres de Zo- 
rojTyÿrr, 8c autres femblables, ont été faites à l’imitation de 
celles du Grand-Prêtre des Juifs , 8c leur doivent leur ori- 
gine. S’il y a tant de différence entre les unes 8c les au. 
très, c’eft que les Juifs meprifant toutes les autres Na- 
tions , n’avoient garde de leur rien communiquer de ce 
qui les regardoitj de maniéré que la connoilîance qu’ils 
avoient de leur Oracle , comme de toute autre chofe , de- 
voir neceflairement être imparfaite. 

Je paffe maintenant, pour vous fatisfaire, aux armes 8c 
aux outils de pierr^. Quoiqu’on voie clairement que ce 
font des chofes aufquelles l’art a eu parc , 8c que leur fi- 
gure fafle connoître à ceux qui les confiderent attenti- 
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vemenc l'ufage auquel elles étoienc dcllinées , cependant 
pludeurs de ceux qui ont écrit fur les fofliles , & mcrac 
des Si^avans du premier ordre , ont etc tellement préve- 
nus en faveur du fyftême qu’ils s’étoienc fait, fur les corps 
qui le trouvent dans la terre, qu’ils ont prétendu que 
c’étoient des produdions naturelles de la terre , appellées 
ceraunidt. Telles font \t$ ccraunite ^ dont nous voyons les 
figures dans les ouvrages àAjonrad Gefner , A' Anftlmt 
Boétius y de Bcjler , à'Olaüs Wormius^ de Jvtofcurdi fit de 
François Zachmund. J. Kentman nous a donne aulE dans fa 
lumenclaturu foOUium Mifnia p. j o. la defçription de ces 
fortes d’armes , fous le nom de ceraunitc. 

Les Auteurs que je viens de nommej: s’imaginent que 
ce font les ctrauni^ des Anciens. Ce pourroit bien être 
celles de Sotacus ^ donz Pline parle dans fon livre ;7.mai$ 
ce ne peut être celles de /'//«e-même , comme il paroîc 
par la defçription qu’il en donne. Il fuppofe que ces pier- 
res tombent au milieu des pluyes & des tonnerres , de mê- 
me que Vombria Sc la brentia. Il ne dit point ce que c’eft 
que ï'ombria j pour la hrontia , il en fait une defçription 
fort obfcure, fe contentant de dire qu’elle eft fcmblable 
à la tête des tortues. 

Les armes & les outils de pierre ont tous été faits avant 
la connoilTance du fer. Mais quand une fois ce métal eut 
été découvert, on le trouva préférable en toute maniéré aux 
pierres , qui furent alors entièrement négligées. Celles dont 
on s’étoit fervi jufques-là, furent jettées de côté & d’autre, & 
ce font celles que l’on trouve à prefent dans la terre non-feu- 
lement en Angleterre, mais encore en EcofTe,en Irlande , en 
Allemagne & en d’autres Pays, où elles fervoient dans les 
premiers temps , de haches , de coins , de cizeaux , de 
pointes pour les flèches, & les lances. 

Ces armes & ces outils de pierre font encore en ufage 
chez les Nations barbares qui n’ont été découvertes que 
depuis quelques années , & qui ne connoifloient point 
auparavant le fer j par exemple, dans l’Ifle de Guam qui 
eft une des Larrons , & dans la nouvelle Angleterre , autre 
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lile qui a été découverte depuis peu par le Capitaioe 

Damfier. 

Quand les Efpagnols firent leur première defcente en A* 
merique , ils n’en trouvèrent point d’autres chez toutes 
les Nations de ce vafte Continent, & dans toutes les Ifles 
voifines. Car quoique les Américains eullent en plufieurs 
endroits des mines de fer fort bonnes & fort abondantes, 
ils ne connoilToient point l*fage de ce métal , qu’ils n’ap- 
prirent que des Efpagnols. 

J’ai montré dans mon difcours fur la maniéré dont l’A- 
merique s’eft peuplée, que fes habitans avoicnt abandon- 
né l’ancien monde pour y aller demeurer, avant qu’on 
y eût trouvé le fer , & qu’on en connût l’ufage. En eflFet 
ce métal eft fi neceflaire , que fi la colonie Américaine 
en avoit eu la connoilTance , elle ne l’auroit jamais laillé 

:-être me direz- vous, qu’il y avoit des outils de 
fer dans le monde long-temps avant le déluge ,* comme 
nous l’apprenons de l’Hiftoirc Ac Tuhalcain^qui eut l'art 
de travailler avec le marteau^ ^ qui fut habile ^our faire 
tous les ouvrages d'airain ^de fer. Genef. iv. 22 . 11 eft vrai 
que Ifoc fie lès fils qui repeuplèrent le monde , les con- 
noiflbient bien ; mais tout cela périt dans le déluge. 

J’ai fait voir dans mon Ellay que tous les corps métal- 
liques fie minéraux furent alors dillousj fie quoique les 
obfervations que j’ai rapportées ayent fi bien établi ce 
fait , qu’il n’a plus befoin de nouvelles preuves , la chofe 
dont il s’agit ici fert d le confirmer encorè davantage. 

Les monumens les plus autentiques que nous ayons , 
nous apprennent que ce ne ifut que quelques liecles après 
le déluge, qu’on retrouva l’ulagejdu fer en Afic, d’où il 
pafià en Europe, 8 c dans le refte de l’ancien monde 5 fie 
quiil fut toûjours inconnu en Amérique , jufqu’aux pre- 
mières defeentes que les Efpagnols y firent il y a deux 
ou trois cens ans. 

2<Foé fie fes fils fqavoient bien de quel ufage étoit le fer 
avant le déluge j mais ils trouvèrent après cette terrible 


perdre 
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cataftrophe coûtes chofes fi fort changées , qu’ils furent 
long-temps fans s’occuper d’autres foins que de fc procu- 
rer les choies indifpenlablemenc necelTaires à la vie. Ces 
foins leur ôterenc la penfée & le temps de remettre 
les arts fur le pied où ils écoienc auparavant. Ainfi l’on 
oublia peu à peu l’ufage du fer , & on en perdit enfin en- 
tierement la connoillance. 

11 eft remarquable , que plufieurs de ces armes &de ces 
outils font travaillés avec beaucoup d’art & de régularité, 
& finis avec une exaditude d’autant plus furprenante , 
que l’on n’avoit point pour les faire, les outils qu’on a 
inventé depuis. 

Les pointes des flèches font fur..touc , dignes d’atten- 
tion. Elles ont la figure la plus propre qu'on puifle ima- 
giner pour faire des bleflùres dangereufes j l’excremiré 
en eft extrêmement pointue, les côtés font fort affilés 
& ont des dents dans toute leur circonférence , afin qu’el- 
les faflcnc de larges bleflùres par tout où elles entrent, & 
qu’on ne puifle les retirer qu’avec beaucoup de peine 8c 
de douleur. • 

Une chofe qui eft encore remarquable, c’eft que ces 
pointes .trouvées en des pays trcs-éloignés les uns des au- 
tres , par exemple, en Angleterre , 8c lur les côtes du dé- 
troit de Magellan , ont précifément la même forme. Il 
lé peut bien faire que differentes perfonnes ayant les 
mêmes vû8s , 8c raifonnant jufte , agiflène de la meme 
maniéré , 8c faffenc dans le cas prefent des armes de la 
même forme. Il eft cependant plus probable que les unes 
8c les autres ont été faites fur le même modèle; c’eft-à- 
dire, fur des modèles apportés de la Tour de Babel dzAs 
les differens pays où les hommes fe tranfpoi terent. 

Permettez- moi , Monfieur, de remarquer ici en paflànt, 
que quelques perfonnes pourront trouver étrange qu’un 
bâtiment tel que la Tour de Babel ait été conftruit par 
des hommes qui n’avoient point l’ufage du fer. Mais il 
faut faire attention que ce bâtiment , comme tous ceux 
qu’on failoit de ce tcmps-là , n’etoit que de briques , 8c 
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que les outils de fer font bien moins ncceflaircs pour ces 

fortes de conftrudions que pour celles de pierre. 

J’ai cependant de grandes raifons de croire que le plus 
grand bâtiment de pierre que le monde ait jamais vu , c'eft- 
à-dire , la grande pyramide d Egypte, a été aulli élevé fans 
l’ufage de ce métal & avant qu’il eût été retrouvé. 

Quand ce fait ne feroit pas entièrement sûr , il eft du 
moins certain que les bâtimens que les Efpagnols trouvè- 
rent dans le Pérou , à leur arrivée en ce pays ,avoicnt été 
élevés & finis entièrement fans le fecours du fer. Il y en avoit 
cependant de magnifiques &dans Icfqucls on avoit employé 
des pierres d’une grofleur lurprenante. Mais ce qui étonna 
le plus les Efpagnols , fut que ces pierres étoient toutes 
travaillées avec une grande régularité, parfaitement équa- 
ries , & fi bien jointes , qu’à peine pouvoit-on difeerner 
les joints 5 ce qui faifoit paroître les bâtimens comme une 
feule malTe de pierre. 

Cette Nation barbare, qui n’avoit ni outils, ni machi- 
nes, étoit venue â bout de conftruire ces édifices par fon 
indullfie , par un long travail & â force de bras. Il eft 
allez probable qu’ils poliflbient ôc équariflbient les pier- 
res , en les frottant l’une contre l’autre, & qu’ils les mon- 
toient fur les bâtimens par le moyen des monceaux de 
terre qu’ils élevoient le long des murailles. 


EXTRAIT 

/ 

De la F reface d’un des Catalogues de mes F effiles contenant 
des Inflruclions four en dre{fer un méthodique utile. 

L es Foflîles doivent d’abord être partagés en dalles, 
& rangés dans chacunelluivant leurs rapports & leurs 
affinités. Il faut enluitc faire l’Hilloire de chacun, & 
rapporter tout ce qu’on en peut fij-avoir j comme , le lieu 
où on le trouve , à quelle profondeur il eft dans la terre, 
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<}uels font les corps ou les matières qui l’accompagnent, 
comment il cft lituc, dans une fente ou dans une couche, 
Sc toutes les autres circondances Semblables. 

Après cela il faut palTer aux chofes qu’il y a à remar- 
quer dans le corps-même , fa couleur, fangure. Sa tillure, 
les differentes fortes de matières qui le compofent. 11 
faut enfin le mettre au feu , & examiner , par les ope- 
rations chimiques , fa nature , fes propriétés fie fes dif. 
ferens ufàges. 

Tout cela joint aux confèquences que la reflexion en 
pourra faire tirer , donnera moyen de perfeélionner la 
connoiflànce des fofllles. 

J’ai déjà fait connoîft-e de qudle aitilité cette connoif- 
fânee feroit au public j j ajoute ici qu’elle n'a rien que 
d’agréable fie d’amufant. Les propositions mathématiques 
font ordinairement abffraites , fie demandent beaucoup 
d’application; au lieu que celles qui traitent des fuSTiles 
font Simples fie claires. Le récit des qualités de ces fof. 
Sites Se de leurs fituations dans la terre , aufli-bien que 
des diverSès expériences qu’on a faites fur eux , n’eSl pro- 
prement qu’une hifloire. Le détail de toutes les chofes 
qu’on y obferve frappe les fens par fon évidence; fie l’on 
n’a point de peine à difeerner Si les conclusions qu’on tire 
des expériences fie des relations , font juftes ou non. 

LETTRE 

A MONSIEUR '•*** 

Des iloges qui ont été donnés à P Ejfay de P JTiftoire naturelle 
de la T erre , ^ des fecours qu’on a fournis à 
P Auteur four fa méthode des FoJJiles, 

M Onfieur , il y a peu de perfonnes qui ayent pris 
tant de peine que vous , pour fe perfeélionner dans 
la plûpart des fcieiKes , fie particulièrement dans l’étude 
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de l’Hiftoire Naturelle de la Terre, & des foflîles. Votre 
exemple a fervià m’animer, 6c les lecours que vous m’avez 
donnés m’ont etc fort utiles 5 ainû les objections 6c les 
difficultés de quelques perlonnes ne m’ont point arrêté. 

Vous m’écrivez dans votre derniere Lettre, qu’ayant 
eu occadon en diffcrens temps de pafler 6c repaller les 
Alpes où l’on a tant de facilité de voir les parties inté- 
rieures de la terre J vous avez été parfaitement convain- 
cu de la vérité des oblervations que j’ai publiées dans 
mon Eflay ; que les ayant examinées avec foin , vous avez 
été fatisfait des conlêquences_, que j’en ai tirées j 6c que 
mon fyftême eft le feul quf s’accorde avec la nature, 6c 
qui puifle expliquer facilement tous les phenomenes qui 
s’obfervent dans la terre. 

Ce m’eft une grande fatisfacUon d’avoir l’approbation 
d’une perfonne auffi éclairée que vous ; 6c c’eft un grand 
préjugé en faveur de mon fentiment , que ceux qui l’ont 
examiné le plus lëverement, n’aient rien trouvé dans la na- 
ture qui ne le confirme. 

Permettez-moi de vous rapporter ici , ce qu’en dit un 
bon juge en ces matières, qu’il a étudiées jui'qu’ici avec 
foin , qui a voyagé en plufieurs endroits de la terre , en 
Numidie, en Afrique, en Egypte , en Arabie, en Phéni- 
cie, en Syrie 6c en Paleftinejje veux dire Thomas Shaw^ 
membre du College de la Reine i. Oxford. Voici la ma- 
niéré donc il parle dans une lettre du premier Juin 1725. 
En quelque endroit que j’aie été , j’ai trouvé par tout des preu- 
ves convainquantes de ce que vous avancezjlans votre Effay 
de l’Hiftoire naturelle de la Terre r, ^ la relation de mes 
voyages n’eft qu’un commentaire imparfait un témoignage 
leger de ce que vous avez^ mieux obfervé ailleurs. 

Je crois que vous ne lèrez pas fâché que je fade ici 
mention d’un voyageur donc ce Sejavant me parle dans 
une autre Lettre. Comme ce voyageur oblervoit tout 
dans) la grande pyramide d’Egypte , il remarqua des co- 
quillages 6c d’autres corps marins de difîerentcs efpcces , 
logés en abondance dans la malTe des pierres dont cet edi- 


Digitized by Google 


r 

•AU SUJET DES FOSSILES. j6i 
Ece eft conftruicj 6c dans celle du roc fur lequel il efl; 
élevé , 6c même en d’autres endroits du pays. Arifi«te 
avoit remarqué la même chofe , aufli-bien que quelques 
anciens Ecrivains , deux mille ans auparavant , par rap- 
port aux montagnes de l’Egypte. 

Le fçavant 6c ingénieux Stcnon a remarqué la même 
chofe dans de grandes pierres des, ruines des murs àtVoU 
terre en Tofcanejoù il trouva toute forte de coquilla^ 
ges qui y étoient incorporés. Or ces murs avoient été bâ- 
tis plufieurs (iecles avant la fondation de Rome ^ 6c la py- 
ramide d’Egypte eft un des premiers édifices qui aient été 
conftruits apres le déluge > ce qui nous approche beaucoup 
du temps de cette cataftrophe. 

Parmi ceux qui ont donné leur approbation à mon ou- 
vrage , je dois mettre M. Scheuchx^r , Profefleur en Mathé- 
matique à Zurich, dont vous connoiflez la capacité 6c le mé- 
rité , 6c M. Léopold de Lubeck j ce dernier trouvant que 
ma colleéiion des foflîles n’etoft pas aflez bien fournie de 
ceux de Suede, 6c que je n’avois pas une connoiflance 
âflèz exaéle de mines de ce pays, voulut y faire un voya- 
ge pour me faire plaifir , comme vous le pouvez voir dans 
Ion livre de itinere fuo Suecico , qu’il m’a adrellé en i yao. 

Le Dofteur Melle, de la même ville de Lubeck, dont 
les écrits de Théologie, d’Hiftoire , d’Antiquités lui ont 
acquis l’eftime des Sçavans , ayant lû mon Elfay ,fe fentit 
animé i tourner fes études du côté des foflUes, 6c l’on 
vit le premier fruit du fuccés de fon application dans fon 
epiftola de Echinitis IVa^r/cis , Lubeca ly t 8 . in 4°. qu’il me 
fit l’honneur de me dedier, 

M Linckus de Lipfic m’a dédié de même fon epiftola de 
Sceleto crocodili in lapide , Lipfttc 1718. /n 4° 

• Le Comte de Schouberg , Chambellan du Roi Augufte, 
6c Surintendant des mines de Saxe , qui font les plus riches 
6c les plus confiderables qu’il y ait dans l’Allemagne , 
m’a euvoyc des Ellais des minéraux 6c des marcalfites ti- 
rés de ces mines, avec leurs propres noms, 6c ceux fous 
Icfquels ils font connus des ouvriers ^ ce qui m’a mis en 
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état d’entendre les écrits de Kentman, à'^gricola & des 
autres Sçavans , qui ont écrit le plus exaâement lur les 
mines dans ces derniers temps. 

La France & l’Angleterre étoient en guerre , lorfque mon 
livre parut j ainfi il ne put pafler dans ce Royaume qu’a- 
près la paix. 11 fut connu depuis par les Naturalilles Fran- 
çois', dont j’ai reçu des complimens fur ce fujet. Je met- 
trai principalement de ce nombre M. l’Abbé , quel- 

ques fçavans Ecclcfiaifiques , M. Jiiffitu , ProfelTeur Royal 
en Botanique ,qui m’a fait l’amitié de m’envoyer quelques 
fofliles de France, avec une relatation exaâe de ce qui les 
concerne. Mais comme il n’y * pas beaucoup de mines 
dans ce Royaume , les curieux en ces fortes de chofes 
n’ont pas beaucoup d’occalîons de s’y fatisfaire. 

M. Valkcneir , qui refide depuis plufieurs années â 
Zurich qualité d’Envoyé des Etats Generaux , ayant 
lù mon ouvrage, en approuva le deilein, & n’oublia rien 
pour me procurer differens follîles, non-leulementdupays 
où il étoit , mais encore de differentes parties de l’Eu- 
rope, & ma collcétion i été fort augmentée par fes foins. 

Mais la plus confiderable & la plus prccieufe addition, 
qui y ait été faite, eft dûë à M. Auytftin Scilla , qui m’a 
envoyé de iï«pwir, non- feulement tous ces beaux follîles qu’il 
avoit ramaflés en Sicile , & dont il avoit publié une def- 
cription à ITafles l’an 1670. /n 40. fous le titre de lettera 
cire a i corpi marini petrificati j mais encore les dcflèins ori- 
ginaux de chacun , faits de fa propre main. 

Je pourrois vous parler encore de plufieurs au- 
tres perfonnes , mais ceux-là fuffifent pour vous faire con- 
noître que plufieurs d’entre les perfonnes les plus illuf- 
tres de la republique des Lettres s’accordent avec vous 
dans les mêmes fentimens par rapport à mon travail. • 
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LETTRE 
A U cM E S M E. 

De t origine de la nature ^ de la conjlitution du Selentnites. 

V O U S me dites que M. Lhwyd fe fait un plaiilr 
de faifir tout ce qui peut préjudicier i mon 
fyllôme. Je mets le Belemnites au rang des foflîles natu. 
rels , & il veut qu’il appartienne aux étrangers. Quel- 
ques-uns ont même cmbrallé Ton fentimcnr , entr’autret 
M. Butner^ qui examine peu, & eft toujours prêt à croire 
ce qu’il lit. 11 n’en eft pas de même de vousj & je fuis ft 
glorieux dé vous avoir pour approbateur , que je ne puis 
m’empêcher de vous rappeller ce que vous me dites à ce 
fujet. J’avoüe en effet , comme vous le remarquez , que 
mon hypothefe n’eft point interreffcc dans la queftion du 
Belemnites , & qu’elle ne recevroit pas la moindre atteinte, 
quands bien-même le Belemnites ne feroit pas , comme je le 
prétends , une pure pierre. 

Cependant comme il faut défendre la vérité en toutes 
chofes , je vais faire voir ici que, ce n’eft point fans fon- 
dement, que j’ai avancé ce que j’ai dit fur l’on fujet. 

M. Lhwyd veut tantôt que le belemnites fe foit formé 
dans la pennicilla marina , & tantôt que ce foit dans un 
Coquillage de l’efpece de ceux qu’on appelle dentalia. Mais 
ces deux corps font aulll differens l’un de l’autre , qu’ils 
puillent l’être , & ont même une figure trop difiTerente du 
belemnites , pour donner le moindre fujet de croire qu’il y 
ait été formé. 

D’ailleurs l’état dans lequel on trouve communément 
le belemnites, montre clairement qu’il n’a pas été formé 
dans un coquillage. Quand on trouve dans les couches de 

f ûetrc des corps ainfi formés , & que les coquillages dans 
efquels ils l’ont été, font détruits ^ il y a toujours autour 
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d« corps une cavité, ou^un efpace , dans lequel le co- 
quillage exiftoit , & qui répond à fa fignre & i fon épaif- 
leur. Ür on trouve toujours le helemnites contigu à la maf- 
fe de pierre, fans aucun vuidc entr’cux deux. Cela fait 
voir évidemment qu’il n’a pas été formé dans un coquil- 
lage, ni dans aucun moule extérieur j car s’il y avoit eu 
quelque moule employé pour cela , on en trouveroit quel- 
ques veftiges,par les cavités qui lubfifteroient. J’ai vû des 
heUmnites ^ qui avoient près de deux pieds de long, & en- 
viron deux pouces de diamètre dans l’endroit le plus gros j 
les coquillages dans lefquels ils auroient été modelés , 6c 
les cavités que ces coquillages reniplifloicnt , auroient diî 
avoir la même longueur 6c la même épaiffeur ; mais on 
ne voit pas les moindres traces de ceci. ^ 

Vous vous imaginiez autrefois que le helemnites étoit 
une corne , prefentement vous croyez que c’eft une dent 
de quelque poiflon extraordinaire ; deux chofes entière- 
ment differentes l’une de l’autre. La raifon qui vous fai- 
foit croire que c’étoit une corne , c’eft qu’il en a la fi- 
gure; mais cela n’eft pas generalement vrai, car il y en 
a de toutes fortes de formes , entièrement differentes les 
unes des autres. Les trois principales elpeces font, le 
lemnites conoide ^ qui eft le plus commun , le helemnites fufi- 
formis àc'fean Bauhin , 6c le helemnites cylindricus in apicem 
vtrinque deftnens. Si l’on dit de toutes ces efbeces , qu’el- 
les ont la forme d’une corne , on pourra le dire de même 
de quelqu’autre chofe que ce foit. 

La fécondé raifon , qui vous a fait croire que c’etoit 
une corne , c’eft qu’il le trouve parmi les coquillages, 
les dents , 6c les autres parties des animaux qui font dans 
la terre ; mais fi cette raifon avoit lieu , on s’en ferviroit 
auffi pour prouver que les pyrites, 6c pluficurs autres corps 
minéraux 6c métalliques, font aulfi des cornes 6c des reftes 
d’animaux ; car on trouve aullî fouvent parmi les co- 
quillages, des dents 6c des os d’animaux , que des helemnites. 

Votre troificme raifon eft que le helemnites^ une odeur 
de corne J mais fi cela fuflifoit , on rangeroit pareillement 
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dans la clafle des cornes, la moitié des foffiles naturels , 
qui ont la même odeur , 6c même tous ceux qui ont des 
principes fulphureux & bitumineux , qui s’exaltent quand 
on frotte ou qu’on chauffe ces corps. 

En effet , la pierre a une odeur particulière , lorfqu’on 
la tire de la terre. 0/^us Wormius fait mention d’une ef- 
pece, qui en rend une femblable à celle du cochon, 6c 
qu’il appelle pour ce liijet faxum fuillum-,'6c d’une autre 
qui fent la violette, & à laquelle il donne le nom de la- 
fis violaceo adore. 

Ceux qui fe Ibnt familiarifés avec les corps foùterrains, 
fçavenc que non- feulement les pierres de differentes ef- 
peces , mais encore celles de la même efpece, ont fouvent 
une odeur très-diffèrente , de maniéré qu’on ne peut en 
juger bien fùrement par l’odeur. 

D’ailleurs je fuis bien aile de vous avertir que les be- 
lemnites d’Angleterre n’ont ordinairement point d’odeur. 
On en trouve beaucoup dans la craye , & tous ceux que 
j’ai vus n’en avoient aucune. Ceux à qui vous en avez trou- 
ve, avoient fejourné parmi des matières làlines , fulphu- 
reufes , ou bitumineufes qui la leur avoient communiquée. 

Mais ce qui me paroîc le plus propre à refoudre cette 
queffion , & à prouver que le belemnites n’elt point une 
corne , c’eft: qu’on trouve très-rarement des cornes dans 
la terre. J’en ai ditlaraifon dansla diflërtation préliminai- 
re démon Effay , où j’ai fait voir que les cornes , les dents, 
les os 6c les autres parties folides des animaux , étant plus 
legeres que les coquillages ordinaires , le font précipitées 
les dernieres , 6c fe font placées près de la furface de la 
terre -, où expolées aux injures des temps & à la violence 
des eaux , elles font perics, de maniéré qu’il s’en trouve 
fort peu à prêtent; au lieu que les belemnites font fort com- 
muns , & (è trouvent par-tout. Il y en a même qui font 
enfoncés fort avant dans la terre , ce qu’il faut attribuer 
à leur pefanteur fpécifique , qui eft plus grande que celle 
des cornes 6c des dents , & qui égale celle des corps cai- 
queux , dans la claffe defquels je les ai rangés. 
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Cette pefànteur fpccifique,plus grande que celle des cor- 
nes & des dents , elt encore une preuve qu’ils ne peuvent 
être ni l’un ni l’autre. J’en trouve de plus une nouvelle 
dans la tilFure, la conllitution & la fubdance des cornes, 
des dents & des autres parties lolides des animaux , qui 
font entièrement differentes de celles des belemnites-, au lieu 
que les helcmnites conviennent en plufleurs chofes avec 
quelques minéraux. 

J’en ai vii qui croient A demi tranfparens & jaunâ- 
tres , & qui rcflembloicnt aflez à l’ambre ordinaire ; ce qui 
a fait que les Anciens ont donné également à l’ambre Sc 
aux heUmnites , le nom de Itfps tyncurius , ^iii marquoit 
qu’ils étoient cous deux d’une couleur jaun.arre , comme 
le font aufTi] quelques talcs, fpars, & autres produâions du 
régné minerai. 

Quant à la condicucion du helcmnites , la fubffance n’en 
eft pas coriace ôc tenace , comme celle des animaux , mais 
friable & caflance, comme celle du talc & des autres fof- 
fîlcs fcmblables. A la feule vue, elle parole minérale, & 
c’eft une chofe dont on eft encore convaincu par les ope- 
rations Chimiques , & par toutes les épreuves aufquel- 
les on la met. 

Sa tiflure eft diredement contraire à celle des dents , 
& des autres parties folides des animaux j fes Ebres cou- 
pent diamétralement fon axe, au lieu que celle des dents, 
des os , des cornes & de toutes les parties folides des ani- 
maux font parallèles à leur axe. Le talc fibreux ou cane- 
lé , le gypfum ftriatum , le fpar talqueux , Vashefios , l’alun 
de plume , l’enveloppe du ludns Helmontii, les tuyaux du la- 
fis{fyriny>ïdes , les croûte^ AzVh/cmatites , & divers autres 
minéraux femblables ont leurs fibres tranlverfales corn- 
me celles àzs belemnites. Nous avons auffi un exemple re- 
marquable de cette tiflure dans quelques flalailites , com- 
pofées d’un fpa.r talqueux , qui pendent du haut des grot- 
tes qui font fous terre. J’en ai plufieurs qui font cannelées. 

Tout cela bien confideré, je crois qu’on ne m’aceufera 
pas de précipitation , quand je dirai que les helcmnites 
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font des foflîles d’une nature talqueufe. Ils ont la meme 
gravité fpécifique que le talc , & font beaucoup plus pc- 
ians que les cornes & les dents. Ils font de la même 
tilTure Sc de] la même condicuiion que le talc , Ôc font 
difFerens, par rapport à ces xhûlés, des cornes , des dents 
fie des os. 

Tout ce que je viens de dire eft fuffifant pour démon- 
trer à tout homme raifonnablc , que les helemnites ne 
peuvent venir d’un animal. On ne peut pas objecter qu’ils 
le font altérés fie changés dans la terre. Il n’eft pas à la 
vérité extraordinaire de voir des coquillages qui le Ibient 
entièrement , fie dans lefquels une fubftance minérale ait 
été fubiUtuee à celle du coquillage. Mais pour un qui 
l’eft ainli , on en trouve cent qui ne le font point. Au lieu 
qu’il faut dire que tous les helemnites ont été altérés Se 
changés , fi l’on admet qu’un l’a été. 

Ceci me conduit à répondre à une objection tirée des 
tuyaux vermiculaires ,fie des coquillages d’huitres que l’on 
trouve quelquefois attachés extérieurement à des helemni- 
tes. C’eft un fait qui a engagé quelques-uns à conclure 
précipitamment que les helemnites croient des produclions 
de la mer , fie que ces coquillages y étoient attachés dès 
avant le déluge. Mais la conclufion n’eft pas jufte-, car 
il y a des cailloux , des pyrites fie d’autres folTiles natu- 
rels qui n’ont jamais été dans la mer , fie qui ont cepen- 
dant de ces fortes de coquillages qui leur font adherens. 
Ces fortes de corps pierreux & minéraux furent formés 
lorfque les eaux le retirèrent de-delTus la terre , fie ce fut 
alors que les coquillages s'y attachèrent. Il faut dire la 
même chofe des helemnites qui font de la même nature. 

Il eft facile de s’alTurer lefquels ont été formés les pre- 
miers , les helemnites , ou les coquillages qui y font atta- 
chés fi l’on fait reflexion , que ces coquillages qui s’at- 
tachent aux rochers , aux troncs des arbres & aux autres 
corps fixes qui font fur le bord de la mer, fie qui y croif- 
fent, fe conforment fi exactement dans leur croill'ance , 
à la furface du corps fur lequel ils font , qu’ils en pren- 
nent la figure. 
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Si ces coquillages ont fait la même chofe fur la furface 
des belemnites y & en reprefentent parfaitement tous les 
traits ; c’eft une marque qu’ils ont été formés fur eux. 
Mais fi les parties des helemnites , qui font contiguës au 
coquillage , ne font point , comme elles ont coutume de 
l’être , & comme elles le font naturellement, unies Sc lifles, 
mais reprefentent les traits des coquillagesjcelafait voir que 
les helemnites n’ont été formés qu’apres les coquillages j 
&c encore plus , fi les coquillages fc trouvent renfermés 
dans la malîè des helemnites. 

Comme dans toutes mes études, je ne me fuis propofé 
que la vérité, je m’en rapporte fans peine à ceci , 6c à un 
examen plus ample des chofes pour la décifion de ce fait. 
Car j’ai fi rarement trouvé des helemnites chargés de co- 
quillages , que je n’ai pu faire des expériences fuffifantes 
pour prendre mon parti fur ce point. Je n’en ai qu’un qui 
l'oit chargé de petits coquillages , 6c je ne puis me refou- 
dre à le rompre pour faire une expérience. 

Quand je dreilai, il y a 20 ans,mon catalogue des foflîles de 
l’Angleterre, j’y joignis cette queftion que je voulois exami. 
ner ; fi les helemnites n’ont point été autrefois des cornes , ou 
des parties de quelque animal , comme nous voyons par 
les afleria , les eutrochi 6c plufieurs autres , qu’il y en a 
dans le fein de l’Océan , qui n’ont jamais paru fur iès 
bords. A quoi j’ajoûtai cette note. helemnites ^aLt oiffsnt 

quelquefois avoir été caiTés 6c brifés ; ce que je ne me 
louviens point d’avoir jamais remarqué dans aucun fof- 
file , qui n’ait pas été modelé dans un coquillage. 

Comme je cherche à vous fatisfairc entièrement fur le 
point dont il s’agit ici, je vais examiner plus en particu- 
lier les fentimens de ceux qui croient que les helemnites 
font des dents d’animaux. De plufieurs centaines de ces 
fortes de corps, que j’ai vû tirer delà terre, je n’ai ja- 
mais remarqué dans aucun la moindre apparence de ra- 
cine , qui pût avoir fervi à le fixer dans une mâchoire : 
au lieu que toutes les dents que j’ai obfervées, tant celles 
qui venoient des animaux terreftres , que celles qui avoient 

appartenu 


Digitized by C ’OgIf 


AU SUJET DES FOSSILES. }tf(> 
appartenu à des animaux marins , avoient des racines , ou 
quelque chofe qui faifoit voir qu’elles avoient été autre- 
fois jointes à une mâchoire. 

Je fçai bien qu’on dira des belemnites que les racines en 
ont été rompues, mais il fcroit étrange que parmi une 
fi grande multitude qu’on en trouve , il n’y en eût pas 
une leule, où il en reftât la moindre marque. Il n’en eft 
pas de meme des véritables dents qui fs trouvent dans la 
terre. S’il y en a quelques-unes dont les racines fs foient 
rompues, il y relie du moins quelque chofe qui fait con- 
noître qu’il y en a eu. 

II y a une efpece de belemnites ^ qui eft d’une figure qui 
ne peut abfolument point convenir à une dent j je veux 
dire le belemnites fujiformis de Bauhin. Il fe termine en 
pointe par un bout, qui devroit , fi ç’avoit été une véri- 
table dent , en avoir fait le haut ; ce qui fuir eft gros & 
épais, & l’autre bout, qui fait au moins la moitié de la lon- 
gueur du corps du belemnites ,cft fort menu S: fort délié. Il 
n’y a pas la moindre apparence que ce bout puilTe être la 
racine de la dent , étant de la même tilTure que le relie j 
ce qui n’eft pas dans les dents véritables. On ne peut pas 
non plus fuppofer que la racine en ait été rompue , n’y 
ayant point d’endroit où elle ait pù être attachée. 

La troifiéme forte de belemnites eft à peu près d’une 
forme cylindrique, & le termine des deux côtés en une 
pointe fort courte , qui n’a pas plus d'un dixiéme de pou- 
ce de longueur. Sa nature, fa tillure Sc fa conftitution 
font les mêmes que celles des efpeces précédentes, j’en 
ai fouvent vu d’entiers ; mais pour des coniques , quoi- 
qu’il m’en foit tombé fous la main un grand nombre, 
je n’en ai jamais vû de tels ; ce que je ne pourrois prefi 
que point dire d’aucune forte de folTiles , naturels ou 
étrangers. 

Quelques-uns foupçonnent que ces belemnites coniques 
font rompus versfle milieu & qu’ils fe terminoient en poin- 
te comme les précedens , lorfqu’ils étoient entiers. 
Quoiqu’il en foit , l’elpece dont il s’agit prefentement, 

Aaa 


I 


Digitized by Google 


570 LETTRES ECRITES 

■n’a pas la moindre apparence d'avoir etc jointe à une 
mâchoire , & elle n’eft pas d’une figure propre à fervir 
de dent. 

Les belemnites communs ne le font pas davantage. Ils 
dont fi cmoullés vers le bout , qu’ils n’auroient pas pu 
s’enfoncer dans la nourriture de l’animal , ôc leur forme 
n’eft pas allez plate pour pouvoir la mâcher. En un mot, 
ils n’ont rien de Icmblable aux dents des animaux que 
jrous connoillons. 

Jcfoùmets tout céci à votre jugement, & fuis &c. 

Z E T T R E. 

AU M E S M E. 

Des Coralloides qui fe trouvent dans la terre. De leur 
nature ^ de leur origine. 

L orsqu’on embralle les fentimens des autres, fans 
les avoir examinés avec foin , on eft fujet à fe trom- 
»per. j’apprehende fort que ce ne foit de cette façon que 
vous avez adopté, fur l’origine des coralloides , l’opinion 
que le Docleur Butiner a expofé dans fa Corallographia 
fuhterranea. 

Cet Auteur s’eft imaginé que les coralloides foflîles exit 
'toienc avant le déluge , & qu’ils ont été tranfportésde la 
mer avec les coquillages & les . autres parties Iblides des 
animaux , dans la terre. Il a prétendu même apporter 
des preuves de ce fcnciment , mais elles ne font d’aucun 
poids, & prouvent le contraire de ce qu’il .veut dire. 

La première eft prife de la relfemblance qu’il y a entre 
"les coraux fofiiles & les marins. Il alTure que les uns & 
les autres ont ce qu’il appelle une baie .ou racine. Cela 
:eft.communémeni vrai des marins 5 mais pour les fofiiles, 
yiA'en donne.pas jun fcul exeniple qui ./oit clair,. fie ;n«:, 
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ic parmi un grand nombre que j’en ai vus , je n’en ai jamais 
rencontre qui en eût. 

La fécondé cft , que les uns & les autres ont été autre- 
fois mois , & dans un état de folution. C’eft une chofc 
que j’ai démontrée pleinement j mais elle ne fait rien au 
fujet dont il s’agit ^ car la difficulté n’eft pas fur le fait^ 
mais fur le temps. Perfonne ne doute qu’ils n’aycnt été mois 
au temps de leur formation , puifqu’ilen cft de même de 
toutes les choies naturelles j mais ce temps n’eft pas , com- 
me il le croit, celui qui a précédé le Déluge , mais celui 
du Déluge-même. 

Il continue à comparer les coraux Foffiles fcc marins , 
lorfqu’il dit qu’ils ont également des troncs , des branches, 
des pores, Scc. Cependant il revient à mon fentimcnt,Iorfl 

3 u’il allure que les coraux qu’on trouve dans la terre, font 
’une nature pierreufe , & approchent de celle du caillou. 

Si cela eft , iis ne peuvent être plus différens qu’ils le font 
de ceux qu’on trouve dans la mer 5 car je n’en ai jamais 
vii de ces derniers , dont la fubftance foit du caillou. 

Il affi-ire de plus, que le caillou, ou la pierre à fuGl, n’eft 
autre chofe qu’un corail qui exiftoit avant le Deluge. Le 
caillou fc trouve en tables & en boules de toute forte 
de façons 5 fcc l’on en voit fort peu d’une figure raboteufe 
& découpée , qui eft apparemment celle qu'il entend par 
le nom de branchuc , dont il fe fert. Si les cailloux font 
des coraux , qui viennent de la mer, on pourra par un 
Icmblable raifonnement le dire auHi des pierres, du mar- 
bre ; en un mot, de toutes les chofes qui font difpofées 
de même en tables ou en figures branchuës. 

Sa derniere preuve eft, que les coraux foffiles font placés 
dans la terre le long des couches , avec les coquillages & ' 
les autres produdions de la mer. Le fait eft véritable , & 
l’on a déjà remarqué bien des fois,qu’il y a d.ins les couches 
un amas confus de chofes cqtierement differentes de natu- 
re & d’origine , d’animaux , de minéraux , & de végétaux. 
Mais quelle confcqucnce en tirer ?,Dira-t-on que tout ce- 
la vient de la mer , parce qu’il y a des coquillages qui y font 
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niclés ? Si cela ccoic , il faudroic chercher dans la mer l’o- 
rigine de toutes choies. 

LeDodeur Buttner les épreuves chimiques des co- 
ralloïdes , excepté dans un cas qui lui eft favorable . C’elt 
lorlqu’il prétend que les cailloux font des coraux , parce 
qu’ils le calcinent au feu comme eux. Cette expérience tend 
à mettre les pierres & tous les corps qui le peuvent calci- 
ner , dans la clalTe des coraux. 

Enfin fa grande preuve , qu’il croit inconteftable, eft fon- 
dée fur la forme & fur laftruedure extérieure des deux for- 
tes de coraux. 7'u«/«»ï,dit-il chap. ^ exjirucfuracorallio- 
rum marinorum , tanquam notis characlerijticis ccrnffimi noftra 
judicemus fojjili.i. 

Il ne ic Ibucie ni des épreuves chimiques, ni de la pe- 
fanteur fpecifique , ni de la conftitution intérieure , ni de 
tout ce qui peut conduire fùrcment à la cpnnoillance de 
la nature , & de l’origine de ces corps : ce lent cepen- 
dant des chofes, dont je me fervirai pour faire voir la dif- 
férence qu’il y a entr’eux. 

De tous les coraux folîiles que j’ai viis en fort grand nom- 
bre, il n’y en a pas un léul , qui foit de la meme matière, 
ni de la même conformation que les marins. 

Les uns font entièrement talqueux,les autres font d’un 
cryftal fort clair & fort tranlparent. La matière de quel- 
ques-uns eft du caillou , celle de quelques-autres eft de l'a- 
gate j il y en a qui font compolés de lels vitrioliques , ou 
d’autres lëmblablcs , qui lé liquéfient dans la fuite des temps. 
J’en ai vû qui étoient un amas de difFentes matières mi- 
nérales &: métalliques . 5c qui cependant avoient la figure 
des mycetircs de mer , A'afiroitts , 6c d’autres icmblabtes co- 
raux. Ils avoient été formés de la matière minérale 5c mé- 
tallique difloute dans les eaux du Déluge. 

Les coraux , qui exiftoient avant le Déluge , furent 
comme tous les autres corpsq>ierreux diflbus dans leseauxj 
5c leurs particules pouvoient fc raflémbler de nouveau 5c 
former de véritables coraux dans la terre , aulfi bien que 
dans la mer. Mais elles étoient en fi petite quantité àpro- 
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portion des particules métalliques Sc minérales , avec lel^ 
quelles elles croient mêlées , qu’il n’eft pas étonnant qu’il 
ne s’en trouve point dans la terre de pur &c fans mélange. 

S’ils avoicnt été tranfportés tout entiers dans la terre 
avec les coquillages, comme le prétend leDodcur Buttner^ 
on y en trouveroit aufli communément j on les découvri- 
roit même plus facilement , puifqu’il y en a qui font fort 
colorés , comme la Fifiularia purpurea de F errante Impcrato, 
& le corail rouge, dont on trouve une grande quantité en 
diverfes mers , principalement dans la Mediterranée , fur 
les côtes d’Elpagne, d’Italie & de Sicile. Outre cela plu. 
fleurs efpeces du corail marin font fi grandes , que fl elles 
avoient été tranfportces dans la terre , on n’auroit nulle 
peine à les y trouver. Je ne citerai ici , que Wtflroites mari- 
thnus coralleïdes undulatus major\ , qui efl allez commun 
dans plufleurs mers : j’en ai vû de toutes grolTeurs, & mê- 
me deux ou trois fois qui étoient aufli gros qu’une tête de 
boeuf. De lemblables corps ne font paslürement difficiles à 
découvrir. 

Je conclus en difant, qu’il eft évident qu’on trouve dans 
la terre fort peu de véritables coraux de mer, fi même il 
s’en trouve j qu’ainfi les coraux qui y font ne (ont point 
venus de-là , & que le Dodeur Buttner s’ell: trompé , en 
prenant des corps , qui n’ont que la forme extérieure des 
coraux , fans en avoir la fubfiancc & la conformation , 
pour de véritables coraux. 

Quand les Elpagnols prirent pour la première fois poflef 
fion du Mexique , entr’autres choies nouvelles & furpre- 
nantes , qu’ils remarqueront dans les jardins des Améri- 
cains , ils virent des fleurs artificielles d’or , rangées d’une 
maniéré fort agréable , qui imitoient fi bien les fleurs na- 
turelles, qu’ils en furent étonnés : elles les imitoient peut- 
être mieux que les coralloïdes folTiles ne font les coraux 
marins , & cependant je n’ai point entendu dire qu’aucun 
Elpagnol le loit imaginé que ces fleurs d’or fulTent venues 
de lemence comme les naturelles: il auroit cependantpù 
le faire avec autant de raifon que ce que le Doc'leur Butiner 
a fait à l’égard des coraux. 
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Mais en voilà alFez fur cette matière -, fi j’en ai tant die, 
c’eft vous qui m’y avez engagé. 


Dt s coraux , des corallines , & des autres corps femblables , qui 
Je forment dans la mer. 


Q uoique CCS corps ayent fait l’admiration des hommes 
dans tous les tempsicependant comme ils (ont éloignes 
de notre vûc , & qu’ils fe forment Ibus Üeau, oùil n’dt pas 
facile de faire des obfervations , il n’cft pas étonnant que 
laconnoifiancequcnous en avons foit fort défcdiicufe , & 
que nous ne foyons pas bien inftruits de tout ce qui regarde 
leur produdion. 

D.ins la vue de perfedionner nos connoiflanccs lur cette 
matière, je m’y luis appliqué avec foin à l’étudier. Ayant 
trouve dans les entrailles de la terre difRrens corps, dont 
la figure extérieure ctoit allez fcmblableà celle de tes corps 
manns, j’ai voulu les comparer avec foin. Mais comme les 
côtes d’Angleterre ne font pas abondantes en coraux, j’ai 
eu recours aux amis que j’ai dans les pais, où ils le font 
davantage, & par leur fecours je me fuis vu en état de fui- 
vre toutes l’es operations de la nature dans la formation de 
cos fortes de corps. 

J’ai drcflé les inftrudions fuivantcs a la pnere de Mr. 
Henri Newton., qui étoit alors envoyé du Roi de la grande 
Bretagne en Tofeane, fur les côtes de laquelle on trouve 
beaucoup de ces fortes de chofes- 

INSTRUCTION S 


Sur les Obfervations qu’il y a à faire par rapport au.x coraux 
aux corallines , & autres cerps ftmbiables. 


D I\. E s S Ez un état dps üifFcrcns endroits, 
trouve le corail. 


où l’on 
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2. DrelTez en auflî un des differentes efpcces de corail , 
.<}ui fc trouvent en chaque endroit, comme aufli de leurs 
.différentes figures & couleurs. 

3. Marquez de quelle maniéré la coraliine croit, en hau- 
teur , horilontalcment , ou pendante en bas. 

4. A quelle profondeur le corail croît ; fi c'cft feulement 
dans les endroits de la mer , qui font tranquilles & à l’a- 
;bri , comme dans les Bayes , ou feulement dans ceux qui 
font les plus cxpofés & les plus troublés , comme les pro- 
montoires Sc autres femblablcs : ou fi c’efl; indifféremment 
-.dans les uns 8c les autres. 

j-. Remarquez la couleur , la nature Sc la conftitution 
des rocs fur lefquels , ou près defquels vient le corail. Ob- 
/ervez particulièrement, s’il n’y a point de pierre rouge 
ou quelqu’autre matière terreftre de même couleur dans le 
voifinage des endroits où le corail rouge fe trouve. 

6 . Quel eff lefentiment de ceux qui pèchent le corail , & 
des curieux qui ont fait des obfervations fur fa formation, 
par rapport à la matière dont il eff formé , 8c au lieu d’où 
.cette matière ell tirce. 

7. Sur quels autres corps le corail croît , outre le roc, 
la pierre , le caillou , 8c les coquillages. 

8. S’il y a quelque moyen de fijavoir, fi les corallines 
viennent promptement ou lentement , 8c en combien de 
'temps elles font formées. 

9. Si les corallines font quelquefois brifées 8c détachées 
du rocher par l’agitation de la mer dans les tempêtes. 

10. Ce que c’eft que les animaux , que les pêcheurs de 
ccrail appellent vers , qui rongent 8c percent le corail. 

■ COURTES J.N STRUCTIONS 

faire des obfervations des coHeFèions , postr dreffer 
un Cataloyie de toute forte de F effiles. 

C E U'X qui voyagent 8c paflent continuelIemei>t d’un 
lieu à un autre , ont moins d’occafions pour s’infor- 
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nier de toutes les particularités des chofes , que ceux qui 
demeurent long-tems dans le même endroit. C’eft ce qui 
m’a engagé à drcfler quelques inftructions pour des per- 
fonnes qui demeurent dans le voifinage des mines, afin qu’ils 
puflênt parleur fecours faire des obfervations qui me fuf- 
lent utiles. Ils m’en ont envoyé eflfedivement quelques- 
unes, mais elles ne font pas en auffi grand nombre que 
je pouvois raifonnablement l’attendre d’eux. 

Mes affaires ne me permettant point d’aller moi-même 
vifiter toutes les mines, pour fuppléer à leur défaut j je 
me fuis déterminé à envoyer à mes d«peti« quelques pcr- 
Ibnnes intelligentes, qui pulTent me procurer les connoif- 
fances qui me manquoient. 

Le premier que j’employai fut Thomas Zower d’une bon- 
ne famille du Comté de Cornouaille. Je le chargeai d’in- 
ftruclions pour les mines d’etaim. Comme c’etoit un hom- 
me adroit & foigneux , il exécuta fort bien fa commiffion, 
& il me rapporta non-lëulement des eflais fort bien choi- 
fis de plufieurs mines & marcaffites de toutes fortes , mais 
encore des obfervations exaclement faites fur l’eau des 
mines , & fur l’état, des chofes dont j’étois bien aife d’ê- 
tre inftruit. 

Ce fucccs m’encouragea à envoyer d’autres perfonnes en 
differens endroits pour le même delTein ; mais aucuns ne ré- 
pondirent mieux âmes vues , que M.Ws.'Jean Groon Si. Ri^ 
chard Meal qui voulurent bien,pour l’amour de moi,vifi- 
ter une partie de l’Angleterre , & particulièrement toutes 
les Provinces du Nord. 

C’eft pour eux que j’ai dreffé les inftrudions fuivantes; 
celles qui regardent l’œconomie du grand abyfme, les va- 
peurs ôc l’humidité des mines , les broüillards des hau- 
tes montagnes , & les météores, ont été drelïées par l’or- 
dre de l’Evêque de ManSi M. George Wheler deux hom- 
mes fçavans , qui demeuroient dans un pays, où ils avoient 
la commodité de faire bien des obfervations convenables 
à mon deflein , & à qui je reconnois avec plaifiravoir beau- 
coup d’obligation des peines qu’ils fe font données pour 
cela. X. 
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I. 

Sur U maniéré de faire un Catalogue des FoMles que tors a 

ramaffés. 

Il faut d’abord attacher avec de la colle, de l’empois 
ou de la gomme fur chaque Foffile un papier avec un nu- 
méro ^ qui commence par i. & continue para. j. & ainli 
de fuite : enfuite rapporter le nom du Fofîîle avec fon «*- 
mero dans le Catalogue , & mettre i côté i°. de quelle et 
pcce ileft.ao. Dans quel endroit il a été trouvé, j». Si l’on 
en a plulieurs de la même efpéce , & combien. 40. S’il a 
été trouvé fur la futface de la terre.y*». En quelle profondeur 
de la terre , s’il n’étoit pas fur la furface. 6 °. De quelle 
manière il y étoit placé. 7°. Au milieu de qu’elle matière 
tcrretlre il s’eft trouvé. 8°. Si c’étoit dans une couche, ou 
dans une fente perpendiculaire. 

I I. 

Sur ce qu'il y a k ohferver dans la furface de la terre. 

Dans les endroits qui font couverts de gazon ou d’her- 
be , il y a ordinairement peu de minéraux , à moins que 
ce ne foie des endroits qui ayent été labourés autrefois: 
mais dans ceux où la terre eft fouvent remuée, il s’y en 
trouve quelquefois. Ainfi il ne faut pas négliger les terres 
labourées, fur-tout celles qui font élevées au-deflus des 
plaines & des vallées j car les pluyes y découvrent fou- 
vent des Folîiles de toutes fortes , qui y étoient renfermés. 

La terre & le fable, qui font fur lefommet ic les côtés 
des montagnes , étant continuellement entraînés par les 
pluyes & les orages , ne manquent jamais de ces corps , qui 
y font en alTez grande abondance pour fatisfaire la curio- 
fîcé de ceux qui les y cherchent. 

Les bords des rivières & de la mer en fourniflènt aulli 
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un grand nombre. Mais tour cela n’eft rien en comparai- 
fon de ce qu’on découvre dans les entrailles de la terre. 

III. 

La maniéré de faire des obfervations dans les mines ^ les 
carrières , ^ d'en dreffer un état. 

lo, La première chofe qu’il faut examiner , eft le lieu 
& la (Ituaiion où eft la mine & la carrière j fi c’eft dans 
une vallée , une plaine , ou une montagne. 

a®. Si fa dcfcente eft perpendiculaire , & en forme d’efca- 
lier ou d’échelle, ou bien fi le paflage qui l’y conduit, for- 
me une pente douce. 

Il faut obferver la grandeur de l’ouverture, fes difFe. 
rentes voûtes , & l’épailleur des couches ou lits de pierre, 
de terre , & autres qui font expofces à la vue. 

4.0. En confiderant les differentes couches, examinez 1°. 
comment elles fe terminent -, fi elles fontdiftinguces feule- 
ment les unes des autres par la differente nature , couleur 
& confiftence de la matière qui les compofe, ou fi elles 
font féparées par des fentes qui s’étendent le long d’el- 
les. 2». En quelle fituation font les couches , horifontales, 
ou inclinées. Si elles font inclinées , remarquez de com- 
bien de pouces ou de pieds la couche s’abaifie au-deffbus 
du niveau dans un certain efpace , comme de 4, 6. ou 8. 
toifes. Si toutes les couches font parallèles , & répon- 
dent exactement l’une à l’autre, & à la furface extérieure 
de la terre. 4°. Après cela palTez à l’examen de chaque 
couche en particulier , en commençant par le haut , & 
continuant par ordre jufqu’au bas , ou remarquez toutes 
leurs circonftances particulières 5 par exemple, leur épaif- 
feur , fi elle eft égale dans toute leur étendue. 

L’épaiflèur de chaque couche jointe enfemble à la fin 
donnera la profondeur entière de la mine ou de la carrierej 
fi on ne peut point les mefurer chacune en particulier , il 
fuffira de méfurer la profondeur du tout enfemble. 
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Il faut aullî confiderer la confiftance & la conftitution 
de la madère ou des corps qui compofent les couches j fi 
cette matière eft molle & détachée , ou dure & folide , 
ou bien l’une & l’autre en dilïèrens endroits j les| diffé- 
rentes cfpéces qui s’y trouvent, comme du marbre , de l’al- 
bâtre, de la pierre de taille, de la pierre à chaux, ou autres } 
du charbon de terre , de l’ocre, de lacraye, du fable , du 
gravier, de l’argile, de la marne, ou une matière minérale 
ou métallique j quels font les efpéccsde Foflîles qui y font 
incorporés avec la matière ordinaire des couches 5 par 
exemple , les pierres d’une figure finguliere & remarqua- 
ble , comme les bclemnites , les felemnites ,les mycetitcs, 
les corallites , les aftroites , &c. les corps minéraux , com- 
me les pyrites , les marcalTites , les hæmatites , les man- 
ganefes, le jayet , l’ambre, les agates , les cornalines , les 
cailloux ; les corps métalliques , qui contiennent du cui- 
vre , du fer , de l’étaim , du plomb , ou la matière mi- 
nérale & métallique répandue en petites parcelles , mê- 
lées avec le fable , la pierre , la terre , & les autres ma- 
tières qui conftituent les couches. A quoi il faut prendre 
garde, li cette matière métallique ou minérale n’eft que de 
la même efpécc , ou quelle proportion il y a , fi elle eft 
de diflPérente. 

Remarquez auflî s’il y a des arbres , des noix , des glands, 
des feiiilles , ou d’autres parties de végétaux dans les cou- 
ches , ou bien des dents , des os, des cornes, des crânes, 
ou d’autres parties d’animaux -, ou des coquillages de poif- 
fons , tant cruftacées , que des teftacccs. 

Ce qu’il faut examiner avec le plus de loin , font les cou- 
ches qui font au fond des mines, pour voir s’il n’y a point 
des coquillages ou quelques corps lemblables. Si elles font 
compofées de pierre ou de marbre, rompez-en des morceaux 
& mouillez les dans l’eau , pour ôter la poudre ou l’ordure 
qui pourroit être delTus. Regardez alors avec foin & voyez 
fi vous n’y découvrirez point de morceaux de coquillages. 
Les coquillages & les autres corps étrangers , qui font in- 
corporés dans la pierre , ont fouvent leurs pores fi remplis 
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de la matière fabloneufe qui forme les pierres , & leur fur- 
face en eft fi couverte, qu’on a de la peine à les diftin- 
guer. 

Enfin remarquez en quelle quantité les corps qui vien- 
nent des animaux & des végétaux fe trouvent dans ces 
couches ; en quelle fituation ils y font , & particulière- 
ment fi les coquillages les plus grands & les plus plats , 
au/fi-bien que les corps minéraux , y font placés de ma- 
niéré , que leur plat ou leur bafe foit parallèle à la fur- 
face des couches , où ils font logés. Examinez aulfi s’il n’y 
a point dans ces couches de caiUoü du cTaurrcs corps qui 
ayent l’empreinte ou la marque de quelques coquillages , 
ou de feüilles, de dents , d’os , &c. 

y. Obfervez fi chaque couche de marbre, de pierre , ou 
d’autre matière eft fuivie & continue -, ou bien fi elle eft 
interrompue par des ruptures ou des fentes. En ce dernier 
cas il faut remarquer , i°. Si ces fentes fe bornent à une 
couche, ou fi elles paflent au travers de toutes les autres, 
a®. Si elles font perpendiculaires , & vont en droiture 
vers la furface de la terre , ou bien fi elles font obliques. 
3SL De quelle largeur elles font. 4°. en quel nombre & à 
quelle diftancel’une de l’autre j°. Si les couches répondent 
du côté de la fente à célles qui font du côté oppofé. 

6 . Voyez fi ces fentes fontvuides ou remplies de quelque 
matière. En ce dernier cas. Remarquez 1®. de quelle forte 
eft cette matière, s’il y a quelques mines de plomb,d’étaim, 
de cuivre, de fer, &c. ou quelques minéraux , comme du 
foufFre, du bifmuth , du fpar, du cryftal, &c. ou des ame- 
thiftes , destopafes, des faphires.des émeraudes, &c. ou 
du fel commun, du nitre, du vitriol , de l’alun , &c. *«. En 
quelle quantité font ces mines , ces minéraux & ces autres 
corps. 3°. En quel ordre ils font rangés dans ces fentes. 4®. 
Quelle eft leur figure exterieure,s’ils (ont feulement en mafi 
fe ou s’ils ont quelque figure particulière , comme de cube, 
de pyramide, de rhomboïde, &c. y®. Si les métaux s y trou- 
vent fi purs & fi exempts de mélange, qu’ils foient fle- 
xibles & malléables. 5®. S’il y a quelque partie de ma^ 
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ricre métallique ou minérale qui fe foie formée en ft*- 
Uchites, ou en corps rellemblans aux glaçons qui pendent 
du haut des grotes où l’eau s’eft congelée en tombantj 
ou bien qui ait couvert la pierre en quelque endroit que 
ce foit. 

7. Obfervez de quelle maniéré l’eau entre dans les 
mines & les carrières, & en quelle quantité; quel ell 
le temps où elle y vient plus abondamment j fi elle eft 
pure & fans goût, ou fi elle cil imprégnée de fel, de 
nitre , d’alun , de vitriol , ou de quelque autre minerai. 

8. Informez-vous fi l'on a jamais reflenti dans ces mines 
ou ces carrières quelques foufiles de vents , ou quelque 
humidité, & quelques * vapeurs j ce que ces fortes de 
chofes préfacent , & quelles en font les fuites 5 en quelles 
faifons , ôc dans quelle forte de temps on les a rellenties 
davantage ; quelle eft en ces lieux la température de 
l’air par rapport au chaud & au froid j fi elle eft confiante 
ou changeante 5 en ce dernier cas , on s’informera en 
quelles faifons , & en quelles circonflances fe font ces 
changemens. On demandera de même, fi on n’a point 
remarqué des vapeurs, de l’humidité , une chaleur ou un 
froid extraordinaire , ou quelque événement remarqua- 
ble, un peu avant , ou durant la pluye, la grêle ,les vents, 
les ouragans, les tonnerres, & les autres mauvais temps 
qu’il faifoit dehors. 

C’efl-li la véritable maniéré qu’il faut obfêrver, fi l’on 
veut être inflruit exaélement des chofes. Il y faut 
fur-tout beaucoup d’attention, caria moindre erreur con- 
duit fouvent à de plus confiderablcs.il faut auffi avoir 
foin de mettre tout par écrit à mefure , ou le plutôt qu’il 
eft poflible, & ne s’en fier jamais à fa mémoire, qui pour- 
roit manquer de fidelité. 

Les Phénomènes qu’il y a à obferver, font en fi grand 
nombre, qu’ils ne peuvent guéres fe rencontrer tous dans 
la même mine 5 mais quand ils s’y trouveroient , peu de 
perfonnes ont afiez de loifirou de curiofité, pour les exa- 
miner tous. Ceux qui ne le peuvent, doivent du moins 
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s’attacher à quelques-uns, & ils ne perdront pas leur temps. 

Il y a quelques oblervations qui ne peuvent être faites 
que par ceux qui travaillent aux mines. L’entrée en eft 
garnie de pièces de bois , qu’on y met pour empêcher les 
terres de s’ébouler. Ainfi les couches de cette entrée font 
cachées à la vue , 6c il n’y a que ceux qui l’ont creufée , 
qui peuvent les connoître , au lieu que celles du fond 
des mines font découvertes. 

Il y a d’autres choies dont on ne peut être inftruic fans 
avoir fait quelque iêjour dans les min es, p our les connoître. 
Telles font les vents , les vapeurs ,~Tes îühiidités qui s’y 
font (èntir, les changemens de température , & autres lèm- 
blables. Il faut s’informer de ces chofes aux ouvriers, 6c, les 
comparer avec celles que l’on fait d’ailleurs. 

Mais il faut avoir un foin particulier , de ne confulter 
que ceux qui ont beaucoup d’experience en ces forces de 
chofes, ôc lur-tout des perfonnes exactes & fidèles, pour 
n’être point furpris ou trompé par les contes qui ne font 
que trop communs parmi les ouvriers. 

Au relie , il faut diftinguer fur fon regiftre les obferva- 
tions qu’on a faites foi-même, ôc celle que l’on tient des 
autres. 




INSTRUCTIONS 


S V R Z £ S MINES. 

I Nformez-vous de ceux qui travaillent aux mines, j. S’ils 
ont jamais apper^û clairement quelque métal ou mi- 
nerai croître; & fi apres qu’une couche , veine, ou fente 
a été une fois éclaircie, ôc que la mine en a été entiè- 
rement tirée , ils en ont trouvé encore de la même ou 
d’une autre forte dans la même couche 6c la même 
veine. 

2 . Quels font les marques foie dans la terre foit dans 
l’eau , qui font connoître aux ouvriers qu’il y a en cer- 
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tains endroits des métaux , ou des minéraux. 

3, S’il y a quelque chofe de particulier & de remarqua- 
ble dans les outils donc ils fe lcrvent, & dans la maniéré 
donc ils travaillent aux mines. 

4. S’il y a quelque chofe d’extraordinaire dans ce qu’ils 
font pour fcparer les métaux , & dans la conftruclion 
des forces & des fourneaux. 

y. Si les perfonnes qui travaillent aux mines foufFrenc 
beaucoup par rapport à leur fanté , des vapeurs empoi- 
fonnées ou nuifibîes qui s’élèvent en ces lieux ; & Ci l’air, 
l’eau , les herbes ou les fruits qui font prés de leurs for- 
ges , font maf-fains pour les hommes^ les bcftiaux. 

CX^CKj^Xj 

INSTRUCTIONS 

Sur les lieux marécageux , à' où l'on tire les Tourbes, 

1. Emarquez la lîtuation, fi c’eft dans une val- 
lée, dans une plaine , ou fur une montagne. 

2. Leur étendue , s’il n’y a point quelques endroits où 
il y ait du fable, ou de la terre differente de celle donc 
on fait les courbes. 

3. L’épaiffeur de la couche de terre, dont fe font les 
tourbes , & fi elle eft égale par-tout. 

4. De quelle terre , fable , ou autre matière , & la cou- 
che qui efl deflous. 

y. Quelles font les propriétés, la nature & la confH- 
tution de la terre à courljes , s’il y en a de differentes 
fortes. 

6 . Si cette terre croît , & s’il y a des preuves que 
lorfqu’on en a enlevé une partie , elle renailfe au bout 
d’un certain temps. 

7. Quelles fources , ou autres réceptacles d’eau, il y a 
dans ces endroits. 

8 . S’il fe trouve dans cette terre des os, des dents , des 
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coquillages, ou quelques autres parties d’animaux j à quel, 
le profondeur , en quelle fituation , 6c en quelle quan- 
tité, 

p. S’il y a dans la terre quelques arbres , arbrifleaux , 
ou autres végétaux. De quelle efpece ils font , & s’ils font 
de la même que ceux qui font dellus ou dans les environs. 
A quelle profondeur on les a trouvés , de quelle grofleur, 
& en quelle quantité. En quelle Htuation les arbres étoient 
6c en quel état j (î les racines étoient encore attachées au 
tronc, & de quelle maniéré elles étoient placées. Si l’on 
a trouvé des racines détachée* dcj tronc » - ou ^ies troncs 
fans racines. Si les troncs ou les racines qu’on a trouves 
paroillent avoir été coupés avec une hache ou une feie , 
ou bien avoir été brûlés. 

lo. De la manière que ces arbres & autres corps peuvent 
avoir été placés-là ; & quel efl: fur ce fujet , le fentiment 
de ceux qui travaillent à tirer cette terre, & de ceux qui- 
demeurent dans les environs, 

INSTRUCTIONS 

Sur les Montayses (^r Its Rochers. 

1. Bfêrvez la groffeur & la hauteur des monta- 
\3 gnes , les cavernes qui s’y trouvent j les fources 

qui en lortent, & le côte d’où elles fortent ; les rivières 
& les eaux courantes qui en viennent , 6c la quantité d’eau 
qu’elles donnent l’hyver 6c l’été. 

2 . Si par quelque chute d’eau, les montagnes ou les ro- 
chers ont été découverts en quelques endroits , & qu’on 
puillè voir leurs couches ; remarquez i°. leur (Ituation ho- 
rifontale, panchée ou droite, leur épaifleur , leur con- 
fiftance & leurs fentes. 2 ®. Les differentes fortes de matiè- 
res terreflres dont elles font compofées , 6c l’ordre dans ' 
lequel ces matières fe trouvent. 3 °. Les matières métalli- 
ques 
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qucs ou minérales qui y font mêlées. 4<». S’il y a quel, 
ques coquillages , des dents , ou d’autres corps etrangers. 

J. Cherchez avec foin par tout les coquillages & les 
autres corps marins , mais plus particulièrement au fom- 
met ôc aux endroits les plus eleves des montagnes & des 
rochers. 

4. Informez-vous li du haut des montagnes & des ro- 
chers, il ne s’eleve point des vapeurs en abondance, 
ôc s’il n’y a point des nuages qui les couvrent avant & 
durant la pluye , les orages Sc tous les mauvais temps. Si 
la difpofition, la couleur, la grandeur 6c la duree des nua- 
ges 6c des vapeurs peuvent lervir à prévoir le temps qui 
s’enfuivra, fi l’on aura de la pluye, ou du vent,6ccom. 
bien l’un ou l’autre durera. Si ces nuages & ces vapeurs 
paroiflènt conftamment à tous les changemens de temps, 
ou feulement quelquef^ois. ILferoit à louhaiter que quel- 
ques perlbnnes demeurantes à la vue de ces montagnes, 
vouluflent tenir un journal du temps qu’il fait chaque 
jour, 6c de ce qui fe pâlie par rapport à ces vapeurs 6c 
6c à ces nuages. 

y. S’il en fort quelquefois une quantité extraordinaire 
d’eau. 

CCQCQPQP r x œx* x- ‘XqWXX' xxxxoc* 

INST RUCTIONS 

flus particulières fur les vapeurs (ÿ- les nuages qui 
paroijfent fréquemment au haut des montayies. 

I. ¥3 Emarquez fi c’efl: de ces montagnes que s'élèvent 

ces vapeurs 6c ces nuages, ou fi c’eft d’ailleurs. 

a. Si ces nuages couvrent feulement une montagne 
ou plufieurs en même temps. 

J. Si les nuages qui paroiflènt fur plufieurs montagnes, 
commencent à le faire voir, augmentent 6c diminuent dans 
le meme temps. 

C c c 
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4. Si ces nuages annoncent conftamment la pluye , de- 
maniéré qu’il ne pleuve jamais en etc ni enhyver , avant 
qu’ils ayent paru , & qu’il pleuve toujours , lorfqu’ou les 
a une fois vus. 

J. De combien de temps ils precedent la pluye. 

€. Si l’on peut juger par ces nuages de la quantité & 
de la. durée de la pluye , ôi, co nnoître fi elle fera accom- 
pagnée de vents , de tonnerres & d’éclairs. 

7. Si la pluye qui combe paroît venir de ces nuages, 
qui fe répandant dans les lieux voifins. 

8. Si le baromètre defcend conftamment dans le temps 
que les nuages s’élèvent, 6c à proportion de leur quantité,. 
& remonte lorfqu’ils fe diflipent,. 

INSTRUCTIONS 

Sur les préfagçs de la pluye dans les Mines ^ les Carrières. 

O Blérvcz fi le vent, la pluye, le tonnerre & 
les éclairs peuvent être prevûs avant qu’ils ar- 
jùvent . par le moyen des vapeurs & des exlialaifons , 
qui fe répandent dans les mines & les carrières. 

2. Si l’on peut connoître parla difpofition , ou la cou- 
leur de la vapeur , fi ce qui s’enfuivra, fera du vent, de 
là pluye ou du tonnerre. 

3. Si l’on peut juger de la quantité & de la durée de 
là pluye ou du vent, par l’épailTcur des vapeurs, par 
leur durée , ou par quelqu’autre moyen. 

4. Si la vapeur n’eft compolcc que de parties aqueu- 
fes, & fl elle n’eft point chargée de particules métalli- 
ques & minérales. 

y. Si la pluye tombe toutes les fois que ces vapeurs 
fc font voir dans les mines , & fi ces vapeurs précèdent, 
toujours la pluye. 

6, De combien de temps elles précédent la pluye. 
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7. Si ces vapeurs s’élèvent feulement dans une mine * 
ou bien dans toutes , Sc li elles s’y élevent en même 
temps. 

8. Si elles font fuivies d’une chaleur extraordinaire, 
p. Si les vapeurs font differentes de l’humidité , & fî 

l’humidité eft toujours fuivie de pluye. 

ïo. Quels font les effets que produifent ces vapeurs & 
cette humidité dans le Baromctre'& le Termometre. 

ADDITION 

\A Id fécondé Partie de l'Ejfay fur ÜHiftoire 
Naturelle de la Terre. 

L es confequcnces de la première Partie de ce dif- 
cours font toutes négatives , parce qu’elle eft defti» 
née à fervir d’introduAion â cette fécondé, à la déga- 
ger des difficultés que l’on y pourroit faire, & à dé- 
truire toutes les faunes idées que l’on s’eft formé de l’a- 
gent, qui a tranfporté les coquillages de mer dans la 
terre. 

Les feules lumières que nous ayons pour nous afïurer 
de ceci , font l’hiftoire des faits , & les obfervations. Je 
reprefenterai ici les principales de celles qui peuvent fer- 
vir à éclaircir ce fujet , & à mettre la chofe hors de 
toute difficulté. 

La terre, en quelque endroit qu’on la creufe , pa- 
roît entièrement compofée de couches pofees les 
unes fur les autres en forme de plufieurs fedimens qui 
fe font précipités fucceffivement dans l’eau. Celles 
d'entre ces couches , qui font les plus enfoncées , font 
les plus épailTes , & leur épailTeur diminue à mefure 
qu’elles s’approchent de la furface. On trouve des co- 
quillages, des dents & des os de poiftbns dans ces diffe- 
xentes couches , &: non-feulement dans celles qui font 

C ce ij 
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les moins lolides &c qui Ibnc compoi'ces d’argile , de craye 
& de marne , mais encore dans celles qui le font le plus, 
comme celles de pierre. Les corps marins font incorpo- 
rés avec le fable qui forme la pierre de ces couches , & 
ne fonc qu’une malle avec cette pierre. 

Lorfqu’on romp cette malTe pour en tirer les coquilla- 
ges, on voie toûjours dans la- pierre l’imprelTion de leur 
lurface extérieure , fi 'cxaclcment pi ife , qu’il eft facile 
de connoître qu’elle leur étoic contiguë par tout 5 ce qui 
n’a pu fc faire, que la pierre n’ait etc diflbute ôc capa- 
ble d’en recevoir l’empreinte, 

Qiiand on brife les coquillages, on trouve dedans une 
matière pierreule , qui dî communément de la meme el- 
pcce que celle de la couche où ils étoient , & qui s’y 
cil modélée lorfqu’elle etoit encore molle. 

Si les coquillages fe font trouvés parmi de la matière 
métallique ou minérale , cette matière en a pris'de meme 
rimprclfion extérieure, &: s’eft modelée au-dedans. 

Ces produdions marines font egalement dans les couches 
lesplus- baflés& les plus clevées,au fond des mines & au haut 
des montagnes , elles font en certains endroits en fi grande 
quantité, qu’elles égalent , fi même elles ne furpallént pas. 
Je (àble, ou les autres matières terreftres des couches. 

On tire de la terre en certains pays des coquillages qui 
ont une origine étrangère ,& qui ne le trouvent point dans 
les mers voifincs, mais feulement dans de trcs-éloignées. 
Ainfi nous découvrons en Angleterre, Sefouvent à une gran- 
de profondeur, des coquillages depoilTons de differentes ef- 
peces qui ne fe trouvent à prelènt dans la mer que fur 
les côtes du Pérou & d’autres endroits de l’Amérique. 

On tire aufii quelquefois des entrailles de la terre des 
coquillages, qu’on ne voit nulle part, & qui paroifîenc 
etre de poflTons qui demeurent toujours au fond de la 
mer , fans jamais s’approcher des côtes. 

Dans toutes les parties de la terre, dans l’Afie, l’Afri- 
que & l’Amérique , auffi-bien que dans l’f urope , dans les 
Pays les glus éloignés des mers , de meme que dans ceux 
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qui en fonc les plus proches, les couches font dÜ'pofces, 
5c les corps marins y font renfermes de la même maniéré. 
Ce qui fait voir que tout cela s’eft arrangé par tout dans 
le même temps 6c de la meme fa<jon. 

On trouve encore dans les couches des os , des dents 
6c d’autres parties lolides d’animaux terreftres , qui fouvent 
ne font point naturels au pays , où l’on les trouve. Ainll 
en Angleterre nous trouvons des dents 6c des fquelets en- 
tiers d’clephans , 6c des écailles de tortues , animaux en- 
tièrement etrangers à notre égard. 

Il y a outre cela dans la pierre 8c dans les couches les 
plus dures, des feuilles de differentes efpeces de végétaux, 
6c quelquefois des arbres entiers , aulli-bien que certains 
fruits dont la fubftance eft ferme, 6c qui par-là le peu- 
vent conferver , comme des noix , des pommes de pin , 
6c autres fcmblables. Il y en a meme de végétaux qui 
ne viennent point dans les Pays où l'on les trouve, 6c 
où il eft probable qu’il n’y en a jamais eu. 

De toutes les differentes feuilles , ou des différons fruits 
que i’a vu tirer des pierres , il n’en eft aucun qui ait cté 
plus avancé en maturité , qu’ils le font â la fin du prin- 
temps. Il en eft de meme des œufs de poiflons qui lonc 
fi communs dans les couches fuperieures de pierre, des 
coquillages , 6c de toutes les autres chofes femblabics. 

De toutes les mouches 6c les infeeftes que j’ai vùs enfer- 
més dans l’ambre, je n’en ai jamais remarqué que des 
- efpeces qui vivent au printemps. 

Ce font-là les principales obfervaiions , fur lefquelles 
eft fondé le contenu de cette fécondé Partie. 
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Î Ay lil par l’Ordre de Monfcigneur le Garde des 
Sceaux , la T raduïHon de l'Hiftoire Naturelle de la T erre , 
avec la réponfe aux Obfervations de M. Camerariuss je 
n’y ai rien trouvé qui pût en empêcher l’impreflîon. 

A Paris ce fixiéme Novembre mil fept cent trente-quatre. 
SALLIER. 

QC'CiC’XQC' QC'QC‘Æ> JtJtX © 

PRIVILEGE DU ROY. 

L OUIS PAR LA GRACE DE DIEU ROY DE 
F r'a nce et de Navarre; A nos amcz & féaux Con- 
fcillcrs, les Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Re- 
quêtes Ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris , 
Biillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenants Civils, & autres nos Judiciers qu'il 
appartiendra ; Salut. Notre bien amé & féal Antoine - Claude 
B R I A s s o N , Libraire à Paris , Nous ayant fait remontrer qu’il fou- 
haiteroit faire imprimer & donner au Public l'Hiftoire Naturelle, 

&c, , avec les Traitez Plyft^ues , traduits de l’Anglois du fieur Wod- 
ward, s’il Nous plaif.ait lui accorder nos Lettres de Privilège fur ce 
nccclTaites ; offrant pour cet effet de les faire imprimer de bon pa- 
pier !c beaux cara(ffcres , luivant la feuille imprimée & attachée pour 
modelé fous le Contrcfcel des Prefentes. A, ces Causes; Voulant 
favorablement traiter l’Expofant , Nous lui avons permis Sc permet- 
tons pat ces Prefentes , de faire imprimer Icfdits Livres ci-deffus fpe- 
cihci , en un ou pluficurs Volumes , conjointement ou feparement , & 
autant de fois que bon lui femblera, fur papier & carad^res conformes , 
à ladite feuille imprimée & attachée fous notredit Contrefcel ,Si de 
les vendre , faire vendre & débiter par tout notre Rovaume pendant 
le temps de (îx années confecutives , à compter du jour de la date 
defdites Prefcntes:Faifons défenfes à toutes fortes de perfonnes de quelque 
qualité & condition qu’elles foient , d’en introduire d'imprcflîon étran- 
gère dans aucun lieu de notre obcifTance ;commc aufli à tous Libraires* 
Imprimeurs & autres , d’imprimer, faire imprimer , vendre, faire ven- 
dre , débiter ni contrefaire Icfdits Livres ci-delTus expofez, en tout 
ni en partie, ni d’en faire aucuns extraits , fous quelque prétexte que 
ce foit , d’augmentatipjn. , coricéfion , changement de titre ou autre- 
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mtnt jfans la permi/Iion cxprcne& par écrit dudit Ex pofant, ou de ceux 
qui auront droit de lui , à peine de confîfcation des Exemplaires con- 
ticfaits , de tiois mille livres d’amende contre chacun des Contrevenans, 
dont un tiers à Nous, un tiers à l’Hôtel-Dicu de Paris , l’autre tiers 
audit Ex pofant , & de tour dépens , dommages & interets*, à la charge 
que ces Prefentes feront enregiftrées tout au long fur le Regiftre de 
la Communauté des Libraires & Imprimeurs de Paris , dans trois mois 
de la date d’icelles : Qjie l’impreflion de ces Livres fera faite dans 
notre Royaume , & non ailleurs , & que l’Impétrant fe conformera en 
tout aux Reglemens de la Librairie, •& notamment à celui du lo. 
Avril 17*5. Et qu’avant de les expofer en vente , les Manufcrits ou 
imprimez qui auront fervi de copie à l’impreflîon dcfdits livres, fe- 
ront remis dans le même état ou les Approbations y auront été don- 
nées, CS mains de notre très cher & féal Chevalier, Garde des Sceaux 
de France, le fîeur CnAuvELiNi & qu’il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre 
Château du Louvre,8c un dans celle de nottedit très-cher & féal Chevalier, 
Garde des Sceaux de France le Sieur Chauvelin ; le tout à peine de 
nullité des Prefentes. Du Contenu dcfqucls Vous Mandons 
& enjoignons de faire jouir l’Expofant ou fes ayans-caufe , pleinement 
&: paifibkmtnt, fans fouflrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou cm- 
péchemens. ‘ Voulons que la copie dcfditcs Prefentes qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou à la fin defdits Livres,, 
foit tenue pour dûëment fignifiée , & qu’aux Copies collationnées 
par l’un de nos amcz 8c féaux Confeillcrs 8c Secrétaires , foi 
foie ajoutée comme à l’Original. CoMMANDON»au premier notre 
Huillier ou Sergent de faire pour l’exécution d’icelles tous aftes requis- 
se ncceflaircs , fans demander autre PermifTion , 6c nonobftant Clameur 
de Flaro , Charte Noimandc , 8c Lettres à ce contraires. Car tel elV 
notre plaifir. DONNE’ à Verfiillcs le feiziéme jour du mois de 
Juillet, 1 an de grâce mil fept cent trente-quatre , & de notre Rc^nc 
le dix neuvième. Pu. le Roy en fon Confcil. Signé, SAlï^SON,. 
avec Paraphe. 


Rfrijhe fio- le Xegijîre \ 1 1 le. de U Chambre Rivale det Libraire/ & 
Imprimaers de Paris N. 741. F. 7î8. confermément aux anciens Regle- 
mens , canfinné par celui du iX'. Février 1734. A Paris le ■p.Am 
Signé, G. MARTIN , Sjrndic. 
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